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A TRES- ILLUSTRE PRINCE, 
ET REVERENDISSIME 

.MONSEIGNEUR 

O D E T, 

« 

CARDINAL DE CHASTILLON. 


]Ous eftes deuement adverty , Prin- 
ce tres-illuftre , de quants grands 
peiTonnaiges j’ay efté , & fuis' 

journellement ' ftipulé , requis , 8c 
importuné', pour la continuation des my- 
thologies Pantagruelicques ; alleguans que 
plufieurs gens langoureux , malades , ou 
aultrement fafchez & defolez avoient à la 
lecture d’icelles trompé leurs ennuis , temps 
joyeulfement parte , & receu allegreflfe 8c 
confolatiorf nouvelle. Efquels je luis couf- 
tumier de refpondre , que icelles par esbat 
compofant ne pretendois gloire ne louange 
aulcàne : feullement avois efguard 8c inten- 
tion 



I Monfetgneur ] L’édition de 
cft peut-être la premiè- 
re qui ait donné le titre de 
Monfagnettr au ÇaidlAAl de 
Tme IV % 


Châtillon. Dans celles de 
Lyon il n’eü unité que de 

Monficur* 
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I 
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tion par efcript donner ce peu de foulaigé- 
ment que-povois es affligez & malades ab- 
fens : ce que voluntiers , quand befoing eft > je 
fais és prelens qui foy aydent de mon art & 
fervice. Quelquesfois je leur expofe par long 
difcours , comment Hippocrates en plufîeurs 
lieux , mefmem ,nt on nxiefme livre des Epi- 
jdemies * defcripvant l’inftitution du Medicirt 
fon difciple : Soranus Ephefien , Oribafîus , 
Cl. Galen » Hali Abbas , aultres autheurs con- 
fequens pareillement , l’ont compofé en gef- 
tes , maintien » reguard » touchement , conte- 
nance « grâce y honnefteté y netteté de face « 
veftemens y barbe , cheveulx , mains , bouche « 


voire jufques à particularifer les -ongles , com- 
me s’il deuil joüer le rolle de quelcque 
* Amoureux ou Pourfuivant en quelcque in- 
figne comcedie y ou defcendre en camp clos 

Î our combattre quelcque puiflant ennemy. 

)e fàiâ la praéèicque de Medicine bien pro- 
prement eft par Hippocrates comparée à 
ung combat , &c farce joüée à trois perfonnai- 
ges : le Malade y le Medicin y la Maladie. La- 
quelle compofition lifant quelcquefois m’eft 

• . foub- 


a ^Aitfèureux ou Pourfuivant ] 
Ici amoureux & pourfuivant I 
font fynonymcs dan? la hgni- 
ficadon d*Am;:nt qui pourfuit 
la polfelïîon de la peifonne 
aimée. Mais , félon Nicot , 
au mot Pourfuivant' y on en- 
tend communiquent fous et 


nom un jeune homme qui 
n’eft encore que Bachelier 
dans l'Ordre & College des 
Hérauts d* Armes. Herauix > 
trompettes , pour/uivans , lit-on 
en ce fens dans le grand Tes- 
tament de Villon. Or , com- 
me ccs jeunes gens » à force 

de 


E'p i s t r é. iif 

foubvenu d’une parolle de Julia à Oftavian 
Augufte fon pere. 5 Ung jour elle s’eftoit de» 
vant luy prefentée en habits pompeux , difi- 
folus , & lafcifs : & luy avoit grandement 
defplu , quoy qu’il n’en ionnaft mot. Au len- 
demain elle changea de vertement , & modes- 
tement fe habilla , comme lors eftoit la couS- 
tume des chartes dames Rommaines. Ainfi 
veftue fe prefenta devant luy. Il , qui le jour 
precedent n’avoit par parolles declairé le def- 
plaifir qu’il avoit eu la voyant en habits im- 
pudicques , ne peut celer le plaifîr qu’il pre- 
noit la voyant ainfi changée , & luy dift : O 
combien ceftuy vertement plus ert féant &' 
loiiable en la fille de Augufte ! Elle eut Ion 
excufe prompte , & lûy refpondit : Huy me 
fuis-je veftuë pour les ceils de mon pere. Hier * 
je l’ertois pour le gré de mon mary. Sembla- 
blement pourrait le Medicin ainfi defguifé en 
face & habit , mefmement reveftu ae riche 
& plaifante robe à quatre manches, comme 
jadis eftoit l’eftat , & eftoit appellée Ph 'tlonium* 
comme dift Petrus Alexandrinus ta 6. Epid. 
refpondre à ceulx qui trouveraient la prolo- 


àc courir le monde pour ap- 
prendre leur métier n’eioieut 
ordinairement pas fort char- 
gez de cuiiine , de là vient 
que plus bas dans le même 
JPofcme de Villon ung gros 
K j de mg Ponrfnivm ibac 


deux cho&s oppofées entre 
elles comme ie jour de la 
nuit. > 

3 Vng jour tîle &c . 1 Voiea 
Macrobe, 1. 2 . çhap. de les 
Saturnales. 


/ 


iv EriSTRl. 


popée effrange : Ain fi me fuis-je accouftré 3 
non pour me gorgiafer & pomper : mais 
pour le gré du malade , lequel je vifite : au- 
quel feul je veulx entièrement complaire : en 
rien ne l’offenfer ne fafcher. Plus y ha. Sus 
ting paflaige du pere Hippocrates on livre cy- 
deffus allégué nous fiions difputans & recher- 
chans non II le minois du Medicin chagrin » 
tetricque , reubrabatif , Catonian , mal-plai- 
fant , mal-content , fevere , rechigné con- 
trifte le malade : & du Medicin la face joyeu- 
. fe , feraine , gratieufe , ouverte , plaifante ref- 
joüift le malade. Cela eft tout efprouvé 8c 
tres-certain. Mais fi telles contriitations 8c 
csjoüiflemens proviennent par apprehenfion 
du malade contemplant ces qualitez en fon 
Medicin , & par icelles conje&urant l’iflTuë 
Sc cataftrophe de fon mal enfuivir : à fçavoir 
eft par les joyeufes , joyeufe & defirée j par 
les fafcheufes , fafcheuie & abhorrente. Ou 
par transfufion des efpetits ferain ou téné- 
breux, aérez ou terreftres , joyeulx ou melan- 
cholicques du Medicin en la perfonne du ma- 
lade, Comme eft l’opinion de Platon & Aver- 
rois. ' ’ „ 

Sus toutes chofes les autheurs fufdi&s ont 
au Medjcin baillé advertiflement particu- 
lier. 


4 Par Herophilus blafme Cal- 
tianax Medicin &c. } Rabelais 
fe trompe. Voici de mot à 
mot ce qu’oulitdâüs Galien , 


fur le 6 . 1 . d'Hippocrates des 
Maladies Epidémiques, pagj 
482. & 483. du t. 9, de réac- 
tion de Chaitiex ; Car qaelqttt* 

nn* 
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* E'P I S T V R E. V 

fier * des parolles , propous , abouchemens & 
confabulations , qu’il doibt tenir avecques 
les malades , de la part defquels feroit apel- 
lé. Lefquelles toutes doibvent à ung but ti- 
rer , & tendre à une fin , c’eft le resjoüir fans 
ofïenfe de Dieu , & ne le contrifter en façon 
quelconque. Comme grandement eft 4 par 
Herophilus blafmé Callianax Medicin , qui à 
ung patient l’interrogeant & demandant * 
inoorray-je ? impudentement refpondit : 


Et Patroclus a mort fuccomba bien ■: 

Oui plus n'ejloit que nés > homme de bien 1 . 

A ung aultre voulant entendre l’eftat de fâ 
/maladie, & l’interrogeant à la mode. du no- 
ble Patelin : Et mon urine, vous diâ>elle 
poinft que je meure ? Il follement refpondit : 
Non , fi t’euft Latona mere des beaulx enfans 
Phœbus 8c Diane engendré. Pareillement eft 
de Cl. Galen. lib. q. comment . in 6. Epidem » 
grandement vitupéré Quintus fon précepteur 
en Medicine , lequel à ung certain malade en 
Romme , bomme honorable , luy difant , 
Vous avez desjeuné, noftre maiftre, voftre 
haleine me fent le vin : arrogamment refpon- 
dit : La tienne me fênt la fiebvre : duquel eft le 
flair & l’odeur plus délicieux, de la fiebvre ou , 
duvin * , • Mais' 

m ♦ 

j. e r ntrâ h* Med'.ctns tienntnt f où cet tuteur a rapporte les pa - 
des dt f cours d une fatuité incroia- ' rôles & Us attions d' Hérophilt 

, Semblables a ceux que cite & de fes Settateurs. . Il raconta 
ifieHXis du Livre dt Bacchitu 7 de Callianax C liérephilien que 

* 3 vm*n% . 


yf Ë P M T R É, 

' Mains la calumnie de certains Canibales , 
mifanthropes , agelaftes , avoit tant contre 
moy efté atroce & defraifonnée , quelle avoit 
vaincu ma patience : & plus n’eftois délibéré 
en efcripre ung Iota. Car l’une des moindres 
contumelies dont ils ufoient , eftoit , que tels 
livres tous eftoient farfis d’herefies : n’en po« 
voient toutesfois unç feule exhiber en endroit 
«ulcuo : de. folia (fries joyeufes hors l’ofFenfe 
de Dieu » & du Roy , prou ( c'eft le fubjeét & 
theme unicque d’iceulx livres : ) d’herefîes 
poindf : fi non perverfement & contre tout 
ufaige de raifon&de langaige» commun, in» 
terpretans ce que a poine de mille fois mou- 
rir , fi aultant pofïible eftoit , ne vouldrois 
avoir penfé : comme qui pain interpréterait 
pierre : poiffon , ferpent : œuf, fcorpion. Dont 
quelcquefois me complaignant en voftre pre- 
fence , vous dis librement , que fi meilleur 
Chriftian je ne m’eftimois , qu’ils ne monf- 
trent eftre en leur part : & que fî en ma vie » 
«fcripts , parolles, voire certes penfees, je re- 
congnoiffois fcintille aukune d’herefie , ils ne 
f tom- 


mêlant m malade qui lui dîfiit 
mourrai je ? Oui , lui répondit- 
•il par et vers Grec : Oui , fans 
doute, à moins que vous ne 
./oyez fils de Latone. un 
Autre malade , qui lui demandoit 
U même chofe il répondit : Pa- 
trocle efl bien mort , qui valoit 
Snfiwment mieux que vous. 


f Mangeur de ferpm» ] Cet 
mangeurs de ferpens font les 
Moines, que plus bas, chap # 
46. Rabelais compare aux 
| Troglodytes, que Pline, 1 . 

\ chap. 8. dit fe tenir dans de» 
! cavernes , & s’y nourrir de 1|&- 
: pen$. 

\ 


JE P I S T R EÜ Vît 

tomberaient tant deteftablement és lats de 
l’efperit calumniateur , c’eft J'txfioA.os , qui par 
leur miniftere me fufcite tel crime. Par moy- 
mefmes à l’exemple du Phoenix , feroit le bois 
fecamaiïe, & le feu allumé, pour en icelluy 
me brufler. . * ■ 

Alors me diftes que de telles - calumnies 
avoit e£%é le defunél Roy François d’eterne 
mémoire , adverty : & curieufement ayant 
par la voix & pronunciation du plus doéte & 
fidelle Anagnofte de ce Royaulme , oiiÿ & en- 
tendu leéfure diftinéte d’iceulx livres miens 
( je le dis , parce que mechantement l’on m’er» 
ha aulcuns fuppofé faulx & infâmes , ) n’avoit 
trouvé paffaige aulcun fufpeét. Et avoit'eu en 
horreur quelcque * mangeur de ferpens , qui 
fondoit mortelle herelïe fus une * N. mile 
pour une M. par la faulte & 7 négligence des 
Imprimeurs. Aulli avoit fon fils noftre tant 
bon , tant vertueux & des cieulx benift Roy 
Henry , lequel Dieu nous vueille longuement 
. conferver : de maniéré que pour moy il vous 
avoit o&royé privilège & particulière protec- 
tion 


' 6 N mife poirr une ATI Com- 
me il y a des exemples qu’au- 
tiefois on écrivoit afme avec 
une S pour ame , c’eft ici ap- 
paremment l’impie alluûon 
G'afme à ajae qui revient fi 
fouvent au fujet de Ramina- 
grobis liv. 3. chap. 22. & 23. 
dans les vieille* éditions, Cel- 


les de Lyon, & celles de 162& 
corrigée , dit le titre , fuivarit 
lacenfure de l’année 1552. on* 
levélefcandalc. it ‘\ 

7 Négligence des Imprimetfrs J 
L’Auteur s’étôit déjà plaine 
d’eux dans leproLduLfeill? 
primé dès l’an 154^ 


vin Ehs.tu,- . ; 

« • 

tion contre les calumniateurs. Cefluy Evan- 
gile depuis m’avez de vofïre bénignité reïterç 
à Paris , & d’abondant lorfque n’aguieres vi- 
fitaftes Monfeigneur le Cardinal du -Bellay î - 
qui pour recouvrement de fanté apres longue 
èc fafeheufe maladie , s’efloit retiré à fainét 
Maur : lieu , ou ( pour mieulx &: plus propre- 
ment dire ) paradis de falubrité , aménité , 
ferenité , commodité , delices , & tous hon- 
neftes plaifirs d’agriculture & vie rufticque. 
C’eft la caufë, Monfeigneur , pourquoy pre- 
fentement , hors toute intimidation , je mefts 
la plume au vent , efperant que par voftre 
benigne faveur me ferez contre les calumnia- 
' teurs comme ung fécond Hercules Gaulois , 
en fçavoir , prudence & éloquence : Alexica- 
cos en vertus , puilfance & autorité , duquel 
véritablement aire je peulx ce que de Mo (es'" 
le grand Prophète & Capitaine en Ifraël di<5fc 
le faige Roy Salomon Ècdejtafl. 45 . homme 
craignant & aimant Dieu •; agréable à tous hu- 
mains : de Dieu & des hommes bien aimé : 
duquel heureufe eft la mémoire. Dieu en 
louange I’ha accomparé aux preux : l’ha faiéfc 
grand en terreur des ennemis. En fa faveur 
ha faiâ chofes prodigieufes & efpouventa- 
bles : En prefence des Rois l’ha honoré. Ait 
peuple par luy a /on vouloir declairé , & par 
luy fa lumière ha monftré. Il l’ha en foy & 
débonnaireté confacré & efleu entre tous hu- 
mains. Par luy ha voulu eftre fa voix oüie , 8c 


E P ï S T R T. I*. 

> 

1 ceulx qni eftoient en tenébres eftre la loy d e 
vfviftcque fcience annuncée. 

Au furplns notts promettant , que ceulx 
qui par moy feront rencontrez congratulans 
de ces joyeux efcripts, tous je adjureray , vous 
en fçavoir gré total , unicquement vous en 
remercier , &*prier noftre Seigneur pour con- 
fervation & accroiflement de cefte voftre 
grandeur. A moy rien ne attribuer fors hum- 
ble fubje&ion & obeïflance voluntaire à vos 
bons commandemens. . Car par voftre exhor- 
tation tant honorable m’avez donné & cou- 
raige & invention : & fans vous m’eftoit le - 
cueur failly , & reftoit tarie la fontaine de 
mes efperits animaulx. Noftre Seigneur vous 
maintienne en'fafain&e grâce. De Paris, ce 

18. de Janvier, m. d. lu» 

• * 

, Voftre tres-humble gr trcs-obeïjfant fervîteur 
François Rabelais Medicin. 


\ 


ancien prologue* 

w 

Du quart livre des fai&s & dicts 
' héroïcques du noble 

PANTAGRUEL. 

Compofé par 


M- FRANÇOIS RABELAIS. 

7 

Do&euren Medecine 1 & Galloier 
des Ifles Hiéres. 

1/ An mil cinq cens quarante & hui&. Suivant 
1 édition in 16 . de Claude la Ville 

à Valence. 



buveurs tres-illuflres > & vous Goutteux 
très pretieu * , f.ay vtu * rtccu , ouf 
& entendu f An.ba{f<tdenr que la fei* 
gneurie de vos fagncurits ba tranfmis 

par 


* L * Auteur avoît fait impri- 
mer féparément ce Prologue 
*» Se'zj en lettre Gothique , 
mais en aiant depuis fait un 
Autre meilleur à fon gré , & 
jplus divertiffant , il fupptima 
celui-ci , à quelques endroits 
£ies qu’il a jugé à propos cPin- 
lérer , les uns dans fon Epitre 
dédicatoire au Cardinal de 
Châtillon , les autres dans le 
Jiologue du cinquième livre. 
Kous fouhaiterions avoir vu 
l’édition Gothique de ce Tro- 
Jogoe premier. Ménagé, com- 
me il le témoigne chap. 38. 
de les Aménité* de droit 9 en 


avoît un exemplaire. Il ne 
nous a pas été\poflible d’en 
recouvrer' un , quelques dili- 
gences que nous aions faites „ 
en forte quêtant obligez de 
nous en tenir à la feule édi- 
tion de Valence, nous n’avons- 
eu , pour en corriger les fautes, 
d^utres fecours,qu’uneatten- 
tion très-grande,que nous poi>» 
vons appeler notre attention 
ordinaire. Le lecteur habile en 
.jugerai 

5 Calloier des IJles Hiéres 9 
Ce font celles que les Grecs- 
nomment ïto ixa/fc , & qu’ail- 
fleurs Rabelais appelle fpéciai* 

& 


•/ # 



An c iën I^roiocüb Sec . xi 

par devers ma paternité > & m'ha femblé bien bon » 
& facond orateur. Le fommaire de fa proportion % 
je réduis en trois mt\* lefquel \ font de tam gran- 
de importance , que jadis entre les Rommains par 
tes trois mot \ ^ le Prefleur refpondoit à toutes requef- 
tes expofées en jugement . Par ces trois motT^ déci- 
dait toutes controverfies , touts complain&s , proce \ ^ 
& différants , (3 cfloient les jours diSls malheu- 
reux y & ne fa (les y efquel\ le Prefleur n'ufoit de ceo 
trois mot\ \ fafles , & heureux , efquels d'iceux ufer 
fouloit . 1 Vous donner > vous diftes > vous adjuge 
O gens de bien je ne vous peulx veoir ! La digne 
vertu de Dieu vous fait , & non moins à moy , éter- 
nellement en ayde . Or ça de par Dieu } jamais rien 
ne faifons que fin trejfacré nm ne fiit premièrement 
(pué. 

\ 


Vv0s 

r 


fement fes Ifles Hîe'res * par^ 
ce qu*il s r en difoit Caloger. 
11 en prit pour la première fois 
la qualité dans Je titre du 9. 
livre de l’édition de Toulou- 
ît in 16, chez Jaques Four- 
nier 1546. Caloger , car c’eft 
ainfi qu*il faut écrire, fie non 
pas Calloier , ne fient pas , 
comme bien des gens Font 
cru , de Kc^ot beau , fie de it- 
fftuc Preftrc . Il vient du bas 
Grec ou Ket o ynf.x 

Seau vieillard , nom que les 
Grecs donnent à leurs Reli- 
gieux. Les lffcs Hieics , autre 
ment d’Hiéres, fur la côte de 
Provence , font ainfi nom- 
mées à caufe du voifinage de 
la, ville d'Hiéies. Et comme 
lç nom Grec de cette ville eft 
, en François riieuieufe, 


Rabelais en (e qualifiant Cm- 
loger des Ifles d’Hiéres , c’cft- 
à-dire Religieux desliles delà 
Ville heureufe, entend par là 
qu'en bon Thélémite il avoit 
trouvé le fecrct de fe rendre 
heureux. 

a Vous donna* y rfous diftes* 
vous adjugez, J Tout le monde 
fait que ces trois verbes Do* 
Dico , ^Addico , comprenoient 
r exercice de la jurifdi&ion du 
j Préteur. Do en ce que Dabat 
! aCHoncm , il ottroioit le 4roit 
de faire en jufhce les pour- 
fuites néceflaires, Dico en ce 
que par exemple, Dicebat tu- 
tortm , il nommoit un tuteur 
à un mineur. sAddicoen ce que 
vAddicebat , il ajugeoit à l’une 
des parties le fond , ou autre 
bien contentieux* Les jpun 

•u 


t 

xu Ancien Prologue ■ 

* 

\ * ybus me donner Q 'uoy ? * Vng beau .ample 
bréviaire . * Vray bis > je vous en remercie s * Ce 
fera le moins de mon plus. Quel bréviaire fufi 3 
tertes ne penfoys , voyant les 3 * * 6 reiglei\ y la rofe y les 
fermai^ y la relieur e y & la couverture ; en laqueU 
le je nay omis à confiderer les Crocs y & tes 
Pies y peintes au^deffus y & femêcs en moult belle 
ôrdonnancet Par lefquelles ( comme fi feu fient let- 
tres hieroglyphicques ) vous difles facilement y quit 
ne fl ouvraigc que de maiftres y & couraige que de 
erocqueurs de pies . Crocquer pie fignifie certaine 
joycufeté par métaphore extraitte 7 du prodige qui 
advint en Bretaigne peu de temps avant la batail- 
le donnée près Saint Aubin du Cormier . pe~ 

* \ , res 


du il croit permis de plaider 
«’appeloient fafti àtfari , par- 
ce que le Préteur avoit le droit 
(tes jours- là de prononcer ce- 
luy des trois mots qui conve- 
noit à la qualité de l’affaire. 
£.es jours , ou rien dé cela 
a’ étoit permis , s’appeloient 
par une raifon contraire ne - 

3 Vng beau & ample bré- 
viaire. ] Au commencement du 
jégné de Henri II. quelques 
Seigneurs qui lifoient volon- 
tiers les oeuvres de Rabelais , 
3 c qui le connoifïoient pour 
un illuftre buveur, s’aviférent 
de lui envoier un flaccond’su- 

f ent fait en forme d’nn gros 

réviaire in quarto nommé par 
Cette raifon le quart des fenten- 
tes c. 46. du 5. 1. Il étoit garni 
de beaux fermoirs, la reliure 

etoitexquife, diverfes inferip- 
tions en long & en large, ac- 

Ifoi&medée? au fujet , tenoient 


lieu de riches filets. Le refte 
de la couverture étoit hiftorié 
de force crocs , & de force pies, 
par une manière de rébus dont 
Rabelais donne ici une ample 
explication. Il eft parlé de ce 
bréviaire en termes plus clairs 
dans le chap. ci-deflus allégué 
du 5. 1. 

4 Vray bis ] Vrai Bis, pout 
d^guifer le jurement, au lieu 
de Dis , qui en Gafcon figni- 
fie Dieu. 

5 Ce fera le moins de mon 
plus ] 11 entend que ce fera foa 
petit bréviaire , faifant partie 
du gros qui eft le mui. Cette 
expieflîon le moins de mon plus 
eft une allufion au 'Hiennem'eft 
plus , Plus ne m* eft rien , de Va- 
lentine aïeule de Louis XII. 

6 7 {eigletz., ) C’eft ce que les 
relieifts appellent aujourd’hui 
filets d’or ou d’argent , tirez 
en long & en large fur la 
«ouverture, 11 eft dift ici qu’au 

lie» 
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ret le nous ont expofé , c'eft raifort que no^fuccejfeurs 
ne C ignorent. Ce fut * l'un de La bonne vinée , on dona- 
tion La quarte de bon vin & friand pour une 9 aiguilLettc 
borgne . . ^ 

Des contrées de levant advoU grand' nombre de 
•*° Gays . du cou/lé > g>and nombre de Pies de Pau-, 
tre y lirons tous vers le ponant . Et fe couftoyoient 
en tel .ordre jjue fus Le foir Les Gays faifoîtnt Leur 
retraite à gauche , ) entende\icy “ Cheur de Pau- 
gure ) & les Pies à dexire aflex^ près les uns des 
autres , Par quelque région quils parafent , ne de- 
mouroit Pie qui ne fe raliaft aux Pies : ne Gay 
qui ne fe juingnifi au camp des Gays . Tant allè- 
rent t tant volèrent , quils pafferent fus Angiers 

ville 


heu de réglets , c’étoient di- 
verfes inferiptions , où la qua- 
lité des vins qu’on devoit boi- 
re, étoit diftinguéefuivaiules 
heures canoniale*. 

7 Du prodige qui advint en 

Brctaigne] Nos Hiftoriens re- 
marquent que ce combat de 
geais & de pies arriva en 1488. 
peu de jours avant la bataille 
de S. Aubin, de laquelle il fut 
comme le préfage. Un fem- 
blable combat, auiïi de geais 
& de pics, étoit, comme le 
rapporte Poge Florentin dans 
fes Facéties, arrivé en meme 
lieu l’an 1451. trente fept ans 
auparavant. Ménage qui dans 
l’endroit cité de fes Aménitez 
de droit, a fait mention de ces 
deux combats , on a confondu 
les tems. , . 

8 U an de la bonne vinée ] 
Voiezles Contes d’Eutrapel au ! 
cbap. d’un gabçieur qui fut j 


pendu, 

9 Aiguillette borgne] Défer* 
rée par un bout. * 

10 Gays ] Gai pour Geai à 
la manière des Picars 8c des 
Normans. Les Efpagnols ap- 
pellent^^ un geai, 8c papa - 
gayo un perroquet , autrefois 
parmi nous paPegai , de papa 
pour père, 8c ae^i pour geai , 
comme qui diroit un geai de 
diftin&ion , un père geai. Le 
mot geai au relie vient de 
gaius 7 vains , corrompüs de 
variusy le geai aiant dans fou 
plumage du rouge , du verd , 
du bleu , du blanc , du noir , 
8c du gris. 

11 C Heur de l* augure] Par- 
mi les Latins ? le côté gau- 
che , en matière d’augure » 
étoit le côté heureux. Cicéron 
2. de Divinat. 8c Servius fur 
le 693» vers du 2. de l’Encï»- 
de, 

' *' ••• ‘ « 
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ville de France > limitrophe de Bretaigne , en notêè 
bre tant multiplié y que par leur vol > ils tollijjoient 
la clarté du fuleil aux terni fubjacentes . En An - 
gters étoit pour lors 11 un vieux Onde y Setgneur 
de SaihÜ George , nommé Frapin : ce/l celuy qui « 
faift & compilé les beau'x & joyeux 1 * Noel\ y en 
Ungaige Poiftcvin. Il avoit un Guy en dcltces i 
cauft de fon babil > par lequel tous les-furvenans in - 
yitoit à boite y jamais ne chantoit que de boire y 
le nemmoit fon 14 Goilrou . Le Gay en furie Mar- 
tiale rompit fi caige y & fe joignit aux Gays paf- 
fans. Vng barbier voiftn nommé Bahuart avoit 
une Pie privée bien guallante . Elle de fa perfonitt 
augmenta le nombre des Pies y les fuivit ati 
combat . Voicy chofes grandes y & paradoxes , vraies 
toutesfois , veues , & avérées . Note ^ bien tout • 
Qu en advint il ? Quelle fut la fin ? Qutl en ad- 
vint bonnes gens ? Cas merveilleux J Près la croix 
de Ma/chara fut la bataille tant furieufe y que de/l 
horreur feulement y p enfer . La fin fut que les Pies 
perdirent la bataille , & fus le champ /furent félon - 


12 T >ng vieux oncle] Les Latins 
«(oient ainfi de leur patruus. 

ij Noclz. en langaige Poicie- 
vin ] N audé n’auroit "pas man- 
qué d’en parler dans Ton Dia - 
logue de Mafcurat & de St, 
Ange , s’ils avoient été im- 
primez. On en voit un demi- 
couplet chap. 22. du 4. 1. de 
Rabelais. Mais quelque beaux 
fr joieux qu’il nous fafTe ces 
Noels Poitevins, je doute fort 
qu’ils le fuffènt autant que les 
Bourguignons imprimez in 12. 
à Dijon chez Jean Reflayre 
- l*an 1701. 

14 Goitrou J De gutturofus à 

caufe du bxuk continuel qu’il 


î faifoit de fon gofier# 

15 S a?) s les femmes à* petits 
; enfans ] 11 fe plaît à imiter cette 
i exprefïion des chap. 15. ôc 16. 

' de S. Mathieu. Voiez les chap» 
17- & 21» du 1. 1. 

16 Les Bretons font gens , vous 
le fçavez „] Gens pourroit eftre 
interprété gentils , qui ont de 
l’efprit. Mais j’aime mieux 
le prendre ici pour fubftantif 
8c croire qu’en difant , Les 
Bretons font gens , vous le ffavez* 
il faut foulentendre r * qui ne 
font pas befles, 

17 Hermines ] Armes de Bre- 
tagne , particuliérement de- 
puis l’iûflituüoa de Pordie de 
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filment occîfes > jufques au nombre de 

/i»J les femmes & puiis tnfans : ce(t à dire 
fans les femelles & fetit\ piaux * vous entende ^ 
cela. Les Gays reflerent victorieux , non toutes - 
/àiî yiwf perte de plufteurs de leurs bons fouldars 9 
dont fut dommaige bien grand en tout te pays . 
*.* £« "Bretons font gens vous le fçave\. Mais 
S 9 ils eujfent entendu le prodige , facilement eu font 
Congneu que le malheur ferait de leur coufti. Car 
les queues des Pies font en forme de leurs *7 her- 
mines « les Gays ont en leurs pennaiges quelques 
pourtraiSs des armes de France • ji propos , It 
Giitiou trois jours après retourna tout hallebre - 

if è % & fafché de tes guerres > ayant, l * un oeil po- 
ché . Toutesfois peu d'heures après qu’il eufi repeu 
en fon ordinaire , il fe rcmift en bon fens . Les 
10 gorgias peuple & efcolHers d'^irgiers » 11 far 
tourbes accouraient voir Gourou le borgne ainfi ac- 
coutré. Goïtrou les i^vitoit à boire comme dt 
touflume y adjoutant à la fin d*ung chafcun 11 invi - 
tatoire : Crocque\pie • je p)éjüppofe que tel efloit 

te 


l'Hermine en 1450. par le Duc 
François dernier du 110m. 

18 HalUbrené ] NOUS appe- 
: Ions un jeune canard halbran , 

de l’Aleman halbnnte demi- 
canard,™^ lignifiant canard, 
& halbtr , qu’on prononce W- 
bre , demi. De halbtr eft venu 
balbrené mutilé de moitié. 

19 Vng œil poché ] Nicot 
explique mal pocher un oeil 
par oculum exfiulpere , arracher 
un oeil. Il renvoie à faucher » 
qu’avec Sylvius il dérive de 
pouce , comme fi pocher un 
ceil c’étoit le crever ou l’éca- 
ck ci avec le pouce, Pocher un 


œil cependant n’eft ni l'arra* 
cher , ni le crever , c’eft le 
meurtrir, le faire- devenir noie 
à coups de poing , métapho- 
re tirée de pocher dans la ligni- 
fication de barbouiller , com- 
me quand on dit écriture pf 
chée , c’cft- à-dirc , chargée de 
trop d’encre. Monet a fait la 
même faute que Nicot. 

20 . Gorgias ] Lefte , propre 
avec vanité , qui le rengorge. 

21 Par tourbes } Par troupes » 
per t urb as. 

2 z invitatoire ] Terme de 
bréviaire»,, ' 
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le mot du guet au jour de ta bataille , tous en faiftîeHÏ 
leur debvoir • La pie de Eebuart ne r et oui m it point* Elle 
avoit cfté crocquée . De ce fut dit en proverbe com- 
mun ; Boire d'auliant & à grands lraitt\y efire 
four vray crocquer la pie . ‘De telles figures à mémoire 
perpctuelle fift Ftapw peindre fon tinel & faite 
bafjK Vous la pouncX^voir en Angicri fus le tar- 
tre Sainiï Laurent . Ccfte figure fus voflre bréviaire 
pofèe y me f ift penfer qu’il y avait je ne fçay quoy 
plus que bréviaire . Aujfi bien à quel propos me fe- 
riez vous prefent d 9 ung bréviaire ï fen ay , Dieu mer- 
cy & vous y des vieulx,y jufques aux nouveaux . Sus 
ce doubte ouvrant leàitt bréviaire > ) appcrceu que 
c 9 c fiait un bréviaire faift' par invention mirificque * 
0 les reiglets touts à propos avec inferiptions oppor- 
tunes. Doncques 16 vous voulez quà prime je boive 
vin blanc y à tierce y fexte 0 nonne , pareillement c 
vefpres y & compiles vin clairet. Cela vous ap - 
.pellt\ crocquer pie , vrayement 1 7 vous ne fufles onc - 

. # ques 


23 Boire d’autant & a grands 
traitls , cftre pour vray crocquer 
Tapie. ]<Du Grec * 3 iiïv eft venu 
picr qui en langage de PArgo 
lignifié boire. Dcpier y par une! 
phrafebuilefque on a dit daus 
la même lignification croquer 
Ja pie. 

24 TineH C’elt proprement 
Ja fale balle où mangent les 
d meftiques d’un grand Sei- 
gneur. Mais ici c’eft la fale où 
Frapin , Seigneur de S. Geor- 
ge, mangeoit lui-même. 

25 Tartre j Tertre , comme 
dartre ôc dertre , avec cette 
différence que tertre a toûjours 
été le mot d’ufage 9 ôc que 
dertre* au contraire s’eft tou- 
jours moi*s dit que dartre • 


26 Vous voulez, qu’à prime je 
boive vin blanc , à tierce , fexte 
& nonne pareillement , à vefpres 
& compiles t vin clairet , ] C’eft 
dans ce fens que les gogue- 
nars entendent le proverbe i 
7 \puge le foir , blanc le matin , 
c*eft la journée du pèlerin . Il fia- .. 
loit au relie écrire none ôc non 
pas nonne . 

27 Vous ne fuftes oneques de 
mauvaife pie* couvez.'] Manière 
de proverbe emploiée 1. j. c. 6 . 

28 Je y donnerai requeJ}e]Y?L- 
fon de parler alTez extraordi- 
naire pour dire ,je donner ay % 
j* accorderai ce que vous requé- 
rez. • 

29 Fafché ] Ennuie y de fati- 

4 * 
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fiiïs de muvaifes pie couvex. l!i fe y dwntray re" 
quefle* 

Vous dittes. §>uoy ? £>u y en rien ne vous ay 19 fafchè 
far tout mes livres cy devant imprime Si à ce propos 
je vous allégué la fentence *° d'ung ancien Pantagruel 
lifte y encore moins vus fafcheray. 

Ce n’eft ( dift-il ) louange populaire 

Aux Princes avoir peu complaire. 

Plus dittes que le vin du tiers livre ha e[ii k voftrt 
go u fl y & qui l e[l bon. Vray eflqutt y en avoit peu 3 . 
Cft ne vous plaift ce que Con dit communément , ung 
peu & du bon . Plus vous plaift ce que difoit le bort 
3 1 Evifpande Verron , beaucoup £$? du bon. D'abon- 
dant m'invite \ à la continuation de Cbifloire Panta+ 
grueline , allcgans tes utilité \ Ô? ** fruitts paneu ^ 
en la letture , entre tout s gens de bien y vous èxcuftns 
de ce que nave\ obtempéré à ma prier e y contenant 
queujfie\ vous refervé à rire 3 3 au feptante huitief- 
me livre, je le vous pardonna de bien bon coeur» fe 

. 'V, ne 
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D*ung Ancien Pantagrue- f 
lifte ] D’Horace u Epift. 17. v. 
3$. Principibus placHrJfe viris 
non ultima Inus eft, 

31 Evifpande Verrou] Il faut 
lire Evifpan de Verron r ôc en- 
tendre par là quelque bibeion 
célébré de Varion , païs re- 
nommé par fon bon vin dans 
Rabelais. Evifran eft le nom 
anagrammatifé de cebiberoa. 

3 Z Fr ni Us par ceux. ) Par cens 
pour pereeus , comme Mitra ci- 
defliis pour tertre , & tout au 
contraire per ntetapijore, au lieu 
de par mltaphore. Ainfï dans le 
iare & fameux petit liyie, in- 
titulé Cymbalum mundi , 'de 
Jonavcnture DesPeneis, im- 


primé in ré. à Lyon Tan i*3fr. : 
on trouve fur la fin du 3. Dia- 
logue , le bruit en fera tantoji 
per la ville . Et ce per de mê- 
me qu r appertenir , perfumer , per- 
ler , chejfer , ne doivent pas cftrc 
pris pour des fautes d’impref- 
ifion,mais pour autant de preu- 
1 ves de la converfion récipro- 
que de Va & de Ve très fré* 
quente en ce tems-Jà. 

33 ss4h feptante huitiefme li- 
vre ] On ne peut donc douter 
que cette prière boufonne mi- 
fe au bas du titre du 3 . 1. 4e l’é- 
dition in J6. de 1546. à Tou- 
loufe , ne foi t véritablement de 
Rabelais , n’ait dû pai con^ 
féquent ètic rétablie. 
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ve fais tant farouche 3 ne implacable que vous penferie%? 
"Mais ce que vous en difois > neftoit four voftre maU Et 
vous dy pour reponfe , comme e/l la fentence d'Hecr 
tor prof d ée par 3 4 Nevius , que t'tfl belle chofe eftre 
loué de gens louables • Par rtciprocque déclaration > je 
dy £J? maintiens 3 5 ]ufqu'au feu exclu fivement ( r; ten- 
de\ £ÿ pour caufe) que vous t fies grands gens de bien , 
tous extraits de bons peres , & bonnes mer es > vous pro- 
mettant 3 4 foy de piéton * que fi jamais vous rencontte 
tn 37 Mefopocamie * je feray tant avec 3* le petit 

Com- 


34 Ncviiis ] Cicéron dans le 
4 > des Tufculanes, dans TE- 
Pit. 12. du 5* J* 6c dans la 6. 
Su 15. 

3 5 l»f<]tfan feu exclufivc- 
ment'J Il aime cette expreflioir, 
dont il s’étoit déjà lervidans 
Ja préface du 2. 1. & dansles 
chap. 3. ôc 7. du 3. L 

36 Foy de Piéton 3 En*déii- 
lîon de foi de cavalier . 

37 Mefopotamie ] Peut-être 
ce païs de Verrou ou Vierron 
entre la Vienne Ôc la Loire. 

.38 Le petit Comte George de 
la bajfe Egypte ) Ne feroit-cc 
pas quelque Bohémien y autre- 
ment Egyptien , connu à la 
Cour de Henri II. comme de 
notre tems d’Ambreville à 
celle de Louis XIV > IPeft à 
préfumer que ce petit Comte 
Ceorge contant des nouvel- 
les de fes prétendus voiages 
difoit en avoir rapporté des 
curiofitez merveilleufes , telles 
non feulement que des croco- 
diles du Nil , mais des Cau - 
qnemares d’Euphrate , rareté 
comparable aux coquecigruës 
de mer. 

33 Ciujtwnarre ] Cauqutmart 


feroit plus corre&. Oudin fait 
ce mot du féminin. Il eft au* 
jourd’hui du mafeulin, Ôc ra- 
chemare eft lemotd’ufage. Om> 
appelle ainfi cette oppreiïïoi* 
qu’on fent en dormant , Ôc qui 
fait croire à ceux à qui elle ar- 
rive- que quelqu’un eft couché 
• fur eux. CatKjvemare ch. 6. de- 
là Prognoft. Pantngr. fignifïc 
un Sodomite qui caUatmarem ? 
Ici c’eft > comme je l’ai dit, 
un animal imaginaire. 

40 Caphards j Je ne penfé 
pas qu’on doive aller chercher 
l’étymologie de ce mot en 
Orient. Je J a* tire de fyno- 
nyme de cuculla. Riert n’cft 
plus fimple , ni plus naturel, 
capa y capardus , caphardus, 

41 Cagotz. y Matagots &c. J 
Cagot, Matagot, BUrgot, Bi- 
got fontdes mors métis r com* 
me de l’AlemanGon Dieu , Ôc 
d^rn mot tiré de quelque au- 
tre langue. Ainfi on peut s’i- 
maginer que c4 dans cagot yient 
de cano , je chante y les cagots 
chantant Dieu 9 c’eft-à-dire 
louant Dieu ou affe&ant de le 
louer à tout moment. Dans 
Matage ? l’italien motte nous 

' maa-* 
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€omte George de la baffe Egypte > qu'à chafcun de vous 
il fera prcfent d’nn beau Crocodile du Nil > & d'ung 
09 cauque marre d'Eupbrates • ; 

Vous adjuge Quoi ? A qui ? Tous /es vieux quar- 
tiers de lune aux 4° Capbards > 4 * Cagot\ , Mata* 
4 1 Botineurs , 4$ Tapelards 9 Burgots > 44 
tefpeluës , 45 Porteurs de rogatons 9 4^ chattemites 0 - 
Ce font 47 borrjficques feullement oyant a leur 

fin. A la prononciation defquel\ j’ay veu les cbe • 
aw/* drejfer en tefte de voffre noble tArtbajfadcur- 


marque les foies idées que ces tTuretiére dit qüec'cff uneallu- 
m * ** ^ * fion à la fabJe du loup qur 

montroit pâte de brebis a l’a- 
gneau pour le tromper. 

45 Porteurs de rogatons] Quë— 


JMatagots fe forment de Dieu. 
Bur dans Burgot fait fonger 
aux Moines buts du ?. 1 ; c. sir 
Enfin bi dans Bigot lignifie par 
en vieux Normand , les hypo- 
crites mêlant Dieu , 5 c le lai 
lant intervenir dans toutes 
leurs paroles , Ôc dans toutes’ 
leurs mommeries. 

42 Botinturs 3 Moines chauf- 
fez » nommez botineurs parce 
que leurs* fouliers , qui cou- 
doient auffi une partie de leurs 
jambes , étoient appelez botes y 
& botines. Villon dans le grand 
Teftamenr. 

Les autres font- entrei* en cloif- 
très r 

De Celeflins & de Chartreux , 

Bottez. , bouffi* tom ptfeheurs 
d'offres. 

43 Papelars ] Qui trafiquent 
de bulles Papales^ôc qui élevent 
la pui (lance du Pape au de! ? de 
fes juftes bornes. 

44 Patefpeluüs ] Par rapport 
à ce qu'on lit dejacobôc d’E- 
faii c. 27. de la Généfe com- 
me il on vouloit dire de ces 
hypocrites qu’ils ont la voix 
4 c jacofe, ôt le* mains d’Efa*. 


teurs. \oga dans les Ecrivains* 
de la balte Latinité fe trouve* 
en la lignification d’aumône. 
De ïkT{ogatum , qu’en François- 
on a écrit Ôt prononcé rogaton ^ 
s’éft pris pour une permilfioa 
de quêter, Ôc porteur do roga-: 
tons pour, quêteur*- 

Chattemites ] C’eft fe ftlO* 

3 uer que de dériver chanmit r 
e Catamitus bardache. Quincr 
voit que ce mot vient de cataz 
Ôc de mitis chate douce \ On» 
appelle en burlefqu emaitre mi- 
tis un char*- II faut voir dans» 
les Nouvelles récréations im- 
primées fous le nom de Des- 
Périers, mais qui font de Ja- 
ques Peletier Ôc de Nicolas 
Denifot, le comte de l’Ecolier 
qui fit valoir le Latia de fon» 
Curé. 

47 Noms horrifiques feulle- 
ment oyant à leur fon J; 
Nomina funt ipfo pene t rem en ta 
da fono . 

font tirez la pliait du h 
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fe ny ay entendu que le haut * Alternant , & ne fçay quel te 
farte de bcflcs comprenez en ces dénominations. Ayant 
faitt diligente recherche par diveifcs contrées [ n a j' 
trouvé homme qui les advouaft , qui ainfi toléra fi eft+e 
nommé ou defigné* Je prefuppofe que ceftoit quelque 
efpece mon fir neuf e de animants. barbares 3 4* ou temps 
4* des hauts bonnets ; Maintenant cft depiric en nature » 
tomme toutes ehofes *° fublunaires ont leur fin & pe~ 
riode , Çf ne [pavons quelle en [oit la deffi tition , comme 
•vous [avcîque fubjeS pery r facilement périt fa do— 

ninatioiT*v 

Si par ces termes entende ^ les calumniatcurs de mes 
tferipts y plus aptement les pourrcX^vons nommer Di a* * 
blés y car en Grec calumnie efl dite diabole . Voyc\com- 
bien detefiable eft devant Dieu & les Anges > ce vice 
élift Calumnie ( c'cfi quand on impugne le tien faicl , 
quand on mefdift des chofes bonnes ) que par keltiy 
par aultre y quoy que plufieurs fcmbleroient plus 
énormes y font les Diables d'enfer nommtX^& appel* 
ée%*. Ceulx cy ne font y proprement parlant > diables 
d'enfer y ils en font 5* appariteurs y & minières . fe 
las nomme diables noies y blancs > diables pnvt\y dia- 
bles 

i 

* Lifo, dénomination*. 

*. €*54. du 1.2. c. dernier, delà f Je me crois U plus m*lhe+ 

P&ognoft. Pantagr. c. j.. ôcl reux * 

du 4.. iiv. C. 32. & 64. ! Des individus fublunaires% 

48 Ou temps ] Ou pour au, I S s appariteurs. ] Huifïiers fe 
a P antique. I- bedeaux nommez en Latüi 

45* Des hauts bonnets ] Tels yapparitores , parce qu’ils pa- 
^u’on les portoit du rems del roiftènt fous les yeux, du Ma- 
Louis XI. & auparavant. Oa| giftrat pour lui rendre fervir 
diroit aujourd’hui du rems des! ce. 

«olcts montez. I 5 2 Cenforin ] Cenfores e'toieit 

50 Sublunaires ] Terme de! ceux qui exerçoient aftuelle- 
Philofoph e Scholaflique pourl ment la charge de Cenfeur. . 
défigner les corps terieftres jÿl Après le tems de leur excrci- 
autres qui font fous le globe de! ce ils^ étoient qualifiez Cenfi ir 
la Lune. Desmarcfts Scène 4 . 1 rii & Cenforini. Mais ifen de'- 
lUTAfte?. de* Yiûtuuifûics ; i pi aile à Rabelais Ccnfoy ^ c*#- n 
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. btes domcfliqnes. Et ce que ont faitt envers" mes li+ 
vres y Us feront y ( fi on les laiffe faire ^envers tous 
cub es. Mais ce nefl de leur invention * je le dy y afin 
que déformais ne fe glorifient au furnom de du vieux 
Catan le 5 1 cenforin. Ave\vous jamais entendu que 
fgnifie H cracher au brffin ? jadis les pyedecefj'curs de 
ces Viables prive\> architectes de volupté y. everfeurs 
d'konncfteti , comme * 4 un g Thi/cxenus , ung . On ai ho > 
autres de pareille farine r quand par les cabaret ^ 
& tavernes > efquel\ lieux tenoient ordinairement leurs 
efcholles > voyant tes hofies eflre de quelques bonnes 
viandes y morceaux friands ferv\\ , ils crachotent 
vilainement dedans les plats 9 afin que les hofies ah - 
korrens leurs infâmes crachat & mo/veaux • , defijïaf. 
fent manger des viandes appofées , & tout deniouraft 
i ces vilains cracheurs y & morveux . Prefque pareille > 
Von tout es fois tant abominable biftoirc > * S nous con- 
te Ion * 6 du medicin d'eau doulce , neveu de *7 C ad- 
votât y de feu Amer , lequel dïfuit Vêtit du chapon 
gras eflre mauvaife y & le croupion redoutable , le 
col afft\ bon * pourveu que ta peau en fufl oflée , «fin 
que les malades rien mangeafftns y tout fufl refer vt, 

- pour 


forint y 8 c cenforinus ne font 
pas des Synonymes de Calom- 
niaient. 

53 Cracher au bajfut } Contri- 
bue! malgré loi à quelque de* 
penfe. Proverbe emprunté de 
«es aumônes qu’à certains 
jours folemntlsv on ne peut 
honnêtement fe difpcnfei. de 
faire en jettant par compa- 
gnie quelque pièce d’argent 
dans le plat des Marguilliers. 
Rabelais prend ici cracher au 
Cal fin dans un fens plus lite- 
jal. 

$4 Vng fhiUxtnut y ung Gna~ 


t 


tbo ] Ceci , & ce qui (bit tou- 
chant le Médecin Amer , le* 
trouve mot à mot dans la pré- 
face du y. I. 

• 55 Nous conte Ion ] Ce contt 
Ion eft un Breronifmc comme 
k nous l’apprend Vaugelas dans 
fa curieule remarque fur on 9 
Von & t-on. 


5 6 Du medicin d y eau doulce 
ntyveu d Vadvoc at de feu ^4mcr 3. 
Ceci eft corrompu & mai 
pOU&ué. Liiez du medicin d'eau 
doulce , nefrveu de V advocat , fett 
^ 4nter , c’eft-à-dire , du Méde- 
cin d’eau douce feu Amer * 


«kC- 
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four fa bouche . Ainft ont faicî ces nouveaux *7 diA” 
blés engipponne\ y voyant tout ce monde en fervent 
appétit de voir & lire mes efcripts par les livres préce ~ 
dens y ont craché dedans le baffm y cefl h dire tes ont 
tous par leur maniment concbit \ , descrie\, & calum* 
7 iie\ y en ceftè intention que perfonne ne les eufl > per - 
fonne ne lesfeufi , fors leurs poiltronïu\* Ce que fai 
veu de mes propres yeulx y ce n’eftott pas des aureilles ♦ 
voyre jufquà les confevver religieusement entre leurs 
befongnes de niiift y & .en ufer comme de bréviaires à 
hfaige quotïàian* Us les ont toitures malades , es gout- 
teux y es infortune\ypour lefquels en leur mal es jouir 
tes avois fai fl s & compofe \ Si je prenoie en cure tous 
xtulx qui tombent en * 8 ’meshain & maladie 9 ja be<* 
foing nt feroit mettre tel\ livret en lumière y & im- . 
frejfton. 


f* Hip- 


neveu de l'Avocat. Ainlî dans 
le Prologue du 5. 1. au lieu de 
en pareille intention que le medi- 
ein d'eau do ni ce à feti xAmer , 
nepveu de l'advocat Seigneur de 
Camelot iere. Liiez r En pareille 
intention que le medicin d'eau 
doulce feu xAmtr , nepveu de 
l'advetat , Seigneur de Came- 
lotiere. Ou il faut prendre gar- 
de que Seigneur de &c. fe rap- 
porte à. feu *Amef 8c non pas 
à Vxs 4 i rocat. 

57 Diables en^ipponnez. ] En- 
juponnez. Diables fous habit 
d’homme. Cette mémo phrafe 
fe trouve 1. î* c. 25. ôc celle- ci 
foute fcmblable veaux engi - 
. formez, 1 . 2. C. TO. Gipon dont 
il ufe c. 10. du 1. 4. eft cor- 
zompu de jupon , qui de mê- 
me que l’Efpagnol jubon , & 
l’Italien giuppa vient de l’A- 
leman juppe, On appelle gipe 
à Pijoa une vefte de palefre- 


nier ou de païfan. 

58 Mesbain 1 De toutes les 
étymologies qu’on donne de 
ce vieux mot , celle de mesgain - ' 
quaii mauvais gain par oit la 
meilleure. 

S 9 Hippocrates a fai R un* li- 
vre exprès |Ceci avec une bon- 
ne partie du raifonnement fai- 
vanr , eft emploie mot à mot 
par l’Auteur dans l’Epitie dé- 
dicatoirc du 4. 1» 

60 Lequel il a intitulé de 
Peftat du parfait! Medicin ] C’eft 
bien le fujet de ce Traité d’Hip- 
pocrate, mais ce n’en eft pas- ' 
le titre, qui n^ft fimplemejit- 
que du Médecin 'ntft irrpa* 

61 Voyre jufqu à particulari- 
ser les ongles] La remarque tou- 
chant la propreté des ongles 
n’eft pas dans le Traité 
Irrps r mais au 6. des Epidé- 
miques. 

il mm Jmwrdejs "} Lour* 

dm» 


> 


dv IV. LrVREr v xxrtt 

Hippocrates ha fait ung livre cyprès 60 lequel 
ü ha intitulé de (eflat du paifaiôi' Medicin ( Ga- .. 
lien (ha i/lujlri de dettes commentaires ) auquel il 
ba commandé rien n eftre au Medicin ( 61 voyre juf- 
quà payticularifcr les ongles ) qui puife effenfer le 
patient tout ce quefl au mcdicin 3 geftes , vifai- 
gè 3 veflemcnts 3 parolles , regard ^ * touebement * 
complaire > & deletter le malade . faire en 

mon endroitt , & à 61 mon tourdoys je me peine & 
efforce envers ceulx que je prens en cure . Ainfi . 
/d»t compaignons de leur coudé , dont parad- 
•venture fommes dits 6 * parabolavas *4 *7# tog fau- 
file > & au grand code > par /’ opinion de 6f >' deux 
gringuenaudiers aujfi folcment interprétée , comme 
fadement inventée . P/«j 7 ^ fus ung paffage 66 du 
pxiefmes des Epidémies dudit pere Hippocrate*. 

Nous 


dois eft une manière d’agir 
* ou de parler, naïve, niais un 
peu ruftre. Le P. Garafl'e a 
jepris Pâquier d’irrévérence 
d’avoir, ch. 8. du 1. 6. de Tes 
Recherches, appliqué le mot 
iourdois à ce Moine de Mar- 
coufli dont il rapporte la pi ai- 
fanterie. 

63 Par aboi ai ns 3 De 'v«f«jSo » 
qui vient de.ore&fuCaMnr dans 
le fens d’expofer , hazarder , 
parce que ces gens appeliez 
Parabolani faifoient profeffion 
de fervir dans les hôpitaux 
les pauvres malades, quelques 
maladies qu’ils eu fient. Il pa- 
xoit par la loi if. au Code 
d* Epifc , & cltr . que CCS para - 
ioUni étoient au nombre de 
«oo. dans la ville d’Alexan- 
diic d’Egypte. Ce n’éroit pas 
des Médecins , mais Accurfe 
après quelque mauvais Gram- 

juaixiea aiant dit fui cet en- 

% « 


droit du Code que Parabolani 
funt medici , 1 erreur de croire 
que c’etoient des /Médecin s » 
ou qu’en général les Médecins 
ont été appefez de ce nom 9 
s’èft introduire. • . 

«4 w Au long f audit & 
grand code ] Froide équivoque 
du grand code au grand coude 9 
pour avoir lieu de plaifantex 
fuj; le long focile , nom du plus 
grand des deux os du coude, 

6% Deux gringuenaudiers *] 
Nombre défini pour un indé- 
fini. 11 y a en effet bien plus 
de deux foit Jurifconfultes * 
(oit Gtammairiens , qui ont 
non feulement dit que Para - 
bolani étoient medici y mais qui 
ont fort impertinemment 
ajouté ditt t à parabola , quia 
plura promittunt bominibus quam 
fac tant , ér quia fapius utunUit 
par aboli s. 

66 Qufxiefme de Epidémies^ r 
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Nous fuons difptiians , 67 à fç avoir mon fi la fit ci 
du medicin chagrin , tctricque 3 68 reubarbatif j 
malplaifant , malconsent y content contrifle le ma- 
lade ? Et du médecin la face joyeufe y fereme y plai- 
Jante * riante y ouverte esjouy (i le malade ? (. cela eji 
tout efpïoiivé & certain . ) Mais que telles contrif- 
tâtions y & esjouyffcmens proviennent far apfre 
henfion du malade contemplant ces qualité ^ > ou 
par transfufion des efperit\ freins y ou ténébreux * 
joyeux ou tri fies ^ du Medicin ou malade , comme 
eft fiadvis des P/atonicques Averroifies. Puis 
donc que poffible n 3 efi que de tous malades foys ap - 
pelle y que tous malades je prenne en cu/e y quelle 
envie en ce tollir es langoreux y & malades le plai - 
Jir & pafietemps joyeux fans ojfcnfe de Dieu , dtê 
lUty y ne ât autre y quils prennent oyans en mon ab «• 
fence la letture de ces livres joyeux ? Or puifque 
par voftre adjudication decret ces mfidijans & 

ta* 


C*eft celui que pal cité plus 
haut. Hippoerate a écrit fept 
livres des maladies nommées 
en Grec intiJ'nfxtii f c’eft-à- dire 
populaires. Rabelais traduit 
Epidémies. On dit aujourd’hui 
Epidémiques. 

67 ff avoir mon } Cet à 

ff avoir mon , ÔC le mot content 
après malcontent , font uncon- 
trefens horrible. Il faut lire 
& ponctuer de cette forte. 
Nous fuons difputans À ff avoir , 
non , fi la face du medicin cha- 
grin , tetriccjue >. reubarbatif mal- 
plctifant , malcontent , contrif- 
te le malade ? Et dit i/iedtcin la 
face joyeufe , fereine, piaffante , 
riante , ouverte esjottyfi le mala- 
de ? ( cela eft toutefprouvé & cer- 
tain. ) Mais cfue telles &c. Ce 

qvtc j’explique aiüfii Laquef- 


thn n’eft pas ae lavoir fi le 
Méd’ecin trille ou gai attrifte 
ou réjouît le malade^? ( cela 
ne tombe pas en dipute) mais 
de favoir que y de deux cho- 
fes l une, ou c’eft le malade 
qui court lui-même au devant 
foit de la trifleffe , foi t de la 
joie peintes fur le vifage dii 
Médecin , ôc les faifit par at- 
traction félon les Platoniciens; 
ou que c’cft le Médecin qui 
lui communique ces qualité» 
par transfufion félon les Avei* 
roifles. 

687 {enbarbatif] M-enage dans 
la 1. édition de fes Origines 
Françoiles a cru que rébarbatif 
venoic de rubarbe , ôcncparoit 
pas avoir changé de fentiment 
dans la fécondé, ou il reprend 
biea Rabelais d’avçu écrit 


du IV. Livre. xxv 

wiumnïateurs font f ai fi s , & empare^ des vieux 

quartiers de lune -, je leur pardonne il ri y aura, 
pas à rire pour Aoûts déformais , 7° quand voyrons 
ces fols lunaticques > aucuns ladres , autres bougres > 
autres ladres & bougres enfcmble > courir les champs » 
rompre les banc ^ , grinjfer les dens 3 fendre car- 
reaux , battre pave pendre , foy noyer > foy 
précipiter y & à bfide av allée courir à louis les dia - 
blés félon fenergie > faculté y & vertu des quartiers 
quilX^auront en leurs caboches , voiffans , initians 9 
7 j amphicyrces , brïfans , definens. Seulement 
envers leurs malignité \ & impoflures ufeiay de 
l'offre que fift Timon le Mi fan trope à fes ingrats 
Athéniens. 7* Timon fafché de l'ingratitude du peu- 
ple Athénien en fon endroiCl un jour entra au con- 
flit public de la ville 9 requérant luy eftre donnée 
audience pour certain négoce concernant le bien pu - 
blic. A fa requefte feut filence faitt en expectation 

d'en - 


nubaitatif, mais non pas d*a- 
- voir dérivé de rubarbe rébar- 
batif, comme fi ce mot mar- 
-quoit la grimace d’un homme 
qurmiâcheroit de la rubarbe. 
^éOarbat if ûgniût bien plus na- 
turellement un bourru qui nous 
rompt en vifiére, ôc nous con- 
tredit à notre barbe. 

69 Du Medicin ., ou malade ] 
Liiez fans virgule du Medicin 
au malade , ou du Medicin ou 
malade y en prenant ou pour au 
à l’anticque. 

70 Quand voyrohs ces fols lu - 
naticques , aucuns ladres > autres 
bwgres &c. ] Il défigne quel- 
ques Doreurs de Sorbonne ac- 
culez , les uns de Sodomie , 
comme Nicolas Maillard , les 
autres , comme le Cor délier 
Jienc de Cornibus , d’ciic 

Terne 1V % 


morts de la vérole j plufîctus 
de s’etre pendus , ou noîez , 
comme le donne affez claire- 
ment à entendre Bonaventure 
Des Périers dans fon Cymba - 
lum mu?tdi t ’su commencement, 
du premier dialogue , ou Mer- 
cure, qui fait fort l’empêche', 
dit avoir à conduire à la bar- 
que de Charon cinq Druides * 
qui s’étoient laijfez. mourir de 
manie & male rage. 

71 Amphicyrces ] Il faut cor- 
riger amphicyrtes. Luna Appt» 
xvfT 9 t Mtrinquc gibbofa. C’éft 
l'état où elle fe trouve le on- 
zième jour du mois quand elle 
croit & le dixneuviéme quanti 
elle décroît*. 

72 Timon fafché &c. ] Plu- 
tarque dans la vie de Marc 
Antoine; 

y it u ' . 
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d'entendre chofes d'importance y veu quil efloit an 
Confeil •venu y qui tant d'années auparavant s* efloit 
ûb finie de toutes compagnies , & vïvoit en fon pri- 
vé* Adonc leur dift : Hors mon ‘jardin Jecret dcjjbus 
le mur tfi un ample y beau , & infigne figuier y au- 
quel vous autres Mejfteurs les Athéniens defefpere\j% 
tommes , fimmes 3 jouvenceaux , & puceltes , ave\* 
de coufiume à Cefcart vous pendre & eftrangier. ft 
vous adveny que pour accommoder ma maifon y 
je délibéré dedans la buiftaine démolir iceluy figuier l 
pourtant quiconque de vous autres , & de toute la ville 
dura à (e pendre > s'en dtpefche promptement . Le 
terme fufdit expiré y n auront lieu tant apte y ne ar- 
bre tant commode .• À fon exemple je dénoncé à ces 
talumniatcurs diabolicques , que tous ayent à fe pen~ 
dre dedans le dernier 7 * chanteau de cette lune y 
74 je les fourniray de licol\ y 75 lien pour fe pen* 
dre. fe leur affigne entre midy £ 5 ? faverolles. La 
lune reneuvellce y ils n'y feront reccus à fi bon mar- 
ché y feront contraints eux memes à leurs dépens 
acbapter cordeaux y & choifir arbre pour pendaige y 

7 6 com-> 

* 5 . 


73 Chanteau de cette lune ]' 
C’eft-à-dire quartier de cette 
lune. Chanteau vient immé- 
diatement de cantellus diminu- 
tif de cantus , l'un Ôc l J autre 
cmploiez par les Latins du bas 
fiécle dans la lignification 
d'angle ou coin, du Grec Keti&èt 
qui originairement n'a lignifié 
que le coin de l'oeil, mais qui 
s'eft pris enfuite pour le tour 
entier de l’œil, Ôc depuis pour 
la bande de fer mile autour 


d’une iouë. 

74 Je les fourniray de licolz. ] 
Même chofe au Prologue du 


L s. ^ 

7 s Lien four fe pendre &c. ] 


Il femble d'abord que ces mots 
lien pour fe pendre , foient une* 
explication de licols qui précé- 
dé , mais non. Rabelais après 
avoir invité ces calumniareurs 
à fe pendre, ôc leur avoir of- 
fert des licous gratis , leur 
marque encore le lieu ou , 
s'ils l'en croient , ils fe pen- 
dront. Au lieu donc de tien 
Ôcc. Il faut lire Ôc pon&uer 
de cette forte. Lieu pour fe pen- 
dre je leur affine entre M lly & 
Faverolles, Ce font deux villa- 
ges du Berri , entre lcfquels cft 
un pais de bois, ôcparconfé- 

3 uent force arbres pour le pen- 
rc* 


v v IV. Livre* xxvit: 

7 * comme fei(l la Setgnore Leontium calumniatricc du 
tant dotit & cloquent lheophrafte • 


7 6 Comme feifi la Se ignore y 
Leontium ] Rabelais n’a pas 
"bien pris le fens de ces paio-j 
les de Pline dans la préface dej 
ion Hiftoire naturelle. Ceuvt- 
ro nefeiam adverfm Tùeopbraf • 
tum hominem in eloquentia tan- 
tum , ut nomen divinum tnde in 
•vencrit *fcrip fifre ctiam feminam , 
etr prov erbium inde natum fuf- 
pendio arborem eligendi. On lie 
peut pas conciurre de là que 
Leontium au defefpoir d’avoir 
écrit contre Théophrafte, s’en 
iojt pendue de chagrin. Nul 
Auteur n’a rien écrit de tel , 
auflï n’eft-ce pas la penfée de 
Pline , dont le véritable fens 
eft que l’audace de Leontium, à 
écrire contre Théophrafte , 
avoir paru quelque chofe de fi 
indigne, qu’elle avoit donné 
lieu au proverbe , qu’encore 
étoit-ce une confolacion, avant 
que d’ëtre pendu 7 d’avoir le 
4hoi* de l’Arbre ouToadevou 


être . attaché $ pour donner 1 
entendre qu’une femme , & qui 
pis cft , une courtilane , étoic 
une adverfairc bien peu digne 
d’un fi éloquent Fhilofophe. 
Erafme non plus que Rabelais , 
n'a pas entendu 1* application 
de ce proverbe. Rhodigin i*a 
mieux comprile, aiant cité à ce 
propos un pafiage du même i 
Pline , 1 . 16. c. 44. ou il eft parlé 
de l’arbre choili pour pendre ! 
Alarlyas. A quoi il pouvoir 
ajouter cette épigramme de Lu- 
cillius au 1 . 2. de l’Anthologie * 
c. 5 r. touchant ce Diophon qu£ 
étant condamne à être mis en 
croix mourut d’envie de ce que 
fa croix n’étoit pas fi haute 
que celle d’un autre criminel* 

• v * •* r 

* 

AïootjoTÉftt rot v$é[jLtnp* 

Arkor t'A’JTH 

Q,' fioi-ipjç A«cf»r iyyùf 
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‘PRO LO GUE: 

' • 

DE L’A U T H E U R. 

E ns de bien » Dieu vousfaulve & guari. OÜ 
eftes-vous ?/e ne vous peulx veoir. Atten- 
de^ que je chauffe mes lunettes. Ha , ha. 
__ 2 Bien & beau s’en va Quarefmc , $ je voua 

vuy. su aoncques ? Fous ave\, eu Abonne vinée , à ce 
que ton mha dili. fe n’en ferais * en piece marry . Vous 
ave \ 6 remede trouvé infallible contre toutes altera- 
tions. c'eft vertueufemtnt opéré. Vous , vos femmes > 
en fans y parens & familles eftes en fantè défit êe. Cela 
va bien , cela eft bon y cela me plaifl. Dieu , le bon Dieu » 
en fait éternellement loué :&(fi telle eft fa facre vo- 
lonté )y foy (^longuement maintenus, louant eft de moy % 

u . *• 



J 




i Protague de PtAutheur 1 
Dans les éditions de i$S 3 * & 
1526 • on lit en fuite s M. 
P tant* *R abelais pour le quatrief- 
me Livre des faitts & difts He- 
woïcques de Pantagruel . Aux 
I*eéteur« benevoles. 

’X Bien & beau s* en va glua- 
refme] Le Carême s’en va tout 
bellement , tout doucement. A 
la bonne heure. 

4 Je vous voy ] Rabelais qui 
on moment plûtôt ne voioit 
pas ces S ms & aufquels 

5 ■ ■ T St 


s*adre!Te fon Prologue , en 
voit paroître plulïeurs tout 
d’un coup : ce qu’il attribue 
\ ce que le Carême tiroit lux 
fa fin. En effet, dès que Pâ- 
ques approche, pour obeïr au 
Commandement de l'Eglife , 
chacun s’emprefle de commu- 
nier pour paroître homme de 
bien. 

4 Benne vinée ] Bonnes ven- 
danges. Marot , dans fon Epi* 
tre poux un vieil Gentilhomme 

Té 
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fe fuis y moyennant ung peu de Pantagruelifme ( vous 
entende ^ que c’eft certaine gayeté d’efperit confiée en 
mefpris des chofes fortuites ) fain dcgourt : preft i 
boire y fi t mlefj Me demandetjvous pourquoy y Gens de 
bien ? Refponfe irréfragable . Telle eft le vouloir du très- 
bon y très-grand Dieu ; onquel je acquiefce : onquet je ob- 
tempère ; duquel je révéré la facrofatnfte parole de bon- 
nes nouvelles . c'efi l’Evangile yonquel eft ditt Luc . 4. en 
horrible farcafme &fanglanie derifion au Medicin négli- 
gent de fa propre fanté : Medicin , 0 , guéris toy-mefme . 
Cl . Gai. non pour telle rev trente en fanté foy maint enoit * 
quoy-que quelque fentiment il euft des facres Bibles : 
& euft congneu fréquenté les fainfls chriftians de 
fort temps , comme appert lib. u. de ufu partium. 
lib. 2. de differentiis pulfuum y cap. 3. & ibidem 
Jib. 3. cap. 2. & lib. de rerum afte&ibus ( s’il eft 
de Galen : ) mais par crarnüe de tumber en ceftc vul- 
gaire & Satyricque mocquerie ; 

« V 

« » 

TxTfoV (tAM’P) Ad ri <7 jSfVotr 

Medicin eft des aultres en effedl : , 

Touresfois eft d’ulceres tout infeét. 

/ t * 

i>e mode qu’en grande breveté il fe vente , & Me 

vente 


Ta lettre rn a main El plaifir 
fai El fentir 9 

Mais le pins grand ( il n*en 
faul: point mentir ) 

Ceft le rapport de ta bonne 
vinee 

De par delà . 

On avoit dit auparavant bon- 
nes vine'es au pluriel. Al. Char- 
tier, au Livre des Quatre Da- 
mes : 

Ils ne font bons 9 qn'à feoir 
ou banc 

Soubz. chemin i es. 


1 

Quand leurs bouches font avi- 
nées , 

Et Hz. ont les bonnes vinées , 

Lors comptent de leurs défit- 
nées. . 

5 En piece ] Ni peu ni beatt* 
coup, nullement. 

6 T^tmede . . . infallible ] C’eft 
comme on lit dans l’édition de 
1 5 SS» Les autres ont infaillible 9 
à la réferve de celle de i6z6» 
où on lit infinablt « 

7 Bp Sentence attri- 
buée à certain PoÇte Tragi- 
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veult efire Medicin e/limé > fi depuis C an de fort eagi 
vingt & buitiefme \ufques en fa haut te vieitlcffe il n'ha 
vefcu enfanté entière , excepté quehqut s fiebvres Epbe- 
' mer es de peu de durée: combien que de fon naturel il ne 
' feu fi des plus fains , £$ euft l'eftomach evidentement 
dyfcrapé. Car ( diff-il lib. f. de fanit. tuend. J diffi- 
tillement fera creu le Medicin avoir [oing de ta jante 
d'aultruy > qui de la penne propre c ft négligent. Encore 
flus bravement fe ventoit 8 Afdepiades Medicin avoir 
ctvecques Fortune convenu en cefte pajfion , que Mtdicin 
réputé ne feufl >fi malade avait efté depuis le temps quit 
€ommevfa pratiquer en C art > jufques a fa derniert 
virillefle* A laquelle entier il parvint & vigoureux en 
tous fis membres ,& de la Fortune triumphant * Fina- 
lement fans maladie aulcune precedente feit de vie à 
mort efehange , tumbant par male garde du bault de cer- 
tains degre\ 9 mal emmortaife \ & pourris . 

Si par quelcque dcfaftre s’eft fanté de vos Seigneu * 
ries émancipée : quelcque part > deffus > defloubs y de - ' 
vaut y derrière y à dextre , à feneflre , dedans , dehors > 
toing y ou près vos territoires quelle foie , là puijfte\ 
vous incontinent avecques Caide du benoift Servateur 
rencontrer . En bonne hure de vous renconuét y fut 
( infant fait par vous ajferée ? foit par vous vendit* 
quée y foit par vous fnfie & mancipée. Les loix vous 
le permettent : le 7{oy C entend : je lt vous concilie * 




que par Plutarque. Voiez fon 
Dilcours contre l’ Epicurien 
Colotès. 

* ^Afclepiades &c* ] Voiez 
Tline , 1 . 2 6. chap. 3* 

' 9 Mal emmortaifez, , & pour- 

r/r ] Voiez Pline , 1. 7* chap 27. 

10 Tant humain &c, ] Du 
tems que Tiraqueau étoit 
Lieutenant générai au Bailiia- 


ge de Tontenai-le-Comte , il 
a voit tiré Rabelais de la pri- 
fon où le detenoient les Cor- 
deliers du lieu. Voiez l’Abr. 
Chron. du V. de S. Romuald* 
fur Pan 1553. Rabelais lui en 
témoigne ici fa reconnoif- 
lance. 

11 Conf ciller du grand , vit - 
torieux y & triumphant 7 \oy Hen* 

tf 


! 
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Ve plus ne moins que les Legiflateurs anticques autbo- 
rifoient le Seigneur •vend toquer fon frf fugitif > la part 
qùtl ferait trouve . Ly bon Dieu , & ly bons homs , 
rieft il (fer pt & pratiqué par les anciennes couftumes 
de ce tant noble > tant anticque y tant beau , tant flonf - 
font y tant riche Roy anime de France y que le mort fai - 
fi fl le vif ? Voye\ ce quen ha recentement expofé le bon , 
le dofte , le faige y le 10 tant humain > tant débonnaire 
& équitable André Tiraqucau y 1 1 Confeiller du grand , 
victorieux & triumpbant Roy Henry fécond de ce nom y en 
fa tres-redoubtée Cour de Parlement à Paris • Santé eft 
nu (ire vie comme très bien dccaire 1 1 ^Ariphron Sicyo - 
ni en. Sans fonte ne fl la vie vie y rfeft la vie vivable y 
A*B 102 BIOS , BIOS A’BIO'TOS. Sans famé 
neft la vie que langeur : la vie neft que ftmulacbre 
de mort. Ainfi doneques vous eftans de fanté privc\y 
ceft à dire , morts y /afijft^vous du vif y faififjé^vous 
de vie , f eft fanté. 

. fay ceftuy efpoir en Dieu , quil ova nos prières , 
vue la ferme foy en laquelle nous les faifons : & accom- 
pli, a ceftuy noftre foubhait y attendu quil eft médiocre . 
Mcdioctité ha efté par les faiges anciens ditte auriez 
ceft à dire , pretieufe > de touts endroifts agréable. Difo 
toure\ par les facres Bibles , vous trouverez que de 
ceu/x les prières n y ont jamais efté efeonduiftes p qui 
ont médiocrité requis.. . 


ty fécond ] Les It\OtS grand vic- 
torieux & triumpbant ne font 
ni dans les éditions de Lyon, 
ni dans celle de 1626. quoi 
que cette dernière ne foit pro- 
prement qu’une Copie de l’é- 
dition publiée fur la Cenfure 
qui fut faite du Ralais l’an 
.1*52. D’où je conclus qu’é- 
tant (ni d* ailleurs que l’Au- 


teur publia fon 4. livre avant 
que le Roi Henri fécond fe 
fût emparé des trois Evêchez, 
l’Eloge qu’on voit ici de ce 
Prince n y y a été inféré que 
depuis les premières éditions» 
ôc feulement^ar rapport à 
cette conquête. 

12 yAriphron 3 Voiez Athé- 
née, 1. 15. chap. dernier. 

***4 13 
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Exemple : on petit Zachée , duquel * 5 les Mufaphh 
de Saintt Ayl près Orléans fe ventent avoir te corps 
& reluques , & le nomment U Sain fl Sitvain. llfoub- 
baiioit y rien pim > vtmr nofire btnoift Servateur autour 
de Hierufatem. C*e fiait cbo/e médiocre & expofée à un g 
ebafittn. Mais il eftoit trop petit y parmy te pcup.e 

ue te povoit veoir. Il trépigné , il trot igné y il s'efforce , 
il- s'efiarie , il monte Jus ung Sycomore. Le très bon 
Dieu cengneut fa fincere & médiocre affeflation. Se 
prefenta à fa veuë , feut non feutlement de luy veu , 
mais oultre ce feut vuy , vifrta fa maifon , & béni fl 
fa famille. A ung fils de Prophète en Ifraël fendant 
du bois près le fleuve jordan > le fer de ta coingnée 
efchappa ( comme efl efcript ij 4. R C g. 6. ) & tunsba 
dedans iccluy fleuve. II. pria Dieu le luy vouloir ren- 
dre. c'efloit chofe médiocre. Et en ferme foy (fi 
confiance jefla non la coingnée apres le manche } com- 
me en ifi fcandaieux folcecifme chantent les diables 
Cenforins : mais te manche apres la coingnée 3 comme 
proprement vous difies. Soubdain apparurent deux 
' miracles. Le fer fe leva du profond de l'eau 'è , & fe 
.adapta au manche. S’il eufi foubhaité monter es cieulx 
dedans ung chariot flamboyant > comme Helie ; multi X 

, - ' t litr 


r JLes Mttfaphis de Saintt 
r vÂyl près Orléans ) Les Moines 
de l’Abbaïe de Saint Agnan, 
fies d’Orléans U ail & IV- 
gnon ont plufieurs rapports, 
marchent volontiers en- 
semble. Ainfi il fe peut que 
Rabelais, qui aimoit lesallu 
fions les plus boufonnes , 
aiant trouve trop ridicule cel- 
le d’ <Aignan 3 oignon qri lui; 
étoit venue d’abord dans l’ef- 
prit , a crû qu’on reconnoî- 
troit auflfi facilement, & me- 
tte avec plus de piaifix Saint 


Aigtian (ous le nom de Saint 
9 que fous celui de S. Oi - 

gnon. 

14 Saintt Sitvain 1 Le chap». 
7 « du üv. z. de Fénefte fait 
mention d’un Saint Sdvin des 
bois dans le voifinage de Saint 
Maixent. C’eft peut-être en- 
core là S. Zachée, à qui le 
nom de Silvain aura été don- 
né à eaufe de 1 * arbre -où une 
fainre curiofîté le fit monter, 
pour pouvoir de la mieux con- 
templer le Mefïfe qui pafioit 
pxes de lui. On a aufli ap- 

• - pci* 
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plier en lignée , comme Abraham : eftre aultant riche que 
fob : aultant fort que Samfon : aujfi beau que Abfalon • 
Ceufl-ü impetté ? Ceft une que (lion. 

A propos de foubhait s médiocres en matière de coin - 
gnée ( advife^quand fera temps de boire ) je vous ra - 
compteray ce qtfeft efcript parmy les apologues du faige 
E/ope le François . 

Tentens Phrygien & Troian , comme afferme Ma* , 
Otim. Planudes : duquel peuple félon les plus veridicques 
chronicqueurs , font les nobles François defccndus. Efian 
efcript qiCü faut Thracian ; ^gathias apres Hérodote : 
qu'il cft oit S ami en : ce m éft tout ung . 

De fon temps eftoit *7 ung paovre homme villageois 
natif de Gravot nommé Couillatris , abbatteur & fen - 
deur de bois , en ceftuy bas eftat guaingnant cahiit 
taha J a paovre vie. Advint qtfil perdit fa coingnie • 
Qui feut bien fafché Çf marry , ce feut-il. Car de 
fa coingnée dépendoit fon bien & fa vie : par fit coin - 
gnée vivait en honneur & réputation entre touts ri - 
chcs bufeheteurs : fans coingnée mouroit de faim . La 
mort ftx jours apres le rencontrant fans coingnée y 
avecques fon dail feu fl faulché & ** cerclé de ce 
monde. En ceftuy eftrif commença crier 3 prier , 

m* 


J>clc Sïfaetin le vent d* Orient , 
témoin le proverbe. 

Fay ton huys au Silvain : 

Si tu veux vivre fain. 

15 4. T{e?. 6 . J Ceci doit 
s’entendre de laVuteate, qui 
compte les 2. liv* de Samuel 
pour le Tt & 2. livre des Rois. 

16 Scandaleux folœctfme] Plus 
haut, liv. t. chap. y. Rabelais 
fait déjà un grand crime à 
ceux qui contre nature , dit-il , 
attachent le pourpoint aux 
chauffes , au lieu d'attacher 
les chauffes au pourpoint. Ici» 


il en vent à d’autres qui fouf- 
frent qu’avec eux leurs fern-* 
mes prennent le defifus* ôc il 
prétend que c’eft là un nou- 
veau renverfemeiu de Fordre 
naturel. 

17 Vng paovre homme villa- 
geois ire. ) Un conte fort ap- 
prochant de celui ci fe trouve 
parmi les Diver forum authorum 
joculariter dicta , impr. à la fui- 
te des Facéties de Pogeéditioa 
de 754T. Il commence Impèra - 
tor yAdrianus. \ 

18 Cerclé ] S er deur s pat 

une 
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implorer , invocquer Jupiter par oraifons moult difer - 
J ( comme vous fpavt\ que Nccejfué [eut inventrice 
d* Eloquence , ) levant la face vers les cieulx , les ge - 
Woil\ en terre y la te fie nue , les bras haults en l aer 3 
les doigts des mains efcar quille^ y difant 19 à chafcun 
ref ain de fes fuffraiges à haulte voix infatiguable - 
ment : Ma coingnée y fupiter , ma coingnie , ma coin* 
gnie ; Rien plus y o fupiter y que ma coingnie > ou de- 
niers pour en 'tchapter une aultre. Hélas ! ma paovre 
toingnee . fupiter tenoit confeil fus certains un gens affai~ 
res y & lors opinoit la vieille Cybele 3 ou bien le ]cnne 
(S clair Pbœbus , fi voulez Mais tant grande fait 
ï exclamation de Couillatris y quelle fait en grand 
ejfeuy oüyc on plein confeil & confipoire des Dieux . 
Quel diable ( demanda fupiter ) eft là bas , que hui lt 
fi borrificquement ? Venus de Styx , n avons nous par 
ty» devant efté , prejentement ne fommes nous ajje\ icy 


ne S initiale fe trouve liv. 3.* 
ch p. 2. 

19 chafcun refrain "] Re- 
frain , efpece de paufe. Perce- 
foieft, vol. 2. chap. 15. Quand 
le Roy eut Leu la Lettre qui ainfi 
devifoit , il fe refraint de fon 
chant. C’eft- à-dire il mit un 
frain à fon chant. 

20 Les Tartres ] Les nouvel- 
les Editions ont ici Tartares , 
celles de 15-53. 8< de 1626. Tar- 
tres, qui cft comme on doit lire. 
De Tartarus , comme du Latin 
Barbare tartarum on afaitf4r- 
tre dans la lignification de cette 
partie terreufe du vin , laquelle 
s’attache au tonneau. Au chap. 
LIX. fuivant, au lieu dciartes, 
Rabelais a dit tartres, de tar- 
tula fait de torta • 

zi Cbolgou Ray s ] Le fameux 


Corfaire Dragut. 

22 ^Aphrodifium ] La ville 
d’Afrique en Barbarie. 

23 Reflabli (fanent de leurs- 
cloches ] Le Roi François L 
avoit introduit la Gabelle dans 
toute la Guienne. Le Feuple, 
particuliérement les Païïans , 
qui ne s’accommodoicnt pas 
de cet Impoft , prirent leux 
tems que le nouveau Roi Henrr 
11 . étoit en Piémont avec la 
plufpart de fes forces.Us entrè- 
rent en foule&en armes dans 
Bourdeaux,8cy maflacrérentle 
Lieutenant de Roi de la Pro- 
vince, Triftan de Monnins pa- 
rent du Connétable. Cette ré- 
bellion intérefloit trop le pre- 
mier OfFrcicr de la Couronne* 
pour qu’il ne prit pas bientôt 
des mefures pour la punir févé- 
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i la decijiun empefcbex de tant d' aff tires controvers & 
d'importance ? Nous avons vuidi te débat de Prefthan 
Roy 'des Per/es , & de Sultan Soliman Empc*eu > * de 
C on, fi antinoble . Nous avons clos te pajfaige entre 10 les 
Tartres CJ? les Mofcovites. Nous avons refpondu à ta 
requefle du Cberiph. Aujft avons-rtvus à la dévotion de 
11 Guolgots Ray s* L'eftat de ?a> me eft expédié > aujfi ejl 
telluy de Maydemboti' g 3 delà Mirandole & d' Afi icque* 
Ainfi nomment les mortels ce que fus la mer Mtdiferra- 
nie nous appelions 11 Aphrodifîuiru Tripoli ha changi 
de maiftre par malegarde . Son période cftoit venu. 

îcy font les Guafcons renians > & demandais ref* 
tabhffcment de leurs cloches . 

En ce coing font les Saxons , 24 Efirelins > Oflro* 
gots & Alemans , peuple jadis invincible > 2 s m lin- 
tenant aber-geifi * & fub^ugue\ par ung peut homme 
efiropié. Ils nous demandent vengeance } ftcours > 1 eflï- 

in- 


ternent. Le Connétable s’ap- 
. piocha deBourdcaux avec des 
troupes & une bonne artillerie 
Tan 1549» ôc s’en étant fait ou- 
vrir les portes par la feule ter- 
xeur de fon nom , entre autres 
peines infamantes qu*il impofa 
a ceux de Bourdcaux , il leur 
•éta toutes leurs cloches, & ce 
ne fut qu’à trois mois de là 
qu’elles leur furent re.idiies 
avec leurs Privilèges. Voiez 
Mézerai fur cette annèe-là. 

24 Ejlrelins ] Les villes An- 
féatiques,fituees à i’Eft de la 
France , de l’Angleterre , 6c des 
Fais- bas. 

25 Maintenant aber-çciff &c. ] 
C’étoit l’Empereur Charles V. 
qui tout eftropié qu’il étoit par 
les gouttes depuis plufieurs an- 
nées tenoit eu ce teins- là les 


Alemans fous le joug depuis la 
vi&oire qu’il avoit remportée 
fur les Proteftans à Muiberg 
l’an 1547. Les Notes fur le 4» 
livre de Rabelais attribuées à 
Rabelais lui-même- nous don» 
nentpour Aleman le mot aber- 
keids qu’on lit 1 ci dans toutes 
lès éditions que j’ai vues , ôc 
elles Pexplique.it par vilifiez . 9 
bajfofcz* Mais ce n’eft pas 
un mot Aleman , & encore 
moins doit-il avoir la ligni- 
fication que ces Notes lui at- 
tribuent. Ce qui peut faire 
douter avec raifon que Ra- 
belais en foit l’Auteur. lAler- 
'eif, car c’ eft comme on doit 
lire* eft un compofé de T Ale- 
man baber , qui veut dire de • 
/’ avoine , ÔC dc^rtfi/TYqui ligni- 
fie CjJiI'O |p- cc xxiot £ 

qui 
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hiion de leur 16 premier bon fins & liberté anticque: 
Mais que ferons-nous 27 de ce Rameau & de ce GaU 
land y qui 2s capparaffonnel^ de leurs, marmitons \ fup~ 
fous & aftipulateurs y 29 brouillent toute ce/le Made • 
mie de Taris ? fen fuis en grande perplexité . Et naj 
encore refolu quelle part je doibve encliner • 

Tous deux me fimblent aultrement 3 0 bons com - 
paignons & bien couillus . 

31 L'ung ha des efeus au Soleil , je dy , beaulx 
fresbuchans ; 32 faultrc en vouldroit bien avoir • 

L'ung 


4 jui proprement vent dire une 
thévre-à-avotne , défigne une 
e/pece de toupie , dont les 
petits garçons s’amufent en 
Alemagnc, & particulièrement 
à Strasbourg , où Rabelais pou- 
voit avoir fait quelque fejour. 
Ule eft de bois de chêne , les ! 
plus grofTes ont quatre ou cinq 
poûces de diamètre, Ôcles moin- ! 
dres trois bons pouces , avec 
une queue grofle Ôc longue à 
proportion. La têre, qui eft ron- 
de ôccreufe, eft par dedans go- 
dronnée de poix noire qu’on y 
* vcr /* N P ai une ouverture pra- 
tiquée à l’un des cotez, 6c gran- 
de ôc quarrée comme un Dé à 
jouer. On tortilleài’entour de 
cette queue une fifcelle comme 
aux toupies Françoifes. On fait 
pafler la queue dans fa clef^ 
/aitec' mme une férule de Col- 
lège 6c percée en forme d’an- 
neau dans fa partie plate : 6c le 
xefte delà fifcePeeft parte à tra- 
versun petit pertuis fait exprès 
dans un des cotez de cette ef- 
pece d'anneau. Enfuite, celui 
qui veut faire jouer le babcrgeiJJ' 
empoigne de la main gauche ce 


bout de fifceüe , & de l’autre le 
manche de la clef , Ôc à l’inftant 
même écartant de roideur fes 
deux bras, la corde qui vient à 
fe dévider fort vite , charte hou 
de la clef la habergeijf , ôc la 
jette fur fa queue à terre , ou 
pendant aflez de tems elle fait 
un bruit capable d’épouvanter 
ceux qui n’en fauroient pas la 
caufe. C’eft à ce Jouet puérile 
que Rabelais compare ici les 
Alemans , que de fon tems 
l’Empereur Charles V. failoit 
aller comme des toupies, mars 
qui lurent bien-tôt recouvrer 
leur liberté. 

26 Trtmitr ben fens ] Les bons 
ôc généreux fentrmens qui leur 
étoient naturels. 

27 De ce T^ameau & de et 
Galland ] Pierre T{armts ou l<a ' 
Ramée , Proferteur en Philo- 
fophie 6c aux Mathématiques 
dans le Collège Roial, ôc Pierre 
Galland, Principal du Collège 
de Boncouit : celui- ci grand 
Se&ateur de la Philofophie 
d’Ariftote , ôc adverfaire de 
Ramus qui Ta voit attaquée de 
nouveau l’an 1550. Voiez la 

vi* 
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“• du III. Livre. xxvii 

L'ung ha quelcque fçavoir : l'aultre n'ejl ignorant . 
tf/we Us gens de bien : l'aultre eft des gens At 
bien aime . 

Vung eft un g fin & cauld regnard : Caultre mef- 
iifant mtfefcripvant' & abayant contre les 33 an tic-» 
que s Philofophes & Orateurs comme mg chien . §>ut 
t’en femble y di^ grand V'ietdaxf Prtapus? Vay main A 
tesfois trouvé ton confeil & advis ecquitable Çfi per- 
tinent > 

e-». Et habet tua mentula mentem. 


vie 4 e Ramus par Thomas Frei~ 
gius, pag. 34. 

28 * Capparajfonnex. de leurs 
Marmitons ] Aiant à leur tête 
leurs Ecoliers , comme en ce 
tems-là les Préfidcns portoient 
en tête le mortier , eu guife de 
marmite. 

29 Brouillent i Si jamais 
Ramus brouilla l’Académie de 
Paris, ce fut uniquement par les 
leçons qu'il faifoit dans le 
College de Cambrai , carde fa 
vie il n'écrivit contre pas un 
de fe$ ad ver fai res , pas même 
contre Pierre Galland , quoi 
que celui-ci dans fa Réponfe à 
certaine harangue de Ramus, 
eût dit' à cet honnête homme 
toutes les duretez que pouvoit 
lui fournir un fonds de bile 
qui naturellement dominoit en 
lui. Au feuillet 9. tourné de 
certaine harangue , impr, in 4". 
chez Vafcofan 1551. Pierre Gal- 
land avoit emploié les paroles 
fuivantes : Melior pars eorumqui 
hafee tuas nugas le cl i tant , 7 \amc 
( ne hinc tibi nimium ptaceas ) non 
ad fruefum aliquem ex iis ca - 

piendum j fed v finît vcrrmcttlot 
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ri dieu! i Pantagruelis libres aâ 
lufum & animi obleftationen % 
lehitant • Rabelais s’en vange 
ici , mais fort légèrement. 

jo Bons compagnons £r bien 
couillus ] Couillu , de cucullu - ' 
tus . On dit auflî Couillaud 
dans la même lignification de 
bon compagnon > parce qu’01- 
dinairement ce font de bons 
Drôles que ces Couillauds , quoi 
qu'on ne les appelle de la lortc 
qu’à caufe qu’ils ont la tête 
couverte d’une efpece de Coule t 
lors au’ils fervent dans l’E~ 
glifeles Chauoines dont il9 
lont les valets. Voiez le Die* * 
tionn. Fr. Irai. d'Oudin, let- 
tre C. Couillus , oppofé à Cotons , 
peut aulfi figniher ici gens de 
cœur • 


3 1 Vung ha des efeus au So- 
leil'] Ramus, qui étQit riche. 

3 2 Vaultre en voiéldroit bien 


avoir ] Rabelais femble taxe* 
içi Pierre Galland , de n’avoir 
écrit contre Ramus en faveur 
de l'ancienne Philofophie > 
qu'en vue de s’acquérir des 
Patrons qui l’enrichiflentt 
33 sAnticqua Philofopbes & 
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Procris enfin le donna à Cepbalus . Il e/ioit pareillement 
feè y de mode que à l'exemple des Advocats de mainte- 
nant il pre?idroit toute bcfle rencontrée y rien ne luy efchap - 
peroil . Advint qui/s fe r rencontra/ rat . £>ue feirtnt-ils ? 
Le chien par fon de fin fatal do bvoit prendre le regnard ? 
le regnard par fon deftin ne du bvoit eflre prias. 

Le cas feut rapporté à vofire Conjeil. Fous pro - 
teflates non cont'r evenir aux de fins. Les dtftrns c[» 
toient contradictoires. La vérité y la fin y l'effet de 
deux contrad. étions enfimble fut deelairé impojfble 
en nature. Vous en fuafles d'ahan. Devofîte Juëur 
tombant en terre nafquircnt les chous cabus . Tout ce 
noble cotiftfloire par default de refolution categoricque 
encor ut aUeraiiun mirificque : & feut en icelluy Con - 
feil beu plus de foixante & dixhuift buffars de neftar. 
Par mon advis vous les conver liftes en pierres. Soub - 

dam 


même fens un fin frété Page.! maigres : témoin ce que dit 
A Metz on appelle fratins les ailleurs Rabelais , que fi les 


échalats rompus de vieillefle, 
& il n’fct pas juf’u’au fret in 
en termes de marée, qui ori- 
ginairement 11e regarde que le 
Ic i merlus, que les Allemans 
appellent (tock^fifch , 8t qu’ils 


Gaftrolâtres ne bû voient après 
avoir mangé de ce mets, ou 
le Diable les emportoit , ou 
la Mort les attendoit à qua- 
tre pas de là. Ces choux ca- 
bus ou pommez font les choux 


n’appellent de la forte , que (blancs : or , comme c’eft uu 
parce que tour merlus , en (manger fort fade , il eft fur 
Fetat qu’on le vend, eft fans | que pour pouvoir s’enaccom- 
tëte 5 c une efpece derrowe. De moder on eft d’autant plus 
là vient même qu’on appelle j obligé de les faire bien poi- 
frétin le menu peuple deftitue \ vrer ôc faler , que le chou 
de chef. 

3 y De vofir* futur &c. ] Il 
ü’eft rien iJe fl âpre au goût 
que l’eft la fucur, ni rien qui 


étant compofe d’une infinité 
de feuilles fort épaifles en- 
taftees les unes fur les au- 
tres , le fel ni les épices 


altère comme les choux ca \ 11e pourroient le pénétrer û 
bus , foit à la mnüelle de on n’y en mettoit abondam- 
boeuf pour les jours gras, ou ment, 
confits à Thuile poux les jouis 

* m % * * i * 
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dam ft n fies bers toute perplexité : foubdam f turent trif- 
•ves de J oif criées par tout ce grand Olympe» Ce feut 
farinée des couilles molles y 3 6 près Teumefle , entre The - 
tes & Chalcide • A cefiuy exemple ]C fuis d'opinion que 
pétrifié^ ce ehien & regnard . 3 7 La Metamoiphofe ne/l 
incongneue. Tous deux portent nom de Pierre . Et parce 
que félon le proverbe des Ljmofins y à faire la gueule - 
d'un g four font trois pierres necejfaires , vous les ajfo - 
(iere^à mai (Ire 3 8 Pierre du Coingnety par vous ja- 
dis pour mefme eau fe pétrifia . Et feront en figure trigone 
equilaterale au grand temple de Paris > ou au millieu du 
Parvis pofées ces trois pierres mot tes en office de tj tein- 
dre avtcques les nex^y comme au 3? de Foucquet » 
les chandelles , torches > cierges y bougies y & flambeaux 
€ lume\; lefqnelles viventes allumaient couillonnicque - 



H Teumeffe ] Paufanias 
dans Tes Bœotiques rapporte 
cette Fable, 8c après lui Cad. 
Rhod. üv. i7- chap. 28. de fes 
Ancienes leçons. 

37 La metamorphofe n'eft in • 
rang»**?] Puis qu’il y enavoit 
eû déjà unefemblable. Ainfi, 
c’eft incongneu'ê qu’on doit lire , 
conformement aux trois édi- 
tions de Lyon , 8c à celle de 
1626. 8c non pas incongrue , 
comme on lit dans celle de 
îjî3. que celle de 1 s 96 * 8c les 
nouvelles ont imitée. 

38 Pierre du Coingnet] Pierre 
de Cugniéres Chevalier, Con- 
feiller 8c Advocat Général du 
Parlement de Paris fous le 
régne de Philippe de Valois, 
s’étoit oppofé vigoureufement 
8c avec quelque fuccès aux 
entreprifes que le Clergé de 
fon tems faifoit continuelle- 
ment fur 1* autorité Roi ale. Il 

• y > 

' 

U 


ne tint pas aux Ecdéfiaftî- 
ques de perdre cet honnête 
homme, mais en vain. Aulfî 
s’en prirent ils à fa mémoire , , 
8c nrent faire incontinent 
après la mort de Pie^e de Cu- - 
| gniéres , dans la plufpart des 
! Eglifcs les plus fréquentées 
des Maimoufets de pierre , 
aufquels on donna le nom de 
Pierre du Coingnet , parce qu’on 
les plaçoit dans des coins» A 
les entendre, ces impertinen- 
tes ftatuès repréfentoient l’im- 
pie Pierre de Cugniéres , 8c 
comme , aulfi à leur dire , 
ç’avoit été en fon temps un en- 
nemi de l’Eglife , un reprou- 
vé , il y avoit du mérite à 
bafFoiicr ces ftatües de quel- 
que manière que ce fût. De 
la vient qu’à Notre-Dame de 
Paris , fous le l'emblant de 

S réfeilter des chandelles à la 
a tué de Pkue du Coignet > 

corn- 


* 


; 
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Oient le feu de fattion , Jimuhé , 40 feltcs conillomic- 
ques & partial te entre les ocieux efcholiers . A perpe * 
luelle mémoire 3 que ces petites philauties couillonni for- 
mes plu (loft devant vous contemnées feurent que con- 
damnées. f'ay dtft. 

Vous leur favorife^ , difl fupiter à ce que je voy , bel 
Meffer Triaptis . ^Ainjt neftes à tous favorable. Car vers 
que tant ils convoitent perpétuer leur nom & mémoire > ce 
feroit bien leur meilleur , eftre ainfi après leur vie en pier- 
res dures manbrines convertis , que retourner en terre 
& pourriture. Icy derrière vers cefte mer Tyrrhene (fi 
lieux circumvoifins de C Appennin y voyco^vous quelles 
A 1 tragédies font excitées par certains paflophores l Cefte 
furie durera fon temps comme les fours des Limofins , puis 
finira : mais non Ji tofl. Nous y aurons du pafje temps 

beau- > 


comme ou en préfente aux 
Images des Saints, on lui éteint 
contre le uez les cierges Ôcc. 
qu*on ne veut plus qui bm- 
lent t* Et comme il n’eft pas* 
pofllble qu’en faifant fervii à 
cec ufage cette ridicule figure, ' 
elle ne foit bientoft devenue ! 
extrêmement barbouillée, de là 

yient encore que pour bien 
exaggerer la laideur de quel- 
qu’un , on difoit il y a déjà plus 
de deux cens ans ^ qu’il étoit 
plus laid que • Mr. Pierre du 
Coignet. Voies ia grande Nef 
des fous , impr. l’an 1495». fol. 
3 «. 

39 Jeu de foucc/uet ] De fo- 
qnettus , diminutif de focus , 
d’où le François/iw. Voiez liv. 
ï. le chap. des Jeux de Gargan* 


rua. Oh y trouvera Pexplica- 
tion de celui-ci» 

4a Sert es CêuiUonniccjues ] Si , 
fous ombre que c’eft Priape 
qui parle ici , on alloit prendre 
ce mot dans une lignification; 
obfcéne , on donneroit jufto- 
ment dans le piège que Rabe- 
lais a voulu tendre aux moin* 
éclairez d’entre les» Le&eurs. 
Ces Seftes Comltoniques ne font 
proprement autre choie que les» 
difterens Ordres de Moines on 
&ns à cuculte 9 chez lefquelsré* 
gnent ordinairement des divi- 
lions fur des matières à peu près» 
autfi importantes que celles qui 
partagjeoienr alors l'Âcadcmic 
de Parrsj 

41 Tragédies dre.] Les mou» 

1 vemens du Eape Jules I IR 

poux 


î Contes d'Eutrapd , ehap*. R. 
Totm IV* 
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beaucoup, f’yvoy ung inconvénient. C' ejl que nous avons 
petite munition de foulâtes y depuis le temps que 'vous 
cul très Condieux par mon ofttuy particulier en jeclicf^ 
fans cfpargne , pour 'vos esbais fus 4 1 jatioebe la neu- 
ve. Comme depuis à voire exemple les Gorgias cham- 
pions , qui entreprindant garder lafwttreffe de 43 p.n- 
denarois contre tous venaas y confumarent leurs muni - 
tions a force de 44 tirer aux moineaulx . Puis n eurent 
dequoy en temps de neceffiti foy défendre : & vaillam- 
ment cedarent la place y & fe rendirent a Cennemy y qui 
ja levait fon fiege y comme tout forcené deffperé : & 

7 t*avoit penfee plus urgente que de fa reiraicle accom- 
paignée de courte honte . Donne\y ordre y fils Vulcan t 
efveille^vos endormis Cyctopes y ^Afleropas y Bromes > 
Arges j Polyphcme > Stcropes y Tyracmon : mettes les 
en befoigne : & les faïCtes boire d'autant. A gens de 
feu ne fault vin efpargner . Or depefbons ce criait là, 

bas ér 

. ' . i 

* 


\ 


j)Our 1 affaire de Parme , lef- 
quels ne ceflént qu’en 1552 
Voiez Sleïdan , 1 . 22. & le T. 
de Thou, 1 . 8 . & 10. 

42 ^Antioche la neuve ] Il lem- 
ble que ce foie ici la ville de 
Rome. Le mot Antioche ne 
lignifie autre choie que l’a* 
inouï renverfé, arri (outra & 
«X e - *<* ton cubitus. Les foudres 
Jancées fur cette Antioche 
peuvent être le fac qu’elle 
îbuffrit en 1527. 8t les dimi- 
nutions confidérables de l’é- 
tendue de fon Eglife par l’in- 
trodu&ion de la Religion Pro- 
teftante* malheurs qui lui font 
4rr vez du tems que Rabelais 
ecrivoit/ 

43 Dindenarois ] L’Aleman 
dinten-narr lignifie un homme 
cqtctê de là manie d’écrire. , 


Je ne fais fi fous ce nom-là: 
Rabelais 11c defigneroit pas 
certains Scholaffiques , oui 
aiant fait rage de s’eferimer les 
uns contre les autres fur des 
Quefti uns de néant , demeurè- 
rent muets lors qu’il fut quefi* 
tion de défendre efficacement 
la do&rine & le culte de l' Egli- 
fe Romaine contre les Luthé- 
riens , dont humainement le 
parti ne pouvoit fubfifter,ti d’a- 
bord il eut été bien attaqué pat 
quelques prêcheursdeCroifade- 
44 Tirer aux moineaulx } Plus, 
haut, au prol. du L ?. prodni- 
foient moineaulx • A mon fois,,. 
tirer aux moineaulx , c’étoit ti- 
rer à une forte de grofies guéri- 
tes roullantcs, autrement appe- 
lées Pajfes du Latin pajfcr , à 
caufe de leur toit, dont la forme 

Kf- 
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bas. V$ye ^ Mercure y qui c'efl : & fça’iche ^ quil de - 
mande . 

Mercure reguarde par la trappe des cieulx > par la - 
çké//* c* l'on dift ça bas en terre ils efcoutent : & 
femble proprement a ung efcoutillon de navire : Icare « 
menippe difoit qu'elle femble 45 £ la gueule d'ung puits • 
£/ a/MÎf c'efl Couillatris , qui demande fa coingnée 
perdue ? & enfaift le rapport au ConfeiL Vrayement , rfiyî 
fupiter y nous en fommes bien . iVaaj à ce fie heure na~ 
vons aultre faciende y que rendre coingnées perdues ? Si 
faille- il luy rendre . eflcfcript é s Dcftins , entende ^ 

vous ? aujft bien comme fi elle valuft la Duché de Milan* 
A la vérité y fa coingnée luy cjl en tel pris & eftima~ 
tion , que fer oit à. ung Roy fon Roy anime, ça , ça y que 
,ccfte coingnée foit rendue . Qu'il n'en fuit plus parlé • 
Rcfolvons le different du Clergé & de la Taulpetiere 
de Landeroujfe . Où en eftions-nous ? Priapus reftoit 

de- 


leflembloit au froc de certaine 
cfpece de moineau. Comme ces 
guérites n’étoient compofées 
que de che vrons traverfez, fans 
aucune continuité de ftruélurc, 
étant commeimpoflîbledeles 
endommager, ceux qui entre- 
prirent de le faire autrement 
que par le feu donnèrent lieu 
au proverbe. Froiilart parle de 
ces moineaux , vol. z. ch. 1 69. 
où il les appelle Paffes > & il 
nous apprend que fui leur plus 
haut étage on plaçoit de grof- 
fes arbalètes ou Spr ingardes , 
foit pour défendre une place, 
foit pour l’attaquer. 

4Î la gueule d , ung puits ] 
Voiez Tlcaioménippe de Lu- 
cien. 

46 Du> Clergé dr de la Taul- 
fftitere dt Landeroujfe’} Ce poux* 


toit bien être le fameux procès 
entre le Chapitre de S. Gatien 
de Tours 8c le Chapitre de S.. 
Martin de la même ville ait 
fujet des Bouts de S. Martin.. 
Celui pofledoit cette préten- 
due Relique , mais depuis foi- 
xanre à quatre-vingts ans le‘ 
premier en reelamoit la pro- 
priété , 8c ce ne fut que plus, 
de dix ans après la mort de Ra- 
belais que les Huguenots cou- 
pèrent ce neud Gordien. Voiefc 
PHift.Eccl. de Bezel^furl’an 
156$. 8c M, deThou, 1 . 30. Je- 
n’i gnore pas que les regîtres de 
PEglifeaeS. Martin cte Tours 
depuis Louis XI, jufqu’à Char- 
les IX. ne font pas aujourd’hui* 
la moindre mention de ce pro- 
cès ; mais comme le ft.ccèse» 
fut fmgulier 8c 1* affaire au fon d s- 
***** 


% 
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debout ati coin de la. cbeminee. Il entendant le rapport 
de Mercure 5 di/l en toute courteifie & 47 joviale bon - 
veftetê t'Koy fupiier , au temps que par vofbe ordonnance 
. particulier bénéfice j'eftois guardïan des jardins ex 
terre > je notay que cette diôlion Coingnée , e/l eqttivec~ 
que i plufteurs chofes :* Elle fignifîc ung certain in fi li- 
ment par le fervice duquel efl fendu & coupé bois:,Sï- 
gnifie aufft ( au moins jadis fignifioit ).la femelle bitn à 
foïfïft & fouvent gimbr etiletolletée.. Et •veids que tout 
bon compagnon appdloit fa garfe fille de joye > ma Coin + 
gnée. Car avecq ceftuy ferrement ( cela difoit exhibant 

Jim coingnair dodranlal } ils leur cotngmntfî fienment & 

d'au* 


divuFguée par BezecPunema- 
niérc qui ne faifoit pas d’hon- 
neur aux parties „éft-il impof- 
fible que depuis. P anéanti (Ib- 
mein de J a Relique qui avoir 
cau!é ce long procès, pour ren- 
dre fufpe& oc menfonge l’Hif- 
torien Huguenot, elles aient ti- 
ré de leurs regîtrestoutccqui 
iegardoit une tel Le affaire?. 

47 Joviale honnedsté ] C’eft 
Joviale qu’on doit îire,.confoi/- 
mément à l’édition de 1 5=5* à 
celles de Lyon , 8c à celle de 
1625. Louable , comme on lit 
dans celle de 1596. 8c dansles 
nouvelle* ne convient pas li 
bien à Priâpe, qu’ai Heurs Ra- 
belais femble n’appeler Jean 
Jeudi , qu’entant qu’il pafloit 
pour fils de Jupiter. 

48 Jofquin des PrezS] Dix d’en- 
tre ceux que Rabelais nom- 
me ici furent les pifciples de 
cet excellent Muficien , qui 
droit de Cambrai T 8c duquel 
il y a plufieurs Chanfbns 1 in- 
timées avec la note-à Paris, 

Lyon, à Anvers fit en. d’au- 


tres lieux. Voiez là Croix* dii 
Maine, & la Préface d’un Re- 
cueil de. Chaulons impr. chez ^ 
Ballartl Pan 157 t. il étoit con- 
temporain de Jean le M aire de: 
Belges , ôc de meme les nom- 
mez Loyfel Se Contptre , témoins^ 
cesser s du même Jean le Maire" 
dans Ion poeme du Temple de- 
Venus :. 

fin millieu du Chant 
o‘ur pourrez. 

Entnbrifcr mafiquc sAhxa*r 
drir.e 

Et de- Jofquin Us verbes 
Userez. 

Puis d y Vcke&hem Pamome- 
1res fine-. 

Les termes doulx d* Loyfel JT' 

C ompere 

Font mélodie aux ciculxmcf- 
me confine. - 

La Mufique de Jofquîn étoit 
(impie, ôc s? il arrivoit à quel- 
qu’un de ceux qui. chantoicnt 
(es motets au Chceur , di vou- 
loir les broder, il fe fâchoit 
& Je quéreiloit : très-difpofé 

. d’ailleurs à fc corriger lui* m£- 

m t 
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F audace leurs emmanchoirs , quelles r: (lent exemples 
d'une paour épidémiale entre le fe\e féminin : ce/l qat 
du bas ventre Us leur tîimbafj'entfus les talon* y par de- 
fauli de telles agraphes . Et me foubvient ( car fay 
menthle y voire dy-je , mémoire , bien bdle , & grande 
pour emplir mg pot beurritt ) avoir ung jour di* 
Tubilupre , es fériés de cc bon Vukan eii Maf > ouy jadis 
in ung beau parterre fufquin des Pre\> Ot^eghem > 
*° Hobretbl y Agrico'a , Brumel , Came lirt y Vigvris , de la 
Fage y Brujor y Priotis y Seguin , si De la Ri è y Midy > 
* 1 Moulu y Mouton y Gafcogne y Loyftl , Compa e , Puict 9 


FevW) >3 T\our^ee > 


»e fut le champ , comme iï J 
lui arrivoit quelquefois, lorf- 1 
que certains endroits de fes 
comportions venoient à cho- 
quer fon oreille dans les répé- 
titions. Voiez, auchap. dtjlu- 
dits les lieux communs de Mé- 
Janchthon,colligezpar J. Man- 
lius. 

4 9 Ockfgbem 3 Voifindcjean 
le Maire de Belges 8c Hennurer 
comme lui. 11 etoit Tréforiet 
de S. Martin, de Tours y 8c fa 
France n’eut point de plus fa- 
meux Mulicien fous le régne 
de Louis XII. Voiez Jean le 
Maire, dans fon Epitre à M. 
François le Rouge, Maître des 
Requêtes de la Reine Anne. 
Du reff e , fon nom étoit Ockeg- 
hem , 8c c’eft comme on le lit 
dans l’édition Gothique des 
Oeuvres de Jean le Maire 1512. 
L’ancien Iz. ou k^d'OckegUm a 
été pris pour Lz. y d’ou 0 /z.tgan 
qui fe lit dans les Rabelais les 
plus correâs. 

S° hiobredit ] On voit un 
Au de cc Muücicn dans u a . 


xhard fort y * * Roujfcau > 

ï 6 C 07 s fil' 

Recueil de Chanfons à quatre 
parties, impr. chez P. Phaléfe, 
Louvain, 1554.. 

51 De la 7 \ul* V De lui eft la 
dernière Chanfon à cinq par- 
ties, dans le Recueil imprimé- 
l’an 1572. chez Adrien le Roy 
8c Robert Ballarr.. 

52 Moulu , Mouton'] Difci- 
ples de Jofquin. H y a une 
Chanfon du premier dans le 
Recueil d’Adrien le Roy 8c 
Robert Ballart : 8c quelque* 
Morets-de Jean Mouton furent 
imprimez à Lyon. Voiez l’A- 
brégé de la Bibliothèque de 
Gelner, édit, de Zuiiehi5&2. 
P a g* 475 . 

55- Roulée ] Le Recueil im- 
pr. 1’ an 1572. chez A. le Roy 
8c RvBallart contient- plufrems 
de fes Chanfons. 

54 Tdjchard fort ] Ou 7 \ichaf- 
fort, Difciple de Jofquin. Qjv 
peut voir plufieursdeleschan- 
fons dans le même Recueil. 

55 RouJ/eau ] L'un des Sou- 
maître de la Chapelle- de 
Mufique fous le Roi Henri il. 
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I 6 Confilion , *7 co»(lantio Fefti , S 8 /acquêt Bercan * 
ibantans melodieufcment : 

4 4 

I • * 

Grand Tibaut fe voulant coucher 
Avecques fa femme nouvelle , 

S’en vint tout bellement cacher 
Ung gros maillet en la ruelle. 

O ! mon doulx amy ( ce dilt elle. ) 

Quel maillet vous voy-je empoingner î 
C’clt ( dit il ) pour mieulx vous coingner.- 
Maillet J dift elle, il n’y- fault nul. 

Quand 


à trois cens livres de gages. 
Voiez les Antiquitcz de la 
Chapelle 8c Oratoire du Roi 
de France , 1. i # pag. 482. 11 
«toit Italien 6c ceux de fon 
païs le conoifloient fous le 

nom de Francefco %o{fello. 

56 Confilion 3 Oh a de lui 
quelques Motets Latins à fix 
parties, réimprimez avec d’au- 
tres de divers Auteurs à Venifc 
chez Jerome Scot 1549. 

57 Confianthio Fcfii ] Je ne 
fais fi le nom de ce Muficicn 
Italien étoit tel que Rabelais 
nous le donne , mais il y a 
un volume de Chanfons Ita- 
liennes de Confiant io Fefia im- 
primé à Venife chez Ant. Gar- 
dane 1550. 

<l8 Jacquet Bercan ] Bcrchem , 
Diïciple de Jofquin. Ses Airs 
furent imprimez à Venife l’an 
1546. chez Ant. Gardane, & 
en moins de dix ans on les 
léimprima quatre ou cinq fois. 

59 ^ 4 drian Villart ] Willaert , 
Difciple de Jofquin , 6c Maître 


de la Mufique du Choeur de la 
Chapelle de S. Marc à Venife. 
Ses Motets, à cinq parties , fu- 
rent imprimez à Venife chez 
Jerome Scot l’an 1540. 

60 Gombcrt 1 Nicolas Gom- 
bert. On a de lui des Mo- 
tets Latins à cinq voix,impr. 
à Venife chez Jerome Scor, 
l’an 1550. 

61 Jancquin ] Clément Ja- 
nequin , Difciple de Jofquin. 
Entre un grand nombre de fes 
Chanfons imprimées en divers 
lieux X î particuliérement à' 
Louvain chez Pierre Phalëfe 
1554. on a de lui la fameufe 
Chanfon de la défaite des 
SulfTes à la Bataille de Mari- 
gnan. Voiez les Contes d’Eu- 
trapel , chap. 19. 

6z ^ircadeW] Jaques Archa- 
delt, Chantre de la Chapelle 
du Pape. On a de lui des 
Chanfons Françoifes , des 
Madrigaux 8c des Motets mis 
en Mufique à 4 , 5 , 6 , 8c 7. 
voix, 6c imprimez à Lyon 
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d u I V. Livre. 

Quand gros Jean me vient befoigner > 

Il ne me coingne que du cul. 

Neuf Olympiades , & ung an intercala re apres : £ î 
belle mentale , 'voir e dy-je , mémoire, fe Joloecife fouvent 
en la jymbvtifàiion & colliguaace de ces deux mots : je 
viiy * 9 A inan Villart 5 60 Gnmbert , 6 1 fanequin , 61 Ar - 
cadelt y 6 i Claudia , 6 4 Certon y 6 î Manchicoury Auxerre > 
VUlïers ySandr,n , Solder y Hefdin y 66 Morales , 67 PaJ- 
fereau 3 Maille y 68 Maillart , facoùn y 69 Heurteur 
70 Verdeloty Carpentras * i Heritier , C.îdw , T>oublei > 

7 1 Fcr- 


* à Venife 6c à Paris depuis, 
Tannée 1543» jufqu en .1572» 
Voiezla Bibliothèque de Drau- 
dius,t. 1* pag. 1611. 1628. 6c 
1633. Il fut auffi l’un des Dif- 
ciples de Jofquin. 

63 Claudin] Oi\ a de Claudin 
furnommé le Jeune , Difciple 
de Jofquiu, une Chanfon Fran- 
çoife impr. avec d’autres, de di- 
vers Auteurs à Venife chez 
Ant. Gardiine l’an. 1552. Je ne 
fais fi c’eft le notre, ou fi ce ne 
feroit pas plutôt le nommé 
Claude Martin d’Authun en 
Bourgogne , qui a publié des 
Elémens de Mujique pratique , 
& une Injlitution Mu/icalc. 
Voiez la Croix du Maine. 

*4 Certon ] Difciple de Jof- ! 
quin. Il y a un de les Airs , 
34. Voix, impr. à Venife chez 
Jerome Scot, 1549. 

65 Mancbicourt ] V. dçMan- 
chicourt , premier Chantre de 
TEglife de Tours.. Dix-neuf 
de les Airs furent imprimez à 
JParis, chez Pierre Ataignant fs 


& deux autres à 4 parties le 
furent à Louvain l’an 1554* 

66 Morales ) On a de lu* 
quelques Motets Latins à fix 
voix, imprimez avec d’autres 
à Venife chez Jerome Scot , 
1549. P.aimi les Motets deGom- 
berr , impr. chez le meme l’an- 
née fuivante il s’en trouve du 
meme Morales. 

67 Pajfcreau ] On a de fes 
Airs François impr. a Venife 
IS 94 * ôc a Louvain 1554- 

63 Maillart ] Difcipie de Jof- 
quiu. Le Recueil imprime Pan 
1372. chez A. le Roy 6 c R. Bal- 
lart contient quelques-uns de 
fes Airs. 

69 Heurteur ] Le Recueil 
impr. à Venife chez Ant. Gar- 
dane , 1552. contient' vingt 
neuf Airs ioit de lui foit de 
Claudin. Celui de Louvain 
1554. en contient aulfi quel- 
ques-uns du Heurteur. 

70 Verdtlot ] 11 y a de fes 
Airs impr. à Venife chez Ant. 

j Gardane, 1546. 


t VvitZ la Crçjx-d» Maine. 
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7 1 Vermont , Bouteiller 3 71 Lupi 3 Paginer y 73 Miltet y 
74 i/m Moulin y 7 * Al aire > Marault y Morpain y 76 Gen - 
dre y & aultres joyculx Mupciens 77 en un g jardin fecret 
fous belle feutllade autour d'ung rampart de ftaecons » 
jambons ypafleX^& djverfes cailles coiphées mignonne* 
mtru chamans. 

V 

I 

S’il eft ainiî que Coingnée fans manche 
Ne fert de rien , ne houitil fans poingnée* 

Affin que l’ung dedans l’aultre s’emmanche 
Prends que fois manche y & tu feras coingnée* 

Ores ferait à fç avoir quelle efpece de Coingnée de- 
mande ce criart Cotii/fatris. A ces mois tous les vé- 
nérables Dieux & ‘Deeffes s y cfclatarcnt de rire y com* 
me ung microcofme de moufehes . Vulcan , avccques 
fa jambe lorie en feit pour l'amour de s 1 amie trois au 
quatre b’aulx petits 78 faults en p/atte forme * ça y ça y 
( dift Jupiter à Mercure } defendc\ prefentment là 


71 Vermont 1 Félix de* War- 
mond, Maître delà Chapelle 
de plein Chant fous les régnes 
de Henri II. François II. & 
Charles IX. Voiezles Antiqui.-* 
tez de la Chapelle 8t Oratoire 
du Roi de France, liv. ï. chap. 
78. C’étoit apparemment au 
peredeceFelix que Marot di- 
loit dans fa 2* Epitre du Coq à 
l’âne t 

Dieu pardoint au paovr » Ver* 
mont r 

21 chant oit Sien la bajfé centre . 

\ 

72 Lupi ] Didier Lupi fé- 
cond, qui mit en jyhdique les 
Ch an fo ns fpixirueUes de Guil- 


laume Géxouît , imprimées 1 
Paris Ichez Nicolas du Che- 
min. Voiez la Croix du- Mai- 
ne. 11 y a de lui une Chan- 
fon d’amour dans le Recueil 
de Pierre Phaléfe*, Louvain 9 
IS 54 ’ 

7* MUbct) Jean le Maire de 
Belges, au prol. de fon Trai- 
té de- la concorde du Langa- 
ge François avec le Tufcan, , 
met un nommé Millet au nom- 
bre des roëces François fes 
contemporains. Seroit-ce ce-', 
lui-ci , ôc le même dont on 
voit quelques Chanfons dans 
le Recueil d’A. le Roy & R. 
Ballart?- 

. 74 Du Àùulin ] Antoine du 


\. 
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ht $ , & jettent s pieds de Co'mllatris trois Coingnée s : 
la fienne 3 une aultre d'or , & une tierce d'argent ' 
maffivcs 3 toutes d'ung qualibre . Luy ayant baillé 
l'option de cboifir , s'il prend la fienne & s en con - ' 
tente , donner luy les deux aultres. S'il prend aultre 
que la fienne x couppe\ luy la te fie avecques la fienne 
propre. Et déformais ainfi faittes à ces perdèurs de 
coingnées. v ' * ' ' > 

Ces parollcs achevées > fuppiter contournant la te fie 
7 * finge qui avalle pillules , /«/ rnor- 

gue tant efpouventable > /f grand Olympe 

trembla. Mercure avecque fon cbappeau poivttu y fa / 
capeline , talonnieres caducée fe jette par la trap- 
pe des cieulx 3 fend le vuide de Caer 3 defeend Itgïe - 
rement en terre : & jette es pieds de Çoüillatris les 
trois coingnées : Fuis , difi : Tu as a(fe^ crié pour 
boire. Tes prières font exaulcées de Juppiter. • Re~ 
guarde laquelle de us trois eft ta coingnée y & l'em- 
porte. Çoüillatris fublieve la coingnée d*or : il la re+ 
guarde : & la trouve bien poifante : puis ditt à Mer - 


Moulin, Mâconnois, valet de 
Chambre de la Reine de Na- 
varre foeur de François L Ma- 
tot luiaadreflfédeuxépigram- 
mes , il floriffoit environ l’an- 
née 1547. Ôc la Croix-du Maine 
rapporte les titres de quelques 
Ouvrages qu’il a publiez en 
François. 

75 Claire , Marault ] Ce ne 
peut êtré ici ni yAlain Chartier , 
ni Muret. Ils étoient morts au 
tems dont parle l’Auteur. 

76 Gendre ] Jean le Gendre, 
Pariûen. La Croix- du Mai 
ne lui attribue une Briéve in- 
troduction à la Mufique, impr. 
à Paris chez Nicolas du Che- 
min. 

Tom IV, 


77 En un Jardin fecret ] Be- 

lon , liv. 4. chap. 2 6. de fon 
Ornithologie , femble parler 
de cette avanture , à laquelle 
il donne pour époque l’année 
1552. < 

78 Saults en plate forme } La 
Danfe du Trihori de Breta- 
gne. Les Contes d’Eutrapeï, 
chapy ip. C t d un trihori en plate 
forme , & la carote de mefme , à 
trois pas un faut « 

7 9 Comme uni S* n gfi qui aval - 
lepillules] Dans Froiflart, vol. 

2. chap. 181. les rébarbatifs font 
comparez à dés Singes \ qui d j 
enfans veulent ôter des poires 
que ces animaux ontcommei*» 
ce de manger. 

* + ** * ‘ vj^ 


j; Nouveau Proi ooue 

cure .* 80 Marmes , cefle-cy n e fl mie la mienne. 8 1 It 
rf en veut x grain. Anltant faift de la coingnée d'argent 9 
dift : Non cefle-cy. Je la vous quitte. Puis prend en 
main la coingnée de bois : il reguarde au bout du man- 
che: en tcelluy recongnoit fa marque : & trejfaillant tout 
de joye > comme mg regnard qui rencontre poulies ef- 
piarées > &fonbs riant du bout du ne\> dict : Mer digues y 
cefle-cy eftoit mienne. Si me la voule\ laiffir , je vous 
facrifieray ung bon & grand pot de laiü tout fin couvert. 
de* 3, belles fraieres aux Ides ( c $ e/l te quinyefme jour 
de May . ) Bon homme , difl Mercure > je te la taife % 
prens-là. Et pource que tu as opté & foubhaité me dio~ 
crité en matière de coingnée y par le vueil de fupiter 
je te donne ces deux aultres. Tu as dequoy dorefna - • 
vant te faire riche , Sois homme de bien. Couillatris 
courtoifement remercie Mercure : rever e le grand 
fupiter : fa coingnée anticque attache à fa ceinfturc 
de cuir s’en 8 * ceinCl fus le cul , comme Mar-- 
tin de Cambray. Les deux aultres plus pot fan les it 
(barge à fou toi. Ainfi 8 S s’en va prelaffant par le 

pays , 


t o Marmes ] Merci de moi. 
tx Je r? en veuîx grain } Le 
ïatois Poitevin s’exprime de 
cette forte pour dire je n\n 
•veux point . Fénefte, 1 . 3. chap. 
4. 0 te bé vrotz. qu*gl a part en 
la pcce , mais 0 ne gr in tou f< on . 
11 eft bien vrai qu’il a fa part 
€ü cette pièce de terre , mais 
elle n'eft pas toute à lui. 

tz Belles fraieres } Ou frai- 
ya , comme on lit dans les 
éditions de 1573 \ 4 z 6 . 
on fraiz.es > conformément à j 
celle de 1600, Les Limofins 
appellent fraires le fruit du 
frai fier : mais ici , comme en- 
core,]. 4. chàp. 30. c’eft pro- 
prement la plante meme, chai* 


t . 

gée de fraifes; 

S 3 CeinCl l'as le cul] De cettC 
maniéré de fe ceindre qui rac- 
courcifloit ridiculement la che- 
mifette d’une perfonne fagot- 
tée de la forte, eft venu que 
pour dire que quelqu’un s’étoit 
trouvé court y comme on parle, 
pour s’être fié à un trompeur, 
on difoit du trompé , que la 
chofe qu’il avoit mal à propos 
confiée le ceignoit fur Je cul. . 
Patelin , parlant du Drapier , 
à propos du drap qu 3 il avoit 
eferoqué à ce pauvre homme : . 

Le mef chant vilUin Ch aile » . 
nu’ftrt 

£n (tins fur le tyl t •„ 
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ptys 9 faifant bonne tr oigne parmy fes parochiens & voi- 
fins.:& leur difant le petit mol de "Patelin : * 6 En ay~ 
je? Au lendemain veftu d'une fe queute blanche y char- 
ge fus fun dos les deux precieufcs coingnces x fe tranfpoue 
à C binon ville inftgne y ville rtob'e y ville anticque , voire 
première du monde y félon le jugement & ajfertion des 
plus dofîes Majforets . En Chinon il change fa coingnée 
d'argent en beaulx tefions & aullre monnoye blanche : fcc 
coingnée d'or en beaulx Saints > beaulx moutons a lec 
grande laine y belles Riddes 3 beaulx Royaulx y beaulx 
efeus au Soleil . Il en achepte force métairies y force gran- 
ges 3 force cenfes , force mas y force bordes & bor dieux * 
force cajfaes : pre vignes y bois y terres labourables 3 
paflis , eftangs y moulins y jardins y faulfaye y bœufs y va- 
ches y btebis y moutons y chievres y t rayes y pourccaulx y af- 
nés y chevaulx y poulies , coqs > chappons 3 poullets y oyes , 
jars y canes y canars y & du menu* Et eu peu de temps 
feut le plus riche homme du pays : voire plus que Mali • 
février le boiteux . ~ ^ 

, .** Les francs gontiers & Jacques bons homs du' 

v$u 


84 Martin de Cambray 3 Mar- 
tin & Martine font les noms 
«ju’on a donnez à deux figu- 
res qui chacune avec un mat - 
tenu dont elles frapent les 
heures , fervent de Jaquemart 
à l’Horloge de Cambrai. Et 
comme celle de Martin ré- 
prefente un païfan en Jaquet- 
te & armé , qui porte fur fes 
teins une ceinture qui le fer- 
re bien fort 5 de là vient que 
d’un homme ridiculement fer- 
re de fa ceinture fur fes ha- 
bits , on dit proverbialement 
C|u’il eft ceint fur le cit, comme 
Martin de Cambrai • 

85 Se prêta f tnt ] Se préférant 
$ux autres , fe donnant des airs 


• 7 , 

de Trelat . 

86 En ay je ? ] C’eft ainfï 
que Tatelin x s’adreffant à 
Guiilemette fa femme , s’ap- 
plaudi (Toit d’avoir trouvé le 
moi en de fe donner un habit 
aux dépens du Marchand qu> 
lui avoit fait crédit de fou 
drap. 

87 Pu menu'] Pouflïns , & 
autres fortes d’oifeaux domes- 
tiques qui ne faifoient que d’é- 
clore. Dans le Poitou tout cela 
s’appelle du menu, 

88 Lei FrancS’gontiers &J , ac* 
que: bons- homs ] Gunterus de 
l’Aleman Gunther fait par con* 
tra&ion de gunjliger. Venant 
du verbe giimtn ïgnific pro- 
****** 
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voifinaige voyons cefte heureufe remontre de Coiiilldtriss 
/ eurent bien tftonht{j& f eut en leurs efperits la pitié 
tir commiferation , que auparavant avoient du pao- 
vre CoùUlatris > en envie changée de fes richefes tant 
\ grandes ($ inopinées. Si commerçarent courir , s'en- 
quérir y guementer y informer par quel moyen , en quel 
lieu y en quel jour y à quelle heure y comment & * 
quel propos luy eftoit ce grand threfor advenu . En- 
tendons que c* eftoit par avoir perdu fa coingnée , H en y 
* hen y dirent-ils y ne revoit il quà la perte d*unt 
coingnée y que riches ne feujftons ? Le moyen eft facile y 
& de cou ft bien petit . Et doneques telle eft au temps 
prefeni la révolution des cieulx y la conftellatlon des 
affres y & afpcêl des planètes , que quiconque coin - 
gnie perdra y foubdain deviendra ainft riche ? Ben * 
ben y hen , ha , par Dieu > coingnée vous fere\ per- 
due y & ne vous endefplaife. Adoncques tous perdi- 
rent leurs coingnée s. Au diable l'un g à qui demoura 
coingnée . Il n eftoit fils de bonne mere , qui neperdijt 
fa coingnée . Elus n'c fl oit abaiu 5 plus n eftoit fendu bois 
au pays en ce défaille de coingnée . Encore , ditt C a* 
potogue Efopique y que certains petits fanfpilC hom- 

mes de bas relief , qui à Cciiltairis avoient le petit 
pré & le petit moulin vendu pour foy gorgiafer à la 
tnonftre y advertis que ce threfor luy eftoit ainft & par ce 
moyen feitl ad\ enu y vendirent leurs efpées pour achepttr 
cotngnées y cjftn de les perdre y comme les païfans y & paY 
' icelle perte recouvrir mont joye dot % & d'argent. Vous 

cufftt\ 

r 

1 


prement an homme en état 
d’en favorifer d’autres. Voiez 
Becmau , pag. 903. de fon de 
eriginibus Latin a lingt ta, édit, 
de Wittcmberg 1613. Ainfi 
fous le nom ae freves-gontiers 
peuvent être ici entendus cer- 
tam$ païfans aifez, qui jouïf- 
fans d’ailleurs de quelques 


franchifes font ordinairement 
la reflource d’autres païfans 
tout à fait miferables, com- 
me étoit Couillatris avant fa 
bonne fortune. Du refte , ce 
nom de franc s-gonti ers eft an- 
cien en France. Voiez Ména- 
gé. A fée ard des Jacques-bom- 
homs > ce lont les bonnet gens ois 

hâr 


V 


- du IV. Livre. lui 

tuJfieX^proprment dift que feuffent petits 7{pmïpetês ven+ 
dans le leur > empruntans Caultruy pour achapter Man- ^ 
dats à tas d'ung Pape nouvellement créé . Et de crier , 

& de prier y & de lamenter & invoquer Juppiter • Md 
coingnée , ma coingnée. fuppiter . Ma coingnée deçà » 
ma coingnée delà , ma coingnée y ho > ho y ho y ho » 
fuppiter ma coingnée. L'aer tout autour retentijfoit 
aux cris hurlement de ces perdeurs de coingnées . 
Mercure fut prompt à leur apporter coingnées > Û? à 
chafcun offrant la fienne perdue > une anltre d'or > & 
une tierce d'argent. Tous choififfoient celle qui eftoit 
d*or y & l'amaffoient remerciant le grand donateur 
fuppiter : Mais fus Tinftant qu'ils la levoient de 
terre , courber (3 enclins > Mercure leur tranchoit les 
tefles , comme eftoit l'edi ft ck Juppiter. Et feut des 
teftes coupées le nombre equal (3 conefpondant aux 
coingnées perdues. Voilà qu advient à ceulx qui en 
J implicite foubhaitent & optent chofe médiocre. Trene ^ 
y tous exemple , vous aultres 90 gualliers de plat pays a 
qui diâles que pour dix mille francs d'intrade ne quit- 
ttnéX^vos foubhaits y & déformais ne parle ^ ain(i im- • 
pudentement y tomme quelquefois je vous ay ouy foub ~ 
haitans : Pleuft à Dieu que j'cuffe prefentement cent fi- 
xante dix-huift millions d'or ! Ho , comment je trium- 
pberois ! 91 Vos. males mules. Que foubhaiteroit urg 
Roy y ung Empereur , ung Pape d'advantaige ? Aufli 
voye\-voHS par expérience' y que ayans faift tels oui - 
treX^foubhdiis y ne vous en advient que le tac & Ix 

cia* 

% 1 


habitans delà campagne, an£ 
quels nos vieux Romans don- 
nent toujours pour habit un 
JacqucCeSt à -dire, une chemi- 
lette de cotcn. 

8 9 fanfpilï- hommes ] Petits 
gentils-hommes , fouvent nn v 
feu plilais. . 


po Gualliers de plat pays J] 
Galicr , guidone , furfantt 9 
gueux , homme de tien , dit 
Ant. Oudin. 

pi Vos malcs-mules 3 Impré- 
cation qui le trouve déjà 1. 3.. 
chap. 28* 


***** | 
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clavelée , en bourfe pas maille :n on plus que aulx dente 
beliftrandiers foubhaiteux à l'ufaige de Palis. Dcf* 
quels l'ung fou bhai toit avoir en bcauix efcus au Soleil aul - 
tant que ha cfté a Paris defpendu y vendu & ackaptê de- 
puis que pour Codifier on y jefia les premiers fonde mens 
jufques à Cheure prefente : le tout eflimc au taux > vente 3 
valeur de la plus chiere année > qui ait pajj'é en ce 
laps de temps . Ce/lui > à voftre advts y eftoit-il dcfgouf- 
té ? Avoit-il mangé prunes aigres fans peler ? Avait il 
les 9 * dens efguaffces ? L'aultre foubbaitoit le temple 
de noflre Dame tout plein d'aguilles affermes , depuis 
le pavé jufques au plus hault des voulus ; & avoir 
au Itant d' efcus au Soleil 9 qu'il en pourroit entrer en 
auliant de facs que Con pourroit couldre de toutes & 
une chafcune aguïlle , .jufques à ce que toutes feu fient 
crevées ou efpom fiées. C’cft fuubhaité cela . Que vous 
en femble ? Qu* en advint-il ? au foir un g ebafeun 
d'eulx eut les mules au talon , le petit cancre au men- 
ton 9 la male toux au poulmon , le catarrhe au gavion > 
le froncle au cropion y & au diable le boujfm de 
pain pour sefeurer les dents • SoubbaiteX^ doneques 
médiocrité : elle vous adviendra , & encore mieulx D 
deuëment cependant laborans & travaillans . Voire 
mais ( difies vous ) Dieu m'en eu/l aujft-touft donné foi - 

Xante 


91 kA Pufaige de Taris 1 A 
Taxis , tout fe fait à la gian 
deur , l’Office y dure plus 
qu’ail leurs , & l’aune y eft 
fort grande. 

91 Dens . efguaffïes "] C’eft ' 
comme on lit dans l’édition de f 
1 S$}. Aujourd’hui on ditag*-- 
r les. Voiez Ménage au mot : 
^Agacer, 

94 Paovres gens ? Paix *} 
C’eft comme on doit lire , & 
non paovres gens de paix , com- j 
me on lit dans les nouvelles 


éditions. C’eft celle de 159É. 
qui a fait la faute. 

95 Les Genevois ] C’eft com* 
me autrefois on appeloit ceux 
de Gènes, & c’eft d*eux auffir 
qu’on dit Genevois , quand je te' 
vois , r en de bm je ne vois. De 
l’Italien Genovefe fait de Ge~ 
nova y nom Italien de la Ville 
de Gènes. 

96 Re/line ] De vellus . Dé- 

f ouille de fa toifon , homme 
qui on a eu le poil. Sou- 
vent auflî beiiné veut dire Cocu . 

n 
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Xante mille , comme la trei^efme partie d’ung demi. Car 
;l efl tout puiffant. V//g million d'or luy e/l auf/i peu 
qu ung obole. Uay y bay , bay. Et de qui cftcs^vous ap- 
prias ainfi difconrir & parler de la puiffance & predefli- 
nation de Dieu , *4 paovres gens ? Paix : St y St y St » 
bumi/ie^vous devant fa facrée face , & recongnoife \ 
vos imperfe fiions. C’efl , Goûteux , fur quoy je fonde 

. mon c fer an ce , ££ croy fermement y que ( s 9 il p lai fl ait bon 
Dieu ) vous obtiendrez famé : veu qtre rien plus que fanté 
fÊtrle prefeni ne demandez* Attendez, encore ung peu * 
avecque demie once de patience. 

xAinfi en font 9 * les Genevois , quand au matin avoir 
dedans leurs cfcriptoircs & cabinets difeouru ypropenfê 
& refulu y de qui & de quels celluy jour ils pourront ti- 
rer denares : & qui par leur a/luce fera 96 belltné y 97 cor - 
biné , trompé & affiné y ils fartent en place & s y entrefa - 
liant y difent : * 8 Sanità e guadain MefTer. ils ne fe 
contentent de famé y & d* abondant ils fou b battent guaing f 
voire les efeus de 99 Guadaigne. Dont advient quils 
fouvent n' obtiennent Cung ne i’aultre . Or en bonne famé 
■ touffez. ung bon coup , beuvez.cn trois yfecou'è\debait vos 
aureilles y & vous oirt\ dire merveilles du noble & 
bon Pantagruel . 

LES 


Corlins ] Dérobé» Les. 
ctrbeaax ont la robe noire , Ôc 
font enclins à dérober com- 
me les Génois , ôc. quelques 
gens de Palais, qu’on appelle 
Corbineurs par la même rai Ton. 

9 S Sanità e guadain Mejfer ] 
A Florence, ôc dans toute l’I- 
talie on ne faluë guéres autre- 
ment entre perfonnes de mér 
diocre condition. Voiez les 
Contes d’Eutrapel , chap. 19. 

S9 Guadaigne J Thomas de 
£uadagne,qui prêta, dit-on, 


cinquante mille écus au Roi 
François I. pour les premiers 
befoins de fa prifon. Voiez 
Moréri au mot : Guadagne . 
Ceux , au refte , qui a Valen- 
ce en Daufïné réimprimèrent 
en 1547. les trois premiers 
Livres de Rabelais , aiant f& 
que l’Auteur contiquoit fon 
Ouvrage , ajoutèrent \ cette 
édition les onze premiers cha- 
pitres du 4. livre avec le Fio- 
logue precedent. 
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DE MAITRE- 

✓ 

FRANÇOIS RABELAIS. 

Do&eur en Medecine. 
LIVRE IV. , 

PANTAGRUEL. 

C H* A P I T R E L • 


Comment Pantagruel monta fus mer pour vif ter 
l’Oracle de la Dive Bac bue. 



T J mois de Juin , 1 au jour des feftes 
Veitales : celluy propre onquei Brutus 
conquefta Hefpaigne , & fubjugua les 
Hefpaigt.ols , onquei aulfi Craîïus l’s- 

va- 


Chap. I. i Le jour des fe îrs 
> yeftales ] Le 9 . de Juin* Ovide, 
-au 6. liv. des Fanes : 

+Afpicit in Jantes méd it [ex 
lue i b hs J dus 

Il U dies , quA f 9 - 

Terne 


lut a ÜejL. 

Ve fl a favt : tibt nnnc Ppe^ata 
refolvimus or a. 

ssid tuA fi r.obis Sacra vu, 
titre licn % ^ 

A > 
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* 'Pantagruel* 

% ^ \ 

varicieux feut vaincu & deftaitSl par les Par thés, 
Pantagruel prenant congié du bon Gargantua fon 
pere, icelluy bien priant (comme en l’Écclife pri- 
mitive eftoit louable couftume entre les iainéts 
Chriftians ) pour le profpere naviguaige de Ton 
fils & toute la compaignie, monta lus mer au port 
de Thalafle, accompaigné de Panurge, frere Jean 
des Entomeures , Epiftemon, Gymnafte , Eufthe- 
nes , Rhizotome , Carpalim & aultres liens lervi- 
teurs & domefticques anciens,enfemble de Xeno- 
manes le grand voyaigeur & traverfeur des voyes 
perilleules , lequel certains jours paravant eftoit 
arrivé au mandement de Panurge. Icelluy pour 
certaines Sc bonnes caufes avoir à Gargantua Jaif- 
fé&c 1 ligné en l’a grande & univérfelle'Hydrogra- 
phie la routte qu’ils tiendroient vilitans l’Ora- 
cle de la Dive Boureille Bacbuc. Le nombre des 
navires feut tel que vous ay expofé on tiers li- 
vre , J en conferve des Triremes , Ramberges , 
Gallions & Liburnicques , nombre pareil : bien 
equippées , bien calfatées , bien munies avecque 
abondance de Pântagruelion.L’alîemblée de tours 
Officiers, truchements , pilots, 'Capitaines , nau- 
chiers , ladrins , hefpaüliers & matelots feut en 
la Thalamege. Ainn eftoit nommée la grande Se 
maiftrefle nauf de Pantagruel : ayant en pouppe 
pour enfeigne une grande Se ample bouteille à 

moi- 


a Signé"] DeflîgAé. 

5 En conferve des Triremes , 
*}{amberges , Gallions , & Libur - 
nicques y nombre pareil ] Ceci 
manque dans l’édition de Va- 
lence. En conferve y ç’eft-à-dire 
à la garde , fous le convoi. 
Voiez à la pag. 138. du Dic- 
tionn. de rimes attribue à M, 
de la Noué. A l’égard de la 
ftambtrgt , que je crois être 


proprement une barque à ra- 
mes , voici ce que dilent decç 
vaifïeau les memoites de Du 
Bellai > 1 . 10. fur l*an 154$, 
Il y a une ejpyce de navires par- 
ticulières t dont ufoient nos enne- 
mis (lesAnglois) en forme plus 
longue que ronde , ir plus eftroitc 
de beaucoup que les galeres , pour 
mieux fe régir , & commander 
aux courantes qui font ordinaire- 

mett* 


L I V R. E I V. C U A P. f; J 

«noitië d’argent bien lis 5c polly : l’aultre moitié 
eftoit d’or* efmaillé de couleur incarnat. En 
quoy facile eftoit juger que blanc & clairet ef- 
toient les couleurs des nobles voyagiers 5c qu’ils 
alloient pour avoir le mot de la Bouteille. Sus 
la pouppe de la féconde eftoit haut * enlevée une 
lanterne anticguaire faiéte induftrieufêment de 
pierre fphengitide 5c fpeculaire : dénotant qu’ils 
pafTeroient par Lanternois. La tierce pour divifè 
avoit ung beau 5c profond hanap de porcelaine, 
La quarte ung potet d’or à deux anfes, comme 
fi feuft une urne anticque. La quinte ung brocq 
infîgne de * fperme d’efmeraulde. La fixiefme 
ung Bourrabaquin monachal faiét des quatre me- 
taulx enfemble. La feptiefme ung entonnoir 
de ebene tout requamé d’or à ouvraige de Tau- 
chie. La huiétiefme ung goubelet de lierre bien 
précieux battu d’or à la Damafquine. La neu- 
fiefine une brinde de fin or obrizé. La diziefme 
une breuflfe de odorant agalloche ( vous l’appeliez 
bois d’aloes ) porfilée d’or de Cypre à 6 ouvraige 
d’Azem inc. L’unziefme une portouoire d’or faicfte 
à la Mofaïcque. La douzicfme ung barrault 
d’or cerny couvert d’une vignette de groflès per- 
les Indicques en ouvraige Topiaire/ De mode 
que perfonne n’eftoit, tant trifte , fafché, rechiné, 
ou mclancholicque feult, voire, y feuft Hera-' 

clitus 


ment tn <ette mtr (*de la Man- 
che ) à <]uoy Us hommes / ont Jî 
duits , cju avec ces v ni (féaux , ils 
con tendent de vitejfe Avec les ga- 
lères , & Us nomment remberges. 

4 Enlevée ] Elevée, Amadis , 
t. 12. chap. 5. Vue ftatüe enle- 
vée. Et chap. 38 .le temps com- 
mença à fe changer , & U tem - 
ftjie 4 s* enlever . I 

$ Sperme d’efnurauldt ] C’eft 


le prajius lapis de Pline liv. 3 j m 
chap. 8. Du Pinet appelle pref- 
me d'efmeraude cette Pierre, qui 
eft une efpéce d’émeraude bâ- 
tarde , & peut-être l*apelie-t- 
il de la forte de prafinus . 

6 Ouvraige d? Jiijcmine ] Ou- 
vrage Perfan. D’^w,nom 
que les Arabes donnent à la 
Perfe. Horace , Carro. Iiv. 2 *. 
Od. 12. parle du premier Roi 
A * . dç 


A 


Pantagruel, 

clitus le pleuratt , qui n’entraft en joye nou- 
velle , & de bonne ratce ne loubrift , voyant 
ce noble convoy de navires en leurs diyifès : ne 
dilt que les voyagiers eftoient tours beuveurs , 
gens de bien : & ne jugeait en prognolticq alfeu- 
ré , que le voyaige tant de l'allerque du retour 
feroit en allegrene & fanté parfaiét. En la Tha- 
lamege doncques feut l’aflemblée de touts. Là 
Pantagruel leur feit une briefve Sc fainéte exhor- 
tation toute authorifée de propous extraits de la 
iainéte Efcripture,fus l’argument de naviguation. 
Laquelle Urne feut hault 5c clair faiéte priere à 
Dieu , oyants & entendants touts les bourgeois 
& citadins de Thalafle , qui eltoient fus le mole - 
accourrus pour veoir l’embarquement. Apres l’o- 
railon feut melodieufement cnantéle Pfaulme du 
.ikinéfc Roy David, lequel commence: ? Quand 
Ifraél bon d'Egypte lortit. Le Pfaulme parache- 
vé feutent fus le tillac les tables drefl'ées , & vian- 
des promptement apportées. Les Thalafliens qui 
pareillement avoient le Pfaulme fufdiét chanté , 
feirent de leurs maifons force vivres & vinaige 
apporter. Touts beurent à eulx. Ils beurent" à 
touts. Ce feut la caulê pourquoy perfonne de 
l’afleroblée oneques par la marine ne rendit la 
guorge , & n’eut perturbation d’eltomach ne de • 
tefte. Auquel inconvénient n’euffent tant com» 
jnodement obvié , beuvants par quelcques jours 
paravant de l’eaue marine , ou pure , ou miftion- 
née avecques le vin , ufants de chairs de coings , 
de l’efcorce de citron , de jus de grenade aigres & 
doulces :ou tenants longue diete : ou fe couvrants 
l’eltomach .de papier : ou autrement faifants ce 

quç 


Ao *«rfc ^<hfmene$ » duquel ] rent appelez Ache'meniens, 

. r fclOü Wiodote,ies Pcifcs fu-| 7 Quanti Ifrai’l dre, J Eu ce 

teins- 
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que les fols Médians ordonnent à ceulx qui mon- 
tent fus mer. Leurs beuvettes fouvent reïterées , 
chacun fê retira en fa nauf : 6c en bonne heure 
feircnt voile au vent Grec levant , félon lequel le 
pilot principal nommé jamet Brayer,avoit de- 
ïigné la routte & dreflé la Calamite de toutes les 
Bouifoles. Car l’advis lien 6c de Xenomanes 
aulfi leur , veu que l’Oracle de la Dive Bacbuc 
eltoit près le Catay en Indie fuperieure , ne pren- 
dre la routte ordinaire des Portugualois , lefquels 
- palfants la Ceinéhire ardente , & le Cap de Bona 
îperanza fur la poinéle Méridionale d’Âfricque , 
oultre l’Equinoélial , 6c perdants la veuë & guide 
de l’aifleuil Septentrional , font navigation énor- 
me. Ains fuivre au plus près le parallèle de la- 
diéle Indie : 6c gyrer autour d’icelluy pôle par 
Occident : de maniéré que tournoyants foubs 
'Septentrion l’euflent en pareille élévation comme 
il elf au port de Olone fans plus en approcher , 
de paour d’entrer 6c ellre retenus en la mer Gla- 
ciale. Et fuivants ce canonicque deliour par mef- 
me paralelle , l’eu lient à dextre vers le Levant , 
qui au departement leur eftoit à feneltre. Ce que 
leur vint à prouffiél incroyable. Car fans naufirai- 
gCjfans dangier,fans perte de leurs gens, en grande 
fcrenité( exceptez ung jour près "l’ifle des Ma- 
creons ) feircnt le voyaige de Indie fuperieure en 
moins de quatre mois : lequel à poyne feroyent 
les Portugualois en trois ans :avecques mille faf- 
cheries 6c dangiers innumerables. Et fuis en caf- 
te opinion , fauf meilleur jugement , que telle 
routte de Fortune feut itiivie par ces Indians , qui 
naviguarcntenGermanie, 6c feurent honorable- 
ment 


tems-Jà on chantoît publique - 1 de David nouvellement mis 
ment à 1» Cour, les Pfeaume* J lime par Maxot, . 
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€ PANTAGRVïl, 

ment trai&ez par le 8 Roy des Suedes , on temps 
que Q^Metellus Celer eltoit Proconful en Gaul- 
le, comme defcripvent Corn. Nepos,Pomp. Mê- 
la, & Pline apres eulx. 

-Chapitre II. 


Comment Pantagruel en l' IJle de Jldedamothi 
acbapta plttfieurs belles cbofes. 


/"'*Eftuy jour , & les deux fubfequens ne leur 
apparut terre ne aultre choie nouvelle. Car 
aultreslois avoient are celte routte. Au quatrief- 
me delcouvrirent une Iflc nommée Medamothi , 
belle à l’œil 8c plaifânte à caufe du grand nom- 
bre des Phares 8c haultes tours marbrines , des- 
quelles tout le circuit eltoit orné , qui n’elloit 
moins grand que de Canada. Pantagruel s’enque- 
rant qui en eltoit dominateur , entendit que c’ef- 
toit le Roy Philophanes , lors abfent pour le ma-, 

' • riaige 
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% T^oy des Suedes &c . 3 De 
trois partages concernant ce 
trait d’hiftoire dans autant 
• d’Autcurs anciens , le premier 
en date cft perdu , (avoir ce- 
lui de Corn. Nepos , que 
ïomp. Mêla n’a fait que co- 
pier , 1 . 3 C. 5. de fit u Or bis, 
Celui- ci même,(i on en croit 
Voffius fon Commentateur , 
n’avoit pas écrit Suevrum , 
comme ont les anciennes édi- 
tions de Pomç. Mêla. C’eft 
HermolausBarbarus qui, fans 
égard au peu de fcrupule que 
fait ordinairement rline de 
fubftituer d’autres noms à la 
place de ceux qui ne raccom- 
modent pas , aiant trouvé 
«Un* quelques maaufcxits Bo* 


torum y a de (on chef changé 
ce mot en celui de Suevorusn 
qu’il avoit trouvé dans Pline 
copiant cet endroit de Pomp. 
Mêla. Voflïus prétend donc 
que jamais Corn. Nepos n’é- 
crivit ici Suevorum , ni mê- 
me Boiorum , 8c il fe fonde fut 
ce que d’anciens manuferiu 
de Pomp. Mêla qu’il a con- 
fultez y. ont Butorum. Or il 
prouve par une ancienne Infc- 
cription que ces Bâti ce font 
les Bataves ou Hoifcndois, ap- 
peliez,, dit-il , par les Hifto- 
riens & dans les vieux Mo- 
mimens , tantôt Bâti , Bâti » 
Batui y & tantôt Badai & Bu- 
tavi de celui de leurs Canton» 
appelé Betuu & Battna, Mais» 

cota* 
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îiaige de Ton frere Philotheamon avecques l’In- 
fante du Royaulme de Engys. Adoncques def~ 
cendit au havre , contemplant > cependant qu e 
les chormes des naufs failoient aiguade j diver s 
tableaux , diverfes tapi/Teries , divers animaulx » 
poi fions, oifeaulx & aultres marchandifes exotic- 
ques &" peregrines , qui eftoient en l’allée du mo- 
le, & par les halles du port. Car c’eltoit le tiers 
jour des grandes & folennes foires du lieu , ef- 
quelles annuellement convenoiént touts les plus 
riches 6c fameux marchands d’ Africque 8c A fie , 
d’entre lesquelles frere Tean achapta deux rares 6c 
précieux tableaux : en l’un defquels eftoit au vif 

{ >ainc! le vifaige d’ung apellant : en l’aultre eftoit 
e portraiét d s ung varlet qui cherche maiflre en 
toutes qualitez requifes , geftes maintien , mi- 
nois , alleures , phyfîonomie & affeétions : painét 
& inventé par mailtre Charles Charmoispainctre 
du 1 Roy Megifle : 6c les paya 1 en monnoye de 
linge. Panurge achapta ung grand tableau painél 

6c 


comme félon Voflïus , il feroit 
toujours également ridicule 
de prétendre que de véritables 
Indiens pufTent être venus par 
mer de leur païs ouenBavié- 
xe ou en Hollande, il prend 
ces Indiens de Corn. Nepos, 
pour des gens qui avoient Am- 
plement le teint ôc la couleur 
d’indiens , & félon lui, c’é- 
toient des Infulaires de la 
grande Bretagne qui , com- 
me le rapportent Céfar liv. 5. 
& Pline 1 . 22. c. 1. aiant ac- 
coutumé en ce tcms-là de fe 
peindre tout le corps avec du 
paftel , furent pris pour In- 
diens par des gens, quinefa- 
voient rien de cette coutume. 
Rabelais voiant que les Ma- 


nuferirs varioient fur les noms 
des peuples chez qui abordè- 
rent ces prétendus Indiens, a 
cru devoir écrire iSV^dwplûtôt 
que Sueves . 

C H A p. II. 1 7 \oy Megifle ] 
Le Roi de France, qu’au chap* 
3$. du 1 . 3. Rabelais appelle/* 
grand \oi , & qu’il déiigneici 
fous l’idée du plus grand Roi 
de J a Chrétienté. 

» 

2 En monnoye de Singe ] Ail 
chap. XIV. du Liv. V. Frère 
Jean eft d’avis qu’on paie le 
gibier qu’il confeille qu’on en- 
levé à ceux qui le portoienc 
aux Chats- fourrez, Ôc au ch. 
XVI. du Liv. IV. il avoitem- 
ploié vint écus d’or à battre 
les Chicanoux, Aiufi on n t 

A 4 doit 
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& tranflumpt de l’ouvraige jadis fai cl à l’aguillc 

Ç ar Philomclaexpofame & reprefentanteàfafœur 
'rogné , comment fon beau frere Tereus l’avoit 
defpucellée , & fa langue couppéc , affin que tel 
crime ne decelall. Te vous jure par le manche 
de ce fallot , que c’eîtoit une » paindlure gualan- 
te & mirificque. Ne penfez , je vous prie , que ce 
feull le protraidl d’ung homme couplé fus une 
Ælle. Cela elt trop for & trop lord. - La painc- 
ture eftoit bien aultre, & plus intelligible. Vous 
la pourrez voir en Theleme à main gauche en- 
trant à la haulte guallerie. Epiftemon en achapta 
ung aultre , onquel efloient au vif painéles les 
Idees de Platon , & les Atomes d’Epicurus. Rhi- 
zotomc en achapta ung aultre, onquel elloit Echo 
lèlon le naturel reprefentée.Pan tagruel par Gym- 
nafte feit achapter la vie & geftes de Achilles en 
foixante & dixhuiét pièces de- tapiflerie à haul- 
tes liflcs, longues de quatre, larges de trois toifes , 
toutes de faye Phrygienne, requamée d’or & d’ar- 

f ent. Et commençoit la tapiflerie aux nopces de 
eleiis & Thet is , continuant la nativité cP Achil- 
Jes , ùl jeunefle defcripte par S’tace Papinic lès 
geftes & fai Ct s d’armes celebrez par Homere : là 
mort &c exeques deferipts par Ovide , & Quinte 
Calabrois : flniflant en l’apparition de fon unibre, 
& facrifice de Polyxene defcript par Euripides. 
Feit au/fi achapter trois beaulx &c jeunes Unicor- 

nes : 


doit pas croire qu’ici il ne paie 
les deux tableaux qu’en mon- 
trant les fefles à la maniéré 
des Singes. 11 les paia en 
monnoie de Jingt , c’eft a-dire , 
en marmonnant \ la maniéré 
des Singes quelques Oraifons 
à Tintention du Marchand qui 
4’ctoit contenté de cette Mon- 

t • * • 

*■ 


» 

noie. 

3 PainRure gudante & tnî- 
rificque &c, ] Ce T ablcan » où le 
Peintre avoit fi galamment 8e 
fi intelligiblement repréfenté 
l’invention de Térce pour em- 
pêcher Philomele de parler # 
fait fouvenit de cette Atalau- 
tc ? à qui Méléagre, dans une 

pciapv 
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' fies : ung mafle de poil alezan toftade , 8c deux 
femelles de poil gris pommelé. Enfcmble ung 
Tarande , que luy vendit ung Scythien de lacon- 
trée des Gelones. 4 Tarande eft ung animal grand 
comme ung jeune taureau , portant telle comme 
< eft d’ung cerf, peu plus grande : avecques cor- 
nes infignes largement ramées : les pieds for- 
chus : le" poil long comme d’ung grand ours : 
la peau peu moins dure qu’ung" corps de cui- 
rafïè. Et difoit le Gelon peu en dite trouvé par- 
my la Scythic : parce qu’il change de couleur fé- 
lon la variété des lieux efqucls' il paift & de- 
meure. -• ■ 

Et reprefente la couleur des herbes , arbres » 
arbriflëaulx , fleurs, lieux , paftis, rochiers , gé- 
néralement de toutes choies qu’il approche. Cela 
Juy elt commun * avecques le Poulpe marin , 
c’elt le Polype : avecques les Thoës : avecques 
6 les Lycaons de Indie : avecques le Chameleon, 

S ui eft une efpece de Lizart tant admirable que 
(ettiocritus ha faiél? ung livre entier de fa figu- 
re, anatomie, vertus,& proprietez en Magie.Si eft 
ce que je l’ay veu couleur changer non à l’appro- 
che feullement des chofes colorées , mais de foy- 
mefme , félon la paour & affections qu’il avoir. 
Comme fus ung tapis verd je l’ay veu certaine- 
ment verdoyer : mais y reliant quelcque efpace 
de temps devenir jaune , bleu , tanné , violet par 
. 


* 

fcintute de Parrhafe , qu’on 
voioit au Cabinet de Tibère, 
fermoit la bouche d’une ma- 
nière toute femblable. Voiez 
Suétone, dans la vie de Tibère. 
n . 44. ôc Martial , 1 . 3. Epigr 
95 * 

1 4 Tarande ejl dre. ] Voiez 


Pline, !.. 9 . chap* 34, 

5 ^Avecques le Poulpe marin] 
Voiez Pline, 1 . 9. chap. .29. * 

6 LerLycdom de Indie ] Voie» 
Pline , 1 . *. chap. 34. 

7 Vnç livre entier de fa Ji~ 
\me &c. ] Voiez Pline, 1 . 2*. 
chap. 9 . 
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fuccés : en la façon que voyez la crelte des cocqf 
d’Inde couleur félon leurs pallions changer. Ce 
que fus tout trouvafmes en celluy Tarande ad- 
mirable eft , que non feullement fa face & peau 3 
mais aufïi tout fon poil telle couleur prenoit , 
qu’elle eftoit és chofes voilines. Près de Panurge 
veftu de fa togebure , le poil luy devenoit gris : 

f ?res de Pantagruel veftu de la mante d’efcarlate , 
e poil & peau luy rougifloit : près du pilot veftu 
à la mode des Ilîaces de Anubts en Egypte , fon 
poil apparut tout blanc. Lefquelles deux derniè- 
res couleurs font s auChameleon defniées.Quand 
hors toute paour & affrétions il eftoit en fon 
. naturel , la couleur de fon poil eftoit telle que 

voyez és afnes de Meung. 

< • / 

t • 

C B A P I T R E III. 


Comment Pantagruel recent lettres de fon Péri 
Gargantua : & de l'ejlrange maniéré de fça~ 
voir nouvelles bien foubdain des pais ejiran- 
giers & loingtains. 

P Antagruel occupé en l’achapt de ces ani- 
maulx peregrins feurent ouys du mole dix 
coups de 1 Vertes &r Faulconneaulx : enfemble 

f rande & joyeafe acclamation de toutes les naufs. 
antageuel le tourne vers le havre » & veoit que 

c’ef- 


• *A H Chamefton defniéts J 
Yoicz Plutarque , dans fon 
Traité’ des Caufes naturelles. 

Ch ap. III. i Verfts & Faul- 
fnncanlx J Synonymes. Simon 
Goulart , pag. 656 . & 658 . du 
a. t. de Tes Hift. adm. & 
meoi, a dit ca cette fignifica* 


y 

tion berft poutverfe, de^/V*- 
re , parce que la baie de ces 
pièces , imite en partant le vol 
du Gerfaut forte ae Faucon ap- 
pelé de la forte de gyrofaicus , 
à caufe qu'il vole en rond. 
Voiez Ménage au mot Berfer 9 
bcrfdHcUr* 


S 
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c’eftoit ung des Celoces de fon Pere Gargantua » 
nommé la Chelidoine : pource que fus lapouppe 
eftoit en fculpture de eram Corinthien une Hi- 
rondelle de mer eflevée. C’eft ungpoiflon grand 
comme ung x Dar de Loire , tout charnu 3 fans 
cfquames,ayant aeflcscaralagineufes(quelles font 
és Souris chauives)fort longues & larges : moyen- 
nant lefquelles je lay fouvent veu voler une toife 
au defliis l’eaiie plus d’un traiél d’arc.* A Mar- 
feille on le nomme Lendole. Ainfi eftoit ce 
• vaifleau legier comme une Hirondelle , de forte 
que pluftoft fembloit fus mer voler que voguer* 
En icelluy eftoit Malicornc efcuyer trenchant de 
Gargantua , envoyé expreffement de par luy en- 
tendre l’eftat & portement de fon fils le bon Pan- 
tagruel , & luy porter lettres de creance. 

Pantagruel apres la petite accollade & J bar- 
retade gracieufe, avant ouvrir les lettres ne aultres 
propous tenir à Malicorne , luy demanda : Avez 
vous icy le Gozal * celefte meflaigier î Ouy y rck 
pondit il. Il eft en ce panier emmailloté. C’e£- 
toit ung pigeon prins on colombier de Gargantua* 
efcloliant les petits fus l’inftant que le fufdiél Ce- 
loce departoit. Si fortune adverfe féuft à Panta- 
gruel ad vernie , il y euft des ieéis noirs attaché és 
pieds : mais pource que tout luy eftoit venu à bien 
& profperité , l’ayant faiél delmailloter , luy at- 
tacha es pieds une bandelette de tafetas blanc : 
& fans plus différer fus l’heure le laiffa en pleine 

ü» 


2 Dar de Loire ] Jean de la 
BruiéreChampier, 1. 22.chap. 
22. de fon de re cibaria le nom- 
me darcus 5 d'où D arceaux au 
60. chap. du prefent livre. 

3 Barretade ] Coup de cha- 
peau. De barrette , mot qui 
en Languedoc lignifie une forte 


de bonnet plat. 

4 Celejtc mejfaigier J Cette ïn- 
duftrie n’étoit pas inconnue 
aux Anciens. Voiez Pline , 1. 10. 
chap. 24 Frontin , liv. 3. 
mais elle fut heureufement 
pratiquée en 1573. par les 
, Hollandois que les Efpagnols 
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liberté de l’aer. Le pigeon ioubdain s’envole 1 
hafchant en incroyablehaftiveté : comme vous 
fç ayez qu’il n’elt vol que de Pigeon , quand il ha 
œufs ou petits , pour l’obftmée folicitude en luy 
par nature pofée de recourir ôc fecourir fes pi- 
geonneaulx. De mode qu’én moins de deux 
heures il franchit par l’aer le long chemin , qu’a- 
voit le Celoce en extreme diligence par trois jours 
Ôc trois nuits parfaidt , voguant à rames ôc à ve- 
les ,6 c luy continuant vent en pouppe. Et feut 
veu entrant dedans le colombier on propre nid de 
fes petits. Adoncques entendant le preux Gar- 
gantua qu’il pourtoit la bandelette blanche relia 
en joye ôc feureté du bon portement de fon fils. 
Telle eltoit l’ufance des nobles Gargantua ÔC 
Pantagruel , quand fçavoir promptement voû- 
taient nouvelles de quelcque choie fort aifedtée 
&vehemcntement defirée>comme i’ilTiie de qu.elc- 
que bataille , tant par mer comme par terre : la 
prinfe ou defenfç de quelcque place forte : l’a- 
poindlement de quelcques difïerens d’importan- 
ce : l’accouchement heuleux ou infortuné de 
quelcque royne,ou grande dame : la mort ou con- 
valefcence de. leurs amis ôc alliez malades : & ainlï 
des aultresdls prenoient le Gozal, ôc par les polies 
lefaifoient de main en main jufques fur les lieux 
porter , dont ils affccloient les nouvelles. • Le 
Gozal portant bandelette noire ou blanche félon 
les occurences ôc accidens , les houlloit de pen- 
lèment à fon retour , faifant en une heure plus 
de chemin par l’aer , que n’avoient faidt par terre 
trente polies en ung jour naturel. ■ Cela eltoit 


affiégeoient dans Harlem, 

5 En mefnageric ] Les con- 
tes d’Eutrapel , rhap. 7. par- 
ient d’un pigeon qu’on ven- 


4 K 

' doit pour être de la grande 
race , ôc un me f nager perpé- 
tuel , mais pourtant revenoit 
tousjouts a ion premier main» 
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tachapter & gaignet temps. Et croyez comme 
çhofe vrayfcmblable , que par les colombiers <le 
leurs caflmes , on ttouvoit fus œufs ou petits , 
touts les mois de faifons de l’an , les pigeons à foi- 
fon. Ce qui elt facile ? en mefnagerie, moyennant 
le Salpêtre en roche, & la facre herbe Vervaine. 
Le Gozal lafché , Pantagruel leur les milîives de 
fon pere Gargantua ,defquelles la teneur enfuit : 
Fils T b. e s-c hier, l’àffeétion que na- 
turellement porte le pere à ion fils bien aymé , elt 
en mon endroit tant acreue , par l’efguard &c re-. 
verence des grâces particulières en toy par élec- 
tion divine pofées, que depuis ton par ternent 
tn’ha non une fois tollu tout aultre penlêmenf. 
Me delailfant au cueur celte unicque & foingneu- 
fe paour , que voltre embarquement ayt e/té de 

? uelcque meshaing ou tàficherie accompaigné : 
iomme tu fcez qu’à la bonne & iincere amour 
elt craindte perpétuellement annexée. Et pource 
que félon le diét de Heliode, d’une chafcune cho- 
ie le commencement elt la moitié du tout , ôc fé- 
lon le proverbe commun , à l’enfourner on faiéfc 
les pains cornus , j’ay pour de telle anxiété vui- 
der mon entendement , expreflement dcpefché 
6 Malicorne : à ce que par luy je fois acertainé 
de ton portement lus les premiers jours de ton 
voyaige. Car s’il elt prolpere , & tel que je le 
foubhaite,façile me ferapreveoir,prognolticquer 
& juger du relie. J’ay recouvert quelcques livres 
joyeulx , lel'quels te feront par le prefent porteur 
rendus. Tu les liras , quand te vouldras rafraii- 
chir d? tes meilleures eltudes. Lcdiét porteur te 

. dir» 


tre, Le, pigeon que Gargan- 
tua fit lâcher devoit être de 
ces pigeons ménagers , qui ja- 
mais n’oublient leur premier 


Colombier. 

6 Malicorne T LC PfOcès VCt* 
bal de ; la Coûtume de Tou* 
raine , drefld l’an 155* parte 

* d’un 

£*• 
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dira plus amplement toutes nouvelles de cefte 
Court. La paix de rEternel (oit avecques toy. 
Saluë Panurge , frere Jean , Epiltemon , Xeno- 
manes , Gymnalte, & aultres tes domcfticques 
mes bons amis. De ta maifon paternelle , ce 
treizielme de Juin. 

Ton Pere et amy, - 
Gargantua. 


Chapitre IV. 


Comment Pantagruel efiript a fin Pere Gargatfi 
tua 3 & luy envoyé plufieurs belles & 

rares chofis . \ 

» ’l 

V • 

À Près la lc&ure des lettres fufdi&es Pantagruel 
A tint plulieurs propous avecques l’efcuyer Ma- 
licorne , & f’eut avecques luy lî long temps , que 
Panurge interrompant luy dilt : Et quand boyrez . 
vous ? Quand boyrons nous î Quand boyra Mon- 
iîeur l’eïcuyer : N’elt ce aflèz (êrmonné pour boy- 
re ? C ’eft bien didt , refpondit Pantagruel. Faic- 
tes dreifer la collation en celle prochaine hoftel- 
lerie , en laquelle pend pour enfeigne l’image 
d’ung Satyre à cheval. Cependant pour la de- 
pelche del’el'cuyer , il efcrivxt à Gargantua com- 
me s'enfuit : ' 

Pere trcs-debonnaire , comme à touts acci- 
dens en celte vie tranlîtoire non doubtez , ne 
foubfonnez , nos fens & facultez animales pa- ' 
tilfent plus énormes ôc impotentes perturbations 
{ voire jufques à en eltre fouvent l’ame defempa- 

rée 


d’un Marc de la Rue , Sieur | rie , & de la Bérengerie , de 
4c la CouIU ôc de iaMaiellc- | Malicome , ôc du Fief de Ro- 


*-> 


t 
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têe du corps , quoy que telles fubites nouvelles 
fendent à contentement 8c foubhait > que fi eufi. 
fent auparavant ellé propenfez & preveus : ainlî 
m’ha grandement efmeu 8c perturbé l’inopinée 
venüe de voftre efcuyer Mahcorne. Car je n’ef- 
perois aucun veoir de vos domefticques > ne de 
vos nouvelles oüyr avant la fin de ceftuy noltrc 
voyaige. Et facillement acquiefçoisenla doulce 
tecordation de voftre Auguftc majcllé , efcripte > 
voire certes infculpée 8c engravécron pofterieur 
ventricule de mon cerveau : Souvent au vif me la 
représentant en fa propre 8c naïfve figure. . 

Mais puifque m’avez prévenu par le bénéfice de 
vos gratieufes lettres , 8c par la creance de voftre 
efcuyer mes eiperits récréé en nouvelles de voftre 
prospérité 8c fanté , enfemble de toute voftre 
Royale maifon , force m’eft , ce que par le pafle 
m’eftoit voluntaire,premierementloiier le benoill 
Servateur : lequel par fa divine bonté vous con- 
ferve en ce 1 long teneur de fanté parfaiéle : fe- 
condement vous remercier fempiterneliement de 
celte fervente 8c invétérée afteélion qu’à moy 
portez voftre fres-humble fils 8c ferviteur inutile. 
Jadis ung Romain nommé Furnius dift àCefar 
Augufte recepvant à grâce 8c pardon fon Pcre, le- 
quel avoit fuivy la faétion de Antonius : Aujour- 
d'hu y me faifant ce bien, tu m’has reduiét en telle 
ignominie, que force me fera vivant,mourant ef- 
tre ingrat réputé par impotence de gratuité. Ainli 
pourray je dire que l’exces de voftre paternelle 
affeétion me range en celle anguftie 8c necelfité 
qu’il me conviendra vivre & mourir ingrat. Si- 
non que de tel crime fois relevé par la Sentence 
des Stoïciens : lefquels difoient trois parties eftre 

’ en 


Che-Corbon. 

C h a p. I V. x Leni teneur de 


\ fanté ] L 

1 de famé. 


Longue continuation 


/ 
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16 Pantagruel,»- 

en bénéfice. L’une du donnant , l’autre du re- 
cepvant , la tierce du recompenfarit : & le recep- 
vant très bien recompenfer le donnant , quand il 
accepte voluntiers le bien fait! , & le retient en 
foubvenance perpétuelle. Comme au rebours le 
recepvant cftre Je plus ingrat du monde , qui mef* 
priferoit 8c oublieroit le benefice.Edant doneques 
opprimé d’obligations infinies toutes procrées de 
voflre immenfe bénignité , 8c impotent à la mi- 
nime partie de recompenfe , je me laulveray pour 
le moins de calomnie , en ce que de mes efperits 
n’en fera à jamais la mémoire abolie : 8c ma lan- 
gue ne cefleraconfefler 8c protefter que vous ren- 
dre grâces condignes cil chofe 'tranfeendant ma 
faculté 8c puiflance. Au relie j’ay celte confian- 
ce en la commiferation 8c ayde de nollre Sei- 
gneur, que de celte nollre pérégrination la fin cor- 
refpondra au commencement : & fera le totaige en 
alegrefle & fanté parfaiél. Te ne fauldray à rédui- 
re en commentaires 8c epnemerides tout le dis- 
cours de noltre naviguaige; a Afin qu’à nollre re- 
tour vous en ayez lecture veridicque. j’ay icy 
trouvé un Tarande de Scy thie, animal ellrange oC 
merveilleux à caufe des variations de couleur en là 
peau 8c poil , félon la diftinélion des chofes pro- 
chaines. Vous le prendrez en gré.Il ell aultant ma- 
niable 8c facile à nourrir qu'un aigneau. Je vous 
envoyé pareillement trois jeunes Unicornes plus 
domelticques 8c aprivoifées, que ne lèroient pe- 
tits chattons. J ’ay conféré avecques l’efcuyer , 8c 


x T outille ] Et plus bas , 
Chap. 4 5. & le femeit de tou- 
x jtltè. On appelle touzilU de 
towLtlU diminutif de tonfa, en 
foufentendant fpica , une forte 
fie très-bon blé qui ne croit' 
quêtes que dans les mciileu- 1 


tes terres du Languedrc , & 
on le nomme tourelle , parce 
que les épies de ce blé quieft 
comme la femelle du froment, 
n’aiant point de barbe com- 
me en ont les épies du fro- 
ment commua, femblent ten- 
ta 


■ 
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dicl la maniéré de les trai&er. Elles ne partirent en 
terre, obftant leur longue corne on front.Force eft 
que parurent elles prennent es arbres fruitiers, ou 
en râteliers idoines, ouen main, leuroffrant herbes» 
gerbes, pommes, poires, orge, ^ouzelle, brief tou-» 
tes efpeces de frui.ft 5 c legumaiges. Je m’esbahis 
comment nos efcripvains anticques les difent tant 
farouches,feroces,&dangereufes,&oncques vives 
n’avoir elle veuës.Sibon vouslèmble ferez efpreu- 
ve du contraire : & trouverez qu’en elles confifte 
une mignotize la plus grande du monde, pourvtu 
que malicieufement on ne les ofFenfe. Pareillement 
vous envoyé la vie & geltes d' Achilles en tapifle- 
rie bien belle & induftrieufe. Vous aflëurant que 
les nouveaulrez d’animaulx , de plantes , d’oi- 
feaulx,de pierreries que trouver pourray ,& reeou» 
vrer en toute noftre pérégrination , toutes je vous 
porteray , aydapt Dieu noftre Seigneur , lequel je 
prie en fa fai n 61 e grâce vous conîerver. De Me- 
damothi , ce quinziefme de Juin , Panurge , fr©» 
re Jean , Epiftemon , Xenomanes, Gyinnalte, 
Eufthenes , Rhizotome , Carpalim , apres le dé- 
vot balle main vous refaluënt en ufujre centuple. 

VOSTRE HDMllE FILS ET SERVI- 
TEUR Pantagruel. 


», - - 

Pendant que Pantagruel efcripvoit les lettres 

fufdi&es , Malicorne reut de tours feftoyé, faliié, 
& accollé à double rebras. Dieu fcet comment 

tout 


dus ou touzMz , , comme on pai- 
loit autrefois. Marot , dans 
fon Rondeau de ceux qui al- 
loient fur des mules au camp 
d’Attigni ; 


En ceftuy camp > oh U guerre 
eft fi douce y 

%Alltx> fur mule avecques une 
bouffe 9 ' 

*AuJfi touzjt qu’un moine me 
cape Han 0 


Tome XY n 
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tout alloit 8c comment recommandations de tou- 
tes pars trottoient en place.Pantagruel apres avoir 
parachevé Tes lettres bancquetà avecques l’ef- 
cuyer. Et luy donna une grofle chaine d’or poi- 
lânte huiél cents elcus,en laquelle par les chaînons 
féptenaires eftoient gros Diamans , Rubis » Efrne- 
raùldes , Turquoifes, Unions > alternativement 
encha/Tez. A ung chafcun de les nauchiers fcit 
donner cinq cents efeus au Soleil. A Gargantua, 
fon Pere envoya leTarande couvert d’une houl- 
le de latin broché d’or , avecques la tapilTexie con- 
tenente la vie 8c geftes d’Achilles : 8c les trois 
Ünicornes capparaflonnées de drap d’or frizé- 
AinÊ départirent de Medamothi Malicorne pour 
retourner vers Gargantua , Pantagruel pour con- 
tinuer Ton naviguaige. Lequel en haulte mer feit 
lire par Epiftemon , les livres apportez par l’ef- 
cuyer. Deiquels pource qu’il les trouva joyeulx 
8c plaifants , 5 le tranfliimpt voluntiers vous don- 

neray , li 4 dévotement le requerez. 

^ > 

4 _ • 

Chapitre V. 

« 

î 

- Comment Pantagruel rencontra une nauf de 
vojagiers- retournants du pays de 
Lanternois. 

A U cinquième jour ja commençants tour- 
. noyer le pôle peu à peu , nous elloignancs de 
J’Equinoétial defeou vrifmes une navire marchan- 
de 


t Le trantfUmpt 1 La Copie. 

4 Dévotement } D’affe&ion » 
ftrieufement. 

C H A p. V. i lï aflignation dn 
tyapttre general des Lanternes ] 
Le Concile de Trente» qui en 
ce tems-là fc coüpniwit^ de 


1 concert entre PEmpeieur 5c le 
'Pape , maigre les oppolition* 
du Roi de France. K. bêlais 
appelle Lanternes les Prélats 5c 
les Théologiens de cette Af- 
lemblée, parce qu’au lieu d’é- 
daiiei les peuples , comme 

leux 
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de faifant voile àhorche vers nous. La joye ne 
feut petite tant de nous , comme des marchands : 
de nous entendens nouvelles de la marine : de 
eulx entendens nouvelles de terre ferme. Nous' 
ralliansavecques eulx congneufmes qu’ils eftoienc 
François Xantongeois.Devilant & raifonnant en- 
femble > Pantagruel entendit qu’ils venoient de 
Lanternois.Dont eut nouveau accroilïèment d’al- 
legreiTe , auflï eut toute l’aflèmblée melmement> 
nous enqueftans du pays & meurs du peuple Lan- 
ternier : & ayans advertiflèment que fus la fin de 
Juillet fubfequent eftoit 1 l’aflîgnation du chapi- 
tre general des Lanternes:& que fi lors y arrivions 
( comme facile nous eltoit } voyrrions belle , ho- 
norable, & joyeufe compaignie des Lanternes : Sc 
• que l’on y falloir grands apprelts , comme fi l’on 
y deuft profondément lanterner. Nous feut aufli 
âi£t , que paflâns le grand Royaulme de Gebarim 
nous ferions honorificquement receus Sc traitiez 
par le Roy Ohabé dominateur d’icelle terre. Le- 
quel & tours fes fubjeéts pareillement parlent 
languaige François Tourangeau. Cependant que 
entendions ces nouvelles , Panurge print débat . 
avecques un marchant de Taillebourg, nommé 
Dindenault. L’occafion du débat feut telle : Ce 
Dindenaulr voyant Panurge fans braguette 'avec- 
ques lès lunettes attachées au bonnet^ dill de luÿ 
a fes compaignons. Voyez là une belle médaillé 
de Coquu. Panurge à caufe de lès lunettes oyoit 
des aureilles beaucoup plus clair que de coultu- 

me. 

' A 


leur cara&ere fembloit les y 
obliger , ils confumérent beau- 
coup de tems à lanterner, com- 
me on parle, & n’afToupirent 
en aucune manière les difïe- 
tens de la Religion. Lanterner 
frofindemn: 7 comme plus bas 


1* Auteur dit qu’on devoit faire, 
à ce Concile, c’eft fe mettfc ; 
dans rérat d une profonde mé- 
ditation * comme font les Moi- 
nes , lors que leur capuchon * 
rabatu fur le vifage a l’air d’un 
ddfus de lanterne. 


üO Pantagrve£,. 

me. Doncques entendant ce propous demanda 
au marchant : Comment diable ferois-je coquu > 
qui ne fuis encore marié , comme tu es. félon que 
juger je peulx à ta troigne mal gratieufe ï Oui 
vrayement refpondit le marchant , je le fuis : & 
ne vouldrois ne l'eltre pour toutes les lunettes 
d’Europe : non pour toutes les beziclcs d’Afric- 
que. Car j’ay une des plus belles , plus advenen- 
tes , plus honncltcs, plus preudes femmes en ma- 
riaige , qui foit en tout le pais de Xantonge : &C 
n’en defplailé aux aultres. Je lu y porte de mon 
voyaige une belle & de unze poulcées longue 
branclie de coural rouge, pour fes eftreines.Qù’eix 
as tu à faire î Dequoy te melles tu ? Qui és ru ? 
Dont és tu ? O Lunettier de TAntichritt , refpons 
fi tu és de Dieu. Je te demande , dilt Panurge * 
fi par confcntement & convenence de tours les 
elemens j’avoye ûcfacbezcvezinemalfé ta tant 
belle, tant advenente , tanthonnelle , tant preude 
femme de mode que le roidde Dieu des jardins 
Priapus , lequel ici habite en liberté , fubjcéliot» 
forclufc de braguettes attachées , luy feult oa 
corps demouré » en tel defaltre , que jamais n’en, 
fortiroit , éternellement y relfceroit linon que tu. 
le tiralfes avecques les dents, que ferois tu i Le 
laiflerois tu là fempiternellcment ï ou bien le ci- 
- rerois tu à belles dents ? Refponds , ô belinet de 
Mahumet, puifque tu és- de touts lès diables. Je 
*e donnerois ( refpondit le marchant ) ung coup 
d’efpée , fus celle aureille lunetiere , & te tuerois 
comme ung belier. Ce difànt delguainnoit font 
efpée. Mais elle- tenoit au fourreau : comme 

vous 


2 Franchement tfmoubn ] Frète 
* Jean l’avait fait aiguifer de- 
puis que 1. 3. cltap. 2j. Pau us- 
avait leptocUé que fau- 


te coopérer il e'toit plus rouif- 
lé que la clavcurc d’un vieux 
Charniei. 

Ghap. YI. X Vin lafiternots J 

Vm 
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Vous fçavez que fus mer touts harnois facilement 
chargent rouille, à cauie de l’humidité cxceflivc, 
&r nïtreufe. Panurge recourt vers Pantagruel à 
fecours. Frere j ean miU: la main à fon bragmard 
1 fraifchemcnt cfmoulu, & eult felonnement oc- 
cis le marchant : ne feuft que le Patron de la 
Nauf,& aultres paflagicrs fuppliarentPantagruel 
neftre faidt fcandalc en fon vaiflcau. Dont feue 
appointe tout leur different : & touchaient les 
mains enfemble Panurge & le marchant : & beu-' 
rent d’aultant l’ung à Paultre de hait , en ligne de 
parfaicte réconciliation. ' 

Chapitre VI. 

Comment le débat appaifé Panttrge marchande 
• avecques Dindcnault ung de fis mon- . , 

tons. 

' . *• 

C E débat du toutappaifé Panurgedift fêcrete- 
menr à Epiftemon & à frere jean : Retirez 
vous icy ung peu à Pefcart, & joycu/èmcnt pafléz 
temps a ce que voirrez. II y aura bien beau jeu 
fi la chorde ne rompt. Puis s’adrdîa au marchant, 
& derechef beut à luv plein hanap de bon 1 viiv 
Lanternois. Le marenant le pteigea guaillard , 
en toute courtoifîe & honnefleté/Cefafaiél Pa- 
nurge dévotement le prioit luy vouloir de grâce * 
vendre ung de fës moutons. Le marchant luy 
refpondit Hclas , helas , mon amy > noftre voi- 
fin , comment vous fçavez bien * trupher des 

pao- 

\ « 

Vin excellent, vin Théolo^at. ] tremper. L**?. des cent Noutr. 

2 Trupher 3 Au lieu de ce' nouv. édition de 1505. Je nm 
fnot, qui revient encore chap* [ pourrait foujfrir que une telle ^our 
*t, * if. ou difoit autiefeisj gc ft trmfafi 4 * vwt ir 4 e moy 
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paovres gens. V rarement vous eftes ung gentil 
i chalant. O le vaillant achapteur de moutons. 
Vray bis vous portez le minois non mie d’ung 
achapteur de moutons , mais bien d’ung coupeur 
de bourfes. 4 Deu , Colas m’faillon , qu’il ferait 
bon porter bourlè pleine auprès de vous en la 
tripperie * fus le degel ! Han , han , qui ne vous 
congnoiftroit , vous feriez bien des voftres. Mais 
voyez hau , bonnes gens , comment il taille de 
l’hdtoriographe. Patience ( dilt Pariurge. ) Mais 
à propous , de grâce fpeciale vendez moy ung de 
vos moutons. Combien J Comment ( refpondit 
le marchant ) l’entendez vous , noltre amy , mon 
voifin ? Ce font moutons à la grand’ laine. Jafon 
y print 6 la toifon d’or. L’ordre de la maifon de 
Bourguoigne en feut extraie!. Moutons de Le- 
vant , moutons de haulte futaye , moutons ? de 
haulte greffe. Soit , dilt Panurge : Mais de grâ- 
ce. 


" ’ s 

fi longuement. Et la Nouvel- 
le 94. Monfeigneur l' Official 
voyant que c'cfioit ung vray 
trompeur , & qu'il fe tromport 
de luy , fait venir le barbier & 
le parementier, 

. B Chalant] De capitulant, Vn 
chalant , c’eft proprement une 
Pcrfonne qui marchande ce 
qu’elle veut achetter. 

4 Deu , Collas m y paillon ] C’eft 
comme on doit lire ces mots 
qui font du Lorrain tout pur. 

* JDeu y du Latin Dtus , ell à 
Mets une interje&ion de fur- 
prife. Collas m J fai lion font des 
termes de careflc & quelque- 
fois de raillerie, comme ici, 
cù Colas ne s’entend point du 
Saint de ce nom, maisferap- 
m'faillon.y qui veut di- 
te mon filât , mon petit fils. Ces 

Sennes, eu cette iigpifiçaûoü 

3k 


font fort communs en Lor- 
raine y où il y a quantité de 
Nicolas, 

5 Sus le degel ] O f Qu’en 
tems de dégel, où latripaille 
fe donne piefque pour rien , 
il feroit peu (ùr de fe trouve! 
près de'yous dan$ la foule 
des pauvres gens qui s’empref- 
fent d’en acnetter. La bourfe 
d’un honnête homme courroie 
grand rifque auprès d’un filou 
comme vous avez bien la mine 
d’en être un, 

6 La toifon d 9 or~\ Âllufîonà 
cette ancienne monnoie d’or 
qu’on appelloit Moutons à l a 
grand * laine. 

7 De haulte greffe'] Aufll gros» 
auffi gras , aulfi tendres , Ôc 
d’un aufti excellent goût , en 
leur genre , que le font dans 
le leu* les Chapons du Mans , 

qu’oi* 


L I V R E I V. C H A P. V I. ZJ 

ce vendez m’en ung,& pour caufe*, bien & promp- 
tement vous payant en monnoye de Ponant , de 
taillis , de baffe greffe. Combien ? Noltre voilin , 
mon amy(refpondit le marchant),efcoutez ça ung 
peu de l’aultre aureilie. Pan. A voftre commen- 
dement. le M a r c h. Vous allez en Lanter- 
nois î P a n. Voire, le M a r c h. Veoir le 
monde îPan.V oire. le M a r c h. Joyeufe- 
mentJPAN. Voire, le Mar ch. Vous avez, 
ce croy je , nom Robin mouton. Pan. Il vous 

Ç lailt à dire, le M a r c h. Sans vous fafcher. 
. an. ÿ Je l’entends ainfi. leMarch. Vous 
elles , ce croy-je , le joyeulx du Roy. Pan. Voi- 
re. leMarch. Fourchez là. Ha , ha , vous 
allez veoir le monde , vous eltes le joyeulx du 
Roy , vous avez nom 9 Robin mouton > voyez 
ce mouton-là > il ha nom Robin comme vous , 
, Robin , Robin , Robin , Bes , Bes , Bes , Bes. 

O 


qu’on appelle communément 
Chapons de haute greffe. Voiez 
F Ornithologie de JBelon, 1. 5. 
chap. 7. 

8 Je t'entends ainfi ] Les pre- 
mières éditions du Second li- 
vre de Rabelais ne conte- 
n oient rien d’injurieux contre 
Calvin > mais celui-ci, dans la 
première de les Lettres, qui 
cft de î su. aiant mis le Pan- 
tagruel au rang des livres ob- 
fcénes 5c défendus , on a vu 
comment à fou tour l’autre 
prétendit déligner Calvin fous 
les noms de Pré défi moteur 5c 
d’Impofteur dans le Prologue 
des dernieres éditions du me- 
me livre z. Ici , des injures 
Rabelais pafle aux railleries , 
5c lors qu’il introduit Panur- 
s gc répondant à Dindenaud 
par je Cmtnt ainfi 5c pax qua- 


tre votre tout de fuite > il eft 
vilible qu 3 il le moque des 
trop fréquens voire , ôc je P en- 
tens ainfi du Catéchifme de 
Calvin. 

9 T{ohin mouton ] Appeler 
quelqu’un plaifant 7 \obin Ÿ c’eft 
le traiter d’animal aulfî fat 
que l’eft le mouton , qui paffe 
pour le plus niais de tous les 
quadiupédes. A l’égard de 
Robin , dans la lignification 
de mouton , ce mot pourroic 
bien venir de rupin us Les 
moutons doivent avoir la tête 
dure en quelque maniéré com- 
me une roche > pour fe heurter 
auffi rudement qu’ils font lors 
qu’ils fe battent entre eux , 5c 
à Metz lors qu’en badinant 
on donne à un enfant de pe- 
tites croquignoles fur le front , 
oa appelle cela lu i toquer fur U 


i 


\ 
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14 Pantagruel» 

0 la belle voix. P a N. Bien belle 5c armonieüfel 

1 e M a r c h. Voicy ung paift , qui fera entre 
vous 5c moy > noltre voilin & amy. Vous qui 
elles Robin mouton , ferez en celte couppe de 
balance j le mien mouton Robin fera en l’aultre ; 
je guaige ung cent de huytres de Bufch » que en 
pois , en vallèur , en ellimation il vous emportera 
8c hault 5c court : en pareille forme que ferez 
çiuclcque jour fufpendu 6c pendu. Patience , dift 
Panurge. Mais vous feriez beaucoup pour moy 
8c pour vollre pollerité , lî me le vouliez vendre * 
ou 10 quelcque aultre du bas cœur. Je vous en 
prie , fyre Moniteur. Noltre amy , relpondit le 
Marchant , mon voilîn , de la toil'on de ces mou- 
tons feront faiéts les fins draps de Rouen j les 
loufchets des balles de Limeftre , au pris d’elle 
ne font que bourre. De la peau feront faiiils les 
bcaulx marroquins , lefquels on vendra pour mar- 
roquins Turquins , ou de Montelimart , ou de 
Helpaigne pour le pire. Des boy aulx -, on fera 
chordes de violons 8c harpes, lefquels tant chiere- 
ment on vendra , comme iî feuifent chordes de 

Munican ou Aquileie. Que penfez vous î 

S’ü 


l 1 


s* 

robin, Je me perfuade meme 
que 7 \olin dit pour injure ne 
veut pas moins dire un Cornard 
qu'lia Tôt. Beze Pfeaume 68. 

Monts haut montez . , d'oie vient 
eeoy, 

Une vous venez, heurter ainfy 

De vos roches comités ? 

Ces vers , au refte , ne feroient- 
ils pas allufion à la manie 
qu’ont les moutons de fe heur- 
ter de leurs cornes? 

10 Quclccjut autre du bas cœur } 
C’eft comme fi Panurge di- 
foit au marchand : Je tombe 
d’accoxd avec vous de toutes 


les rares quaîitez de vos mou* 
tous. Je trouve même que , 
depuis le moindre jufqu’au 
plus gros, tous chantent plufi- 
toft qu’ils ne bêlent. Mai* 
de grâce , vendez m’en un * 
fut-il ides plus petits , & de 
ceux dont la voix eft la moins 
bonne- Ce n’eft donc , au 
refte, qn’après Rabelais , que 
comme l’a remarqué Nicot 
au mot cœur , Joachim dur 
Bellai* a dit cœur pour chœur* 
dans la lignification d’une 
troupe de Muficien* qui chan- 
tent enfcmblc* 

a* 
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S’il vous plailt ( dilt Panurge ) m’en vendrez ung, 
j’en feray bien fort 1 1 tenu au courrail de vôftre 
huys. V oyez cy argent content. Combien î Ce 
difoit monllrant fon efquarcelle pleine de 1 J nou- 
veaulx Henricus. 

Chapitre VII. 


Continuation du marché entre Panurge & 

Dindenault. 

» # 

X yf On amy , refpondit le marchant., noftre voi- 
1VJ. fin, ce n’ell viande que pour Roys & Prin- 
ces. La chair en elt tant délicate, tant favou- 
leufe , & tant friande que c’elt bafme. Je les amei- 
ne d’ung pays, onquel les pourceaulx ("Dieu avec- 
ques nous ) ne mangent que Myrobalans. Les 
truyes en leur gefine ( faulve l’honneur de toute la 
compaignie ) ne font nourries que de fleurs d’o- 
rangiers. Mais , dift Panurge , vendez m’en ung , 
& "je le vous payeray 1 en Roy, foy de piéton. 
Combien ? Noltre amy , refpondit le marchant > 
mon voilïn , ce font moutons extraits de la pro- 
pre 


II Munican ] On poutioit 
Croire que ce feroit ici Mu- 
nicken Capitale de la Bavière , 
mais c'eft plutôt Monaco dans 
la Ligurie. Les meilleures cor- 
des de Luth viennent d'Ita- 
lie. 

I z Tenu au courrait t te vt/tre 
h*ys] Je Vous en ferai fl obli- 
gé , que déformais vous ferez 
de moi ce qu'il vous plaira , 
ni plus ni moins que fi atta- 
che pour toujours au petit 
verrouil de vôtre porte je ne 
pouvois à l'avenir me défen- 
de d'avancer & de reculer , 


fuivant qu’il vous plaira de le 
faire courir en avant ou en 
arriéré. 

13 Nouveaulx Henricus'] Mon 4 
noie d’or au coin du nouveau 
Roi Henri II. 

O H a p. VII. I EnHoy t foy 
de piéton ] Le marchand ven« 
doir fes moutons pour une 
viande de Rois. Panurge » 

2 ui à comparaifon d’un Roi 
’Echets, ne fe regardoit que 
comme un chétif Pion , veut 
pourtant les lui payer en T{oi , 
& la parole qu'il en donne 
n’cft point , dit-il, une parole 
C de 


V 


il» 
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£ 


te race de celluy qui porta Phrixus & Helle, par 
a mer didte Hellefponte. Cancre , dift Panurge , 
vous eftes 1 clericus uct addifccm. lia font choux , 
reipondit le marchant , une ce font pourceaux. 
Mais ? rr. rrr. rrrr. mrr. Ho Robin rr. rrirrrr. 
Vous n’entendez ce languaige. A propous. Par 
touts les champs efquels ils pillent , le bled y pro- 
vient comme h Dieu y euft pille. Il n’y fault aul- 
tre marne, ne fumier. Plus y ha. De leur'; urine 
les Quinteflentiaulx tirent le meilleur Salpêtre du 
monde. De leurs crottes ( mais qu’il ne vous def- 
plaile ) les Medicins de nos pays gueriflent foixan- 
te & dixhuiril efpeces de maladie. La moindre 
defquelles eft le mal Saincft Eutrope de Xaintes , 

, dont Dieu nous faulve & guard. Que penlèz vous 
nortre voilîn , mon amy ? Audi me couftent-ils 
bon. Courte 8c vaille , refpondit Panurge. Seul- 
ement vendez m’en ung le payant bien. Noftre 
ainy , dift le marchant , mon voilin , conliderez 
ung peu les merveilles de nature confiftans en ces 
animaulx que voyez , voire en ung membre que 
eftimeriez inutile. Prenez moy ces cornes-là > &C 
les concaflez ung peu avecques ung pillon de fer , 
ou avecques ung landier , ce m’eft tout ung. Puis 
les enterrez en veuë du Soleil la part que voul, 
drez 8c fouvent les arroufez. En peu rie mois 
vous en voirrez nailtre 4 les meilleurs , Afperges 

du 


de Roi , mais celle d un PUn , 
dont la marche eft toujours 
droite. Du relie , l’hiftoire 
de Dindenaur , & de l’entre- 
tien de ce marchand & de 
Xanurge eft prife de Merlin 
Cocaie , Macatonde .XI. où 
clic commence : 

grandi fer £vgo loqwt Pafltrem 
CJngar ad mum : 
fis 9 "tmpagne , mihi itftoum 


vtndere grojfum. 

1 Clericviiil addifeen*] VoUf 
(avez tant de chofes que , fi 
vous n’êtes pas Clerc , du 
moins afpirez-vous à le de- 
■ venir. 

3 7 {/• rrr. rrrr. rrrrr. ] Voix 
d’un Marchand de bétail, qui 
; afiemble ou qui chafle devant 
(foi un troupeau de moutons 
1 en contiefajJant la voix d’un 


N 


( 
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éa monde. Je n’en daignerois excepter f ceulx 
de Ravenne. Allez moy dire que les cornes de 
vous aultres Meilleurs les coquus ayent vertu tel- 
le, &C propriété tant mirificque. Patience , ref- 
|>ondit Panurge. Je ne fçay , dilt le marchant , 
li vous elles clerc. J’ay veu prou des clercs, je 
dis grands clercs , coquus. Oii.y dea. A pLopous ’ 
fi vous elliez clerc , vous fauriez que és membres 
plus inferieurs de ces animaulx divins . ce font les 
pieds , y ha ung os , c*eft le talon , l’adragale , fi 
vous voulez, duquel non d’aultre animal du mon- 
de , fors de lafne Indian & des Dorcades de Lu- 
bie, Ton joüoit anticquement au Royal jeu des 
taies, onquel 6 l’Empereur Oétavian Augulte ung . 
foirguaingna plus de joooo. efeus. Vous aultres 
coquus n’avez guarde d’en guaingner aultant.Pa- 
tience , refpondit Panurge.^ Mais expeditons. Et’ 
quand, dilt le marchant, vous auray-je , nollre 
amy , mon voifn , dignement lolic les membres 
internes *, Les efpaules , les efchnges , les gigots, 
le hault coudé , la poidfcine , le faye , la râtelle , 
les trippes , la guogue , la vedie , dont on joue à 
la balle.Les coulèelettesdont on faiét en Pygmion 
les beaulx petits arcs pour tirer des noyaulx de ce- 
rifes contre les* Grues. La telte dont avecques 
ung peu de foulphre on fait une mirificque dé- 
coction pour faire 7 viander les chiens conltippez 

' du 


mâtin , r. littera ejua in rixan- 
do prima eft , canina , vocatur , 
dir Erafme, Voiez Tes Ada- 
ges , au mot : Canina facundia . 

4 Les meilleurs af perses du 
monde ] Voiez Pline , 1 . 1 9. 
chap. 8. L’Auteur I.5. chap. 7. 

1 fait encore afperge mafculin. 

$ Ceulx dc%dvenne]M>&tÙ2A y 
Bpigr. 2 i. du 1. ?. 

Mollis in tjHorca crcvit 


Spina %dvenn/it , 

Non erit incultis gratior afp a- 
ragis. 

6 L'Empereur Oiïavian ] 
Voiez Suétone , chap. 71. de la 
vie d’Augufte. 

Viander &c, ] Viander ici 
c’eft fienter. Autrefois, c’écoit 
repaître , & ce mot n’a point 
d’autre lignification dans O i 
diû ni dans les cent Nouv. 
C z ' nou- 
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du ventre. Bren , bren, difl: le patron de la nauf ai* 
marchantjc’dt trop icy barguigné. Vends luy iî ta 
veulx : fitu ne veulx , ne l’amuie plus. Je le veulx 
refpondit le marchant , pour 1 amour de vous. 
Mais il enpayera trois livres tournois de la pièce 
en choiliflant. 8 C’elt beaucoup , dilt Panurge. 

• En nos pais j’en aurois bien cinq , voire fîx pour 
telle fomme de deniers. Advifez que ne Toit trop. 
Vous n’eltes le premier de ma connoiflance » 
qui trop toult voulant riche devenir & parvenir » 
cft à l’envers tumbé en paovreté : voire quelque- 
fois s’eft rompu le col. Tes fortes fiebvres quar- 
taines , dift le marchant , lourdault fot que m és. 
Par le digne vœu de Charrous , le moindre de ces 
moutons vault quatre fois plus que le meilleur de 
ceulx que jadis les Coraxiens en Tuditanie , con- . 
trée de Hefpaigne , vendoient 9 ung talent d’or la . 
pièce. Et que penfes tu, 0 1 0 fot à la grande paye, . 

S ue valoit ung talent d’or ? Benoilt Moniteur ». 

ilt Panurge , vous vous efohauiïez 1 1 en voftre 
harnois , a ce que je voy & congnois. Bien te- 
nez , voyez-là voltre argent. Panurge ayant payé : 
le marchant choiitt de tout le troupeau ung beau. 

& 


> » 


Ubuvdlef. La 64. de ces Nou- 
velles : & s 9 il eftoit venu tard , 
U mtttoit peine d’aconfuir tes 
emltres qui le mieulx a voient 
Vian dé. 

% Ctft beaucoup &c» ] Bodin 
dans fa Réponfe à Maleftioit 
fait voit que fur la fin du 14. , 
fiéclc le mouton de Béni , 1 
plies beats 9 dit-il , & plus gras 
fl Se ceulx de Dindenaut ne fe 
vandoit que fix blans la pie» 
de. Voicz le Mafcurat , pag. 
394. de la a. édition. 

9 Vng talent (Per la pièce ] 5t ra- 
ton* L i f de fa Géographie* 


cité par Budé , !. 4. de Ton de 
^ ijfe . La Tuditanie c’cft l’An- 
daloufie * les Coraxiens 
étoient un peuple de la Col* 
chide. 11 étoit difficile que 
des moutonspuiïent être tranf^ 

{ sortez de la Colehide dans 
’Andaleufic. C’cft ce qui icn- 
doit fi prodigieufement chers 
les moutons des Coraxiens 
parmi les Andalôus , qui 
àiant d’ailleurs chez eux une 
grande quantité d*or , com- 
ptoient pour peu de chofe te 
que leur coutoient ces mou* 
tons dont ils vouloieat avoir 

de 


i 
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Livre VI. Chai*. Vni. it) ^ 

& grand mouton, 8c l’emportoic criant Sc bellanr, 
oyans tours les aultres Sc enfemblement bellans , 

Sc regardans quelle part on menoit leur compai- 
gnon. Cependant le marchant difoit à fes mou- 
tonniers. C> qu'il ha bien fceu choilîr le challanr ! 

Il s’y entend le paillard. Vrayement , le bon 
vrayement, je le refervois pour le 1 1 Seigneur de 
Candale , comme bien congnoiflànt ion naturel. 

Car de fa nature il elt tout joyeulx Sc esbaudi , 
quand il tient une efpaulede mouton en main bien 
feante Sc advenente , comme une raquette g2u£. 
chiere , Sc avecques ung coufteau bien tranchant. 
Dieu fcet comment il s’en efcrime. ‘ 

Chapitre VIII. 

Comment Panurge feit en mer noyer le marchant 

& fes moutons. *'-• \ 


S Qubdain je ne fcay comment , le cas fèut iu- 
bit , je n’eu loiur le coniiderer. Panurge fans 
aultre chofe dire jefte en pleine mer fon mouton 
criant & bellant. Touts les aultres mourons 

cnans 

tes. Le Songe du Verger, pair. 
I. chap. 25. Sire Clerc , il Jtm- 
Me que vous vous veuille ç, aucu- 
nement courroucer , for en vojîrt 
harnoys efcbaujfcr. 

12 Seigneur de Candale } C’eft 
comme on doit lire, confor- 
mément à l’édifion de 1547* 
Cancale , comme on lit dans 
toutes les autres , eft le nom 
d’un Port de mer de la Bre- 
tagne , dans le voifinage de 
S. Malo. Voiez du Chêne An- ‘ 
tiquitez des villes 8cc. au chap. 
de celles de Dinan, * 




* îk la race. 

10 Sot à la grande paye] Al- 
Jufion de fat à Scot , on Ecof- 
fois, qui comme étranger re- 

Î oit la haute ou grande pâte , 
or j qu’il feit en Fiance. On 
-toit par un conte que Mena- f 
ge au mot Sot , rapporte après 
plufîeurs Hiftoriens que déjà ! 
le Roi Charles le Chauve vou- j 
lut un jour railler Jean Erigene 
£cot fur le rapport qu’il y a voit 
entre Scot 8c fit. 

n En voftre harnais] Vieux 
Jiovexbe emprunté des Jou-, 


C* 


Chap* 
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crians & bellans en pareille intonation eommesr- 

Î arent foy jeéler & faulter en mer apres a la file-. 
,a fou lie effoit à qui premier y faulter oit apres 
leur compaignon. Poffible n’eltoit les en guar- 
der. Comme vous fçavez eltre du mouton le 
naturel , tousjours fuivre le premier , quelcque 
part qu’il aille. Auffi le diél Ariffoteles ///;. 9. de 
■ biflor. anim. eftre le plus fot & inepte animal du 
' monde. Le marchant tdut effrayé de ce que de- 
vant fes yetilx périr voyoit & noyer fes moutons, 
s’efforçoit les empefeher & retenir de tout fou 
povoir. Mais ebitoit en vain. Tours à la fille 
’ faultoient dedans la mer , & perifioient. Fin^- 
blement il en print ung grand &c fort par la toi- 
fon fus le- tillac de la nauf , xuidant ainfî le rete- 
nir , & faulver le refte auflî confèquemment. Le 
mouton feut fipuiflànt qu’il emportaenmeravecq 
foy le marchant, & fut noyé, en pareille for- 
me , que les moutons de Polyphemus le borgne 
Cyclope emportarent hors la caverne Ulyfles &c 
fes compaignons. Aultant en firent les aultres, 
bergiers & "moutonniers , les prenans ung pat les 
.cornes, autres par les jambes , aultres parla 
• toi fon. Lefquels tous furent pareillement erx 
mer portez & noyez miferablement. 

Panurge à coulté du 1 fougon tenant ung avi- 
ron en main , non pour ayder aux moutonnier^ 

mais pour les engarder de grimper .fus la nauf , 

Sc 


Chapî VTII. 1 Fouçon] La 
Cuifine da vaifleau. De fa - 
eus, • 

2 ïAme moutonnière ? ] Rcfte- 
t-il cncoïc quelejue mouton à 
dépêcher ? Par ailufion on ap- 
pelle ai nés moutonnières ceux 
qui , comme de vrais mou- 
lons, font incapables de le dé- 
terminer à lien par eux-me- 


me$. C’eft félon Juvenal. 

Verveeum in pat ri a , crajfoque 
fub acre naj'ei . 

? Thibault l\Aignelct ] Nom 
du berger qui dans la Farce de 
Patelin eft mis en Juftice par 
le Drapier fon maître, pour 
avoir friponne les moutons 
dont il lui avoit confié la 
garde; •• • * • • - , t 
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& evader le naufrage , les prefchoit éloquente- 
ment comme li feu 11 ung petit frere Olivier Mail- 
lard , ou ung fécond frere Jean Bourgeois , leur 
remontrant par lieux de Rnetoricque les miferes 
de ce monde , le bien , 8c l’heur de l’aultre vie » 
affermans plus heureux dire les trefpaflêz , que 
les vivans en celle vallée de mifere , 8c à ung 
chafcun d’eulx promettant eriger ung beau cé- 
notaphe , &c fepulchre honoraire au plus hault du 
mont Cenis , à fon retour de Lanternois : leur 
optant ce neanmoins , en cas que vivre entre les 
humains ne leur fàfchalt , & noyer ainlî ne leur 
vint à propous , bonne adventure , 8c rencontre 
de queîcque Baleine , laquelle au tiers four fufv 
ièquent les rendit fains & faulves en queîcque 
pays de fatin , à l’exemple de Jonas. Lanauf 
vuidée du marchant & des moutons , relie il icy, 
' dilt Panurge , ulle 1 ame moutonnière J Où font 
-ceulx de s Thibault l’Aignelet ï & ceux de 4 Re- 
gnauld Belin , qui dorment quand les aultres paif- 
îent î Je n’y fçai rien. C’ell ung tour de vieille 
{pierre. Que t’en femble , frere Jean ?Tout bien 
.de vous, relpondit frere Jean. Je n’ay rien trou- 
vé maulvais linon qu’il me femble qu’ainlTeonv 
me jadis on fouloit en guerre au jour de bataille , 
ou aflâult , promettre aux fouldars double paye 
pour celluy jour , s’ils guaingnoient la bataille , 
l’on avoir prou de quoy payer : s’ils la perdoient , 

c’eult 

• 

;er dormeur > qui tout au re- 
>ours de lVt/ei//* Thibaut P Ai- 


4 7 {eçnauld Belin ] Si , fous 
ombre que Rabelais a pris dans 
la Farce de Patelin le nom du 
berger precedent , on s’ima- 
ginoit que quelque autre Livre 
facétieux lui auroh aulfi four- 
ni le nom du berger T{egnauld 
Belin , on fe tromperoit l'an s 
doute. Comme Ion defl'ein 


gnelet , ne menant jamais 
paitre les moutons que fore 
tard, avoit donné lieu au Pro- 
verbe , il lui a choiii le nom 
de ïBcnaud dans la Chanfo» 
d'Ho Tenant ’ révii lie toi qu’il 
avoit mis dans la bouche de 


eft de pailex de certain bei- Jfrexe Jeanauchap. 41,* du 1. r« 
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c’euft efté honte la demander , comme feirent 

• î les fnyars Gruyers apres la bataille de Serizollet 
aufli qa’enfin vous doibviez le payement referver. 

• L’argent vous demouralt en bourfe. C’eft , dili 
Panurge , bien chié pour l’argent. Vertus Dieu , 

Î ’ay eu du pafletemps pour plus de cinquante mil- 
e francs. Retirons nous , le vent eft propice» 
Frere Jean efcoute icy. jamais homme ne me 
ieitplaiiîr fans recompenlè > ou recongnoiiTance 
pour le moins. Je ne fuis poinél ingrat & ne le 
feus j ne feray. Jamais homme ne me feit dcf- 

{ >laifir fans repentance , ou en ce monde -ou en 
’aultre. Je ne fuis poinét fat jufques- là. Tu , 
dilt frere Jean > te damnes comme ung vieil dia- 
ble. 11 elt efeript ; Mibi vindiftam > &c. Matière 
de bréviaire. 


Ch a- 


®u elle fervlt 1 ce Moine à 
éveiller ceux avec qui il avoir 
aleftein de fc mettre de bon 
matin en campagne. . . 

j Les fuyars Gruyers &c. ] 
Gruyers , Soldats levez pour 
Suifles dans le Comté de 
4 jrniére fitué entre Berne & 
Ja ville de Sion , dans le voi- 
ünage de Laufane & du lac 
«le Genève. Voiez Paul Jove, 
nu L 44. de Ton Hiftoire. 11 
y avoir de ces Gruiers dan» 
r armée de France à la Jour- 
née de Cérizolle » & comme 
ca comptoit fur leur bravoure 
autant que fur celle des vérita- 
bles Suifles , ils avoient été 
placez pèle mêle avec ceux-ci 
dans 1’arriere- garde : mais ils 
purent la fuite dès le premier 
«hoc* te qui a fût duc à Ma tr 


tin du Bellai qu’on ne dit pas 
fans xaifon qu'il efi malaifé de 
déguifer un tint en un cheval aè 
bataille . Voiez fés Mémoires 
1. io. fur Pan 1543;. 

Ch a P. IX. 1 C amibe des 
moufehes 1 Sur le foir. Voiez 
le Diâtionn. ltal. & Fr. d’Ou- 
din, au mot :.w Alha de Tafanj . 
L’aube ou le point du jour » 
c’eft lors que le jour commen- 
ce à poindre. Ainlî, l’aube des 
mouches , c’eft proprement le 
tenu où les mouches commen- 
cent à poindre & à fe faire 
fentir. ^ 

a Pot Revins rouges 3 Le Para- 
doxe du Procès ôcc. imprimé 
chez Charles Etienne Pan 1554* 
Vn Poitevin autant rouge qu'un 
Cramoify Vénitien. C’eft \ de- 
puis très -longtcms que ks 
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1. 1 V R. E I V. C H A P. I X. 

Chapitre. IX. 

♦ 


Comment Pantagruel arriva en l'Ifie Emtajin : . 
& des effranges alliances du pays. 

Z Ephyre nous continuoit en participation 
• d’ung peu de Garbin,,& avions ung jour paf- 
Hé fans terre defcouvrir. Au tiers jour 1 à l’aulbe 
des moufches nous apparut une Me triangulaire 
bien fort reflemblante quant à la forme Sc alïiette 
à Sicile. On la nommoit l’ifle des alliances. Les 
hommes Sc femmes refl'emblent aux 1 Poitevins 
rouges , exceptez que touts hommes femmes» 
& petits enfans ont le nez en figure d’ung as dé 
treuffles. Pour cette caufe » le nom anticque de 
4’Ille eltoit Ennafin. Et cftoient touts parens Sc 
alliez enlèmble , comme ils fe vantoient , & nous 
•dût librement le Poteftat du lieu : Vous aultres 

• gens- 

*■ 


. peuples du Poitou ont été ap- 
, pelez Poitevins rouges. La rai- 
ton qu’en rend PAnnalifte 
-Jean Bouchet liv. 2. chap. 2. 
,Jreft qu’à l’exemple des an- 
ciens Scythes » dont on les fait 
defcendre , fe gorgeans com- 
me eux de fang humain , ils 
avoient ordinairement le vi- 
fage tout enianglanré. Jean 
de la Haïe , ou l’Auteur des 
\ Antiquitez du Poitou qu’on 
lui attribue , tombe d’accord 
qu’on traite de Poitevins rouges 
les habirans du Poitou 5 mais 
il prétend que ce Sobriquet , ne 
leur a été donné que parce 
qu’étant naturellement guer- 
riers , non contens de charger 
de vermillon leurs boucliers, ils 
s’er peignoient aulfi le vifage. 
.Voi.cz les Amiquitcz du Poi- 


tou, chap. j. & 4. Pour mof* 
je croirois plutôt que le So- 
briquet de rouges n’eft tombé’ 
fur les Poitevins , qui d’aH- 
leurs aiment le bon vin , que* 
. par rapport à l’ancienne Pite 
( ou Poitevine qui fe fabriquoit 
à Poitiers , & laquelle étant 
une monnoie de billpn , de la 
valeur feulement d’une demi 
obole , étoit mêlée de beau- 
coup de cuivre rouge qui le 
jdécouvroit pour peu qu’elle 
I eût été maniée. 

I 3 Le nom anticcjsy . . • Etma- 
fin ] Parce qu'anciennement 
‘on difoit ennnfé dans la figni- 
{ fication d’enafaïus , comme 
l enlevé â ans celle d’élevatus. A 
| Metz ennafé lignifie enchifrené y 

parce que les camus parlent du 

J.4SCZ». - k 


4 


$4 Pantagruel, 

gens de l’aultre monde tenez pour choie admira- 
ble, que d’une famille Rommaine(+ celtoient 
les Fabians ) pour ung jour ( ce feut letreiziefme 
du mois de Febvrier }par une porte ( ce fut la por- 
te Carmentale , jadis fituée au pied du Capitole y 
- entre le roc Tarpeïan & le Tibre , depuis fur- 
nommée Scelerate ) contre certains .ennemis des 
'Rommairis( c’eftoient les Veientes Hetrufques ) 
forment trois cents lîx hommes de guerre tours 
.•parens ,avecques cinq mille aultresfouldarstouts 
leurs vaflaux, qui tou ts feurent occis, ce feut 
près le fleuve Cremere, qui fon du lac deBao- 
cane. De celle terre pour ungbefoing fbrtironc 
plus de trois cens mille touts parens & d’une fa- - 
mille. Leurs parentez & alliance elloient de- fa- 
çon bien étrange i Car -tllans ainfï touts parens 
èc alliez l’ung de Taultre, nous trouvafmes que 
perfonne n’eltoit d’eülx pere ne-mere , frere ne 
fœur , oncle ne tante , coufin ne nepveu > gendre 
ne hrus, parrain ne maraine de Taultre. Sinon 
yrayement ung grand vieillard enafé,Iequel,corn~ 
,me je veids, appella une .petite fille eagée de trois 
- €u quatre ans, mon pere : la petite blette le ap- 
pel* 


4 C r effo‘ent Us Fabians frc.- ] 
Voiez Auty-Gelle , liv. 17. 

, chap. 21. 

5 Ma maigre J I*a femme 
droit maigre , ôc l’homme un 

i gros tochm * comme on parle, 
ce qui donnoit lieu à i’équi- 

• voque. Maigre eft ce poiflou 

• de mer qu*on appelle aufli 

• ambre. 

6 Efîrille faulveau ] C’eft ici 
.• I’ame du vieux rébus compofé 

d’une étrilleyù’uiitfaulx & d’un 
veau : ce qui a fait croire à 
ï métier ;c que comme les iér 

& 


bus ont «u leur commence- 
ment dans la Picardie, fousle 
nom d’IJje des alliances , Ra- 
belais avoit défigné cette Pro- 
vince, où d’ailleurs parmi ie 
peuple il •n’y a prclque pdr- 
loniic qui , comme dans tout 
ce ctiap. n’ait un Sobriquet 
tout à fait propre à entrer 
dans quelque rébus. A l’égard 
de celui-ci , on le trouve dans- 
ées vers de Marot , qui font 
de Ta a. Epkre du Coq à 
l’âne : 

Vne EftrilltpMM Faux, un veau,. 

- ? ‘Jh 


1 


Livre III. Chàp. IX 


5T 


pelloit ma fille. La parenté & alliance encre eulx , 
eltoir que l’ung appelloit une femme , * ma mai- 

Î ^re : la femme le appelloit mon marfoiiin. Ceulx 
à ( difoit frere Jean ) doibvroient bien fentir leur 
marée , quand enfeiiible fe font frottez leur lard. 
L’ung appelloit une guorgiafe bachelette en foub- 
riant": Bon jour mon ellrille. Elle le refalua di«* 
fant : Bonne eftrcinte mon Faulveau. Hay * hay , 
hay ^s’efcria Pariurge* venez veoir un e(lrille,une 
fau , & ung veau.IvTeil ce 6 ellrille faulveau l Ce 
faulveau à la raye noire doibt bien fouvent dire 
eftrillé.Ung aultre faliiaune fienne mignonne di- 
fant : A Dieu mon bureau. Elle luy refpondit : Et 
vous aufîî mon procès. Par Sainél Treignan ( dilfc 
Gyranafte ) ce procès doibt eftre fouvent lus ce 
bureau. L’ung appelloit une aultre , ? mon verd. 
Elle Pappelloit fon coquin* Il y a bien là * dift « 
Ejuflhenes, , du verd coquin. Ung aultre falüa 
üne fiènnc alliée difant : 8 Bon di , ma coingnée. 
Elle refpondit : Efrà vous mon manche, ven- 
tre bœuf, s’eferia Carpalim, comment celle coin- 
gnée ell emanchée ! Comment ce manche elî 
encoigné ! Mais feroit ce poinét 9 la grande man- 

chc 




' { •• v 


C 9 eji-a-dire Eflritîe Fauvtau , 
En bon rebus de Picardie. 
.Mais Durand Gerlier, Libraire 
à Paris fe Pétoit approprié 
avec la Devife d.ès Pan 1489. 
V'oi'ez la Caille, Hift. dePlm- 
pnmetie. pag. 65. 

7 Mon verd fon coquin") 

Verd eft ici un tapis, qui or- 
dinairement eft cPétoffe ver- 
te : & coquin fe prend pour 
fripon dans la lignification de 
bon compagnon. Ain{i,c*eft 
comme fi ce drôle avoit vou- 
i<* faixe fouvenix fa gaife que 


fouvent elle lui fervoit de ta* 
pis- ou de tablier. Or, Eu£ 
thénes , à qui ces noms- là 
paroifïoient fantafques, parer 
qu r il n*en comprenoit pas le 
mot pour rire , dit que dans 
les fobriquets que venoient 
de s’entre-donner cet homme 
& fon amie, il y avoit bie» 
du vercoquin y beaucoup de ca- 
price. Rabelais aureftcaéciît 
verd coquin. , 

8 Bon di ] Bon jour , en tan- 
gage Picard. ' » ' 

9 La grande manche que dr- 
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pANTÀGRUÉlj 

«he que demandent les courtifanes Rommaines ? 
Ou ung Cordelier à la grande manche î Paflàht 
oultre je vis ung averlant qui fal üant Ton alliée y 
î’appella mon matras : elle le appelloit mon lo- 
«lier. De faidl il avôit quelcques trai<5ls de 1 0 lot- 
-dier lourdault. L’ung appelloit une aultre ma- 
mie , elle le appelloit ma croufte. L’ung une aul- 
cre appelloit fa pâlie , elle le appelloit Ton four- 

Î jon. L’ung une aultre appelloit ma favate , elle 
e nommoit pantophle. L’ung une aultre nom» 
rnoit ma botine ,elle le appelloit fon \ ' eftivaller. 
L’ung une aultre nommoit fa mitaine , elle le 
nommoit mon guand. L’ung une aultre nom- 
moit fa couane, elle le appelloit fon lard : & eftoit 
\ entre eulx , parenté de couane de lard. En pa- 
reille alliance , l’ung appelloit une fienne more 
Jiomeïfciéte » elle le nommoit mon œuf : & ef- 

toient 


'mandent les Courtifanes T(otn- 
maines ] La manda ou manche 
des Italiens, c’cft laparaguan- 
te j ou le pour des gans des Efpa- 
gnols, & ce qu’en Fiance on 
appelle les épingles, Voiez le 
Irancioûn , au mot Manda. 
In Italie cette manche eft de 
trois fortes , dont celle que 
demandent les Courtifanes ou 
Carfes de réputation de ta 
Cour de Rome eft la plus for- 
te. Voiez H. Etienne, pag.lz. 
de fes Dialogues du nouveau 
lang. Franç. Italianifc. La 
vieille Courtifane Romaine, 
dans les Jeux ruftiques de 
Joachim du Bcilai i 
> 

xAucunefois n'efiant de la 
partie , 

J'eftoy fi bien de mon fai SI 
. , avertie i 

Qu* autant de fois qfiSmt refit- 


&n gaignoit , 

-Autant de fois la manche ow 
me donnoit. 

Et S. Amant , au Dixain 8f« 
de fa Rome ridicule^ 

Ces gens ci n’ont point Vhur 
meur franche : 

xA tout gain leur arc efl bandez 
Souve it ipour rn* avoir regardé p 
J y ay veu me demander la man- 
che, * 

To Lodier lourd dut J Homme 
groflier , vêtu à la pa'fLne > 
a*Une chemifette remplie de 
coton. La 9t. des cent Nouv. 
nouv. Voicj venir quatre gros 
lourdiers , charretiers 4 ou bou- 
viers , par adventure tncores plus 
villains, 

1 r Eflivallet \ Diminutif d'Ef- 
tival forte de bottine ainfî ap- 
pelée de l’Aleman ftiefel^ ou 
plutôt du Latin afiivale , par- 
ce qu’on les chauflbit en été; 

* 
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Litre IV. C h a p. IX. . .47 

* , 

toient alliez comme une homelaiéte d’œufs. De 
mefrnes ungaukre appelloit une fienne ma trippe, 
elle le appelloit l’on fagot. Et oneques ne peut 
fçavoir quelle parenté > alliance , affinité, ou con- 
fanguinité feult entre eulx , la rapportant à noltre 
ufaige commun, linon qu’on nous dilt qu’elle 
eltoir trippe de ce fagot. Ungaukre falliantune 
fienne diloit : Salut mon efcaile. Elle refpondit, 
£t à vous mon huytre. C’elt ( dilt Carpalim ) une 
huytreen elcalle. Ung aulue de melmes falüoit 
une fienne difant : 1 1 Bonne vie ma gouffe. El-* 
le rebondit : Longue à vous mon pois. C’elt » 
dilt Gimnalte , ung pois en goulfe. Un g aultre 
grand villain 1 J cîaqucdenr monté fus haultes 
mulles de bois rencontrant une 1 4 grofle , grafle', 
courte guarfe , luy dilt : Dieu guard mon labbot , 
ma trompe , * 5 ma touppie. Elle luy refpondit 

fie- 

- * 

oÆJHvalta font ocres , fieu cal- | froid pendant l'hiver. 
teamenta de corio s quibus et/aml ï^Grojfe , grafîe , courte guar- 
ali qui utuntur in ajlate , dit uni Je J Garfe vient donc de craffa , 
ancien Vocabulaire de Droit,! &. lors que ce mot fignifie 
fimprimé in 8°. à Paris l'an* I fimjplement une fille , il la 
1538, Et fi quelqu’un veut! defigne comme, aiant déjà 
favoir on le travailloit autre- J tout l’embonpoint qu’elle doit 
ibis la meilleure de cette be-l avoir- Mais lors que comme 
fogne, il n’a qu’à lirelafuicel ici, garfe fc prend en mauvaife 
de cet endroit où on cite cesl part, ce mot fe dit d’une grof- 
.paroles du Turifconfulte Jeanj le villaine , ôc c’eft l’oppofé 
André ;ér hunt opt/ma ( afiva- j à une fille de qualité , dont 
lia ) apud fan Hum Severinum , J l’éducation la porte à la vtl- 
c’eft-à-dire à S. Severi n * pe-ltu. Le Roman des quatre fil** 
tite ville de la Marche d An- J Aimon , cbap. 10. car il trots* 
COne. I va 7 \enaud monté fur Bayard » 

12 Bonne vie ...»«• longue à 1 lequel il ne print par pour ribaut 
vous ] Des- Accords fait men - 1 ny pour garfon , mais pour un 
tion de cette équiyoquc. I des meilleure chevaliers du mou* 
2) Clatjuedent &c. ) Un Ca - 1 de- 
pucin , entant- que ceux de I 15 Ma touppie ] Elleétoitde 
cette branche de la famillel ces grofles , graffes, courtes 
S. François ail ans piés-nuds, I garfes, qui ne croifTent qu’éfc 
Iqnt lujctsà catocx bien d» » rond ; comme les xave» d» 

ldm o* 


- V À" N TA G R n Ft, : * 

fièrement : 1 6 GuarcT pour guard’ mon foiiet. 

1 7 Sang fainét Gris , dût Xcnomanes, eit il fouet 
competent pour mener cefte touppie? Ung doc- 
teur regent bien peigné & teftonné avoir quelc- 
que temps divifé avecquesune haulte damoifelle 
prenant d’elle congié luy dilt : Grand mercy bon- 
ne mine. Mais , dilt elle , trefgrand à vous maul- 
vais jeu. De bonne mine , ( dift Pantagruel ) à 
maulvais jeu n’cft alliance impertinente. Ung 

1 8 bachelier en bufehe paflant dilt à une jeune ba- 
chelette : Hay , hay , hay. Tant y ha que ne vous 
veids Mule, je vous veoy , refpondit elle , Cor- 
ne , voluntiers. Accouplez les > dift Panurge , &C 
leur fouftlez au cul. Ce fera une cornemufe. 

Ung 


Limofîn, pour parler avec Ra- 
belais , liv. 2. chap. 27. & par 
confequent fa taille étant à 
peu près de la figure a*une 
toupie > à un Claquedent com- 
me celui-ci > monté fur hau- 
tes mules de bois ou fabots , 
convenoit un tel fabot pour 
châuflfijjre & pour monture. 

. 16 Guard * pour guard' 1 Elle 
lui rend le Dieu gnard? dont il 
Tavoit faliiée. 

17 Sang fainft Gris yici Xé- 
nomanes jure par le fangque fe 
tirent par la Difcipline les Cor- 
deliers que Icut^iUoran appelle 
Diables gris. Saint Gmc’eft S. 
François d’Alfife, entant qu’il 
étoit ceint d’uue corde &vêtu 
dtgris y & qu'il enjoint à lès 
difciples d’aller piés-nus com- 
me plus bas chap. 29. ou il eft 
dit le Carême-prenant, qu’il 
portoit gris & froid comme un 
vrai Claquedent. Le Roi Henri 
IV. juroit Ventre Saint Gris , 
te fi on en croit le prétendu 
Vigueul Maiville, pag« 267, 


du 2. Tome de fes Mélanges 
ce jurement ne v.ouloit rien 
dire. Mais on voit qu’il le 
trompe , comme encore le 
Gentilhomme de feu M. do 
Vendôme, & fon maître mè-> 
me à qui on fait dire que les 
Gouverneurs du jeune Prince 
de Béarn craignans qu’il 11e 
fe lailTât aller à blafphémer 
comme tant d’autres, lui per- 
mirent de jurer ainfi. Saint 
Gris eft donc S. François Pa- 
triarche des Moines gris , ÔC 
Henri IV. quiétoit ou qui fut 
long-tems Huguenot juroitpar 
le ventre de ce Saint , comme 
d’autres liv. ï. chap. 5. parle 
ventre S. Quenet. Saint Grii 
au refte eft aulfi un Juron Pow 

tevin. ,La gente Poitevin’rie, 

« ■* 
t • » 

Car & cors bians en ertiant 

De tôt , Saint Gris , mis èt 
niant. 

18 Bachelier en bufehe ] Le 
mot de BaMitr convient à 


Livré IV. C h a p. IX. & 

©ng aultre appella une fieune ma truie , elle Cap- 
pella Ton foîn. Là me vint en pcniement , que 
celte truie voluntiers fe tournoit à ce foin. Je 
vends ung demy gualland boflüquelcque peu près 
de,pous faitier une fienne alliée, dilant: Adieu 
mon trou. Elle de melhie le refalüa difant : Dieu 
guard ma cheville. Frere Jean dilt : Elle , ce 
croy-je , elt 19 toute trou , il de mefmes tout 
cheville. Ores elt à fçavoir , li ce trou par celte 
cheville peult enticrcment eftre eltouppé. Ung 
aultre faiiia une lîenne difant : Adieu ma mue. 


Elle refpondit :Bon jour mon oizon. Je croy , 
dilt Ponocratcs , que celtuy oizon elt fouvent en 
mue. Ung averlant caufant avecques une jeune 

gua- 

«uclqucfi égars dans toutes, déjà de le voir corne, 11 eft 
les lignifications, mais parti- J afte&ivement naturel , qu’un 
culiérement dans celle-ci d’un 
garçon à marier, une métapho- 
re prife de l’arbre qu’on ap- 
pelle de Généalogie , duquel 
Je Bachelier n’cft qu’un bâton 
par rapport à Ton Pere qui 
en eft le tronc * De forte que 
ce vieux garçon que Rabelais 
oppofe ici à une jeune Bache- 
lette eft appelé Bahelicr en bû- 
che par l’Auteur , comme qui 
diroic un Bachelier erû. en bû- 
che , de bâton tendre & dé- 
licat qu’il étoit dans fa jeu- 
nefié. Et d’un tel , Rabelais 
fait dire à la jeune JBaclie 
Jette , que fi, vieux comme il 
Teft déjà , il lui prenoit en- 
vie ainfi fur l’arrierc-faifon , 
de s’embarquer dans le ma 


nage , Î1 pourroit bien faire 
naufrage fur cette mer pleine 
d’écueils. Ce qu’elle exprime 
en difant , qu’au cas qu’il le 
mariât à un jeune mufeau 

comme elle , il lui fembloit 


bâton de taille à être fendu 
en bûches ait pou fie des bran- 
ches ; & ce font ces branches 
que Rabelais appelle Cornes , 
pour ne point quitter fa mé- 
taphore. 

1 9 Toute trou,,, tout che- 
ville] Les Cuifiniers réparent 
par le moien de plufieurs che- 
villes l’eftomac d’une volaille 
maigre , comme devoit l’être 
ce bofiu , que d’ailleurs Ra- 
belais ne traite de demi g allant 
que parce qu’il ne devoit pas 
être fort vaillant en amour. 
C'eft ce que l’Auteur infinuc 
encore par un Proverbe, dont 
le fens eft qu’à tout autant 
d’invitations que pouvoit fai- 
re à ce boftu l'a maitrefle , ‘il 
avoit toujours préparé quelque 
méchante exeufe. On dit aulfi 
d’une perfonne qui trouve tou- 
jours quelque hiftoire à fai- 
re à propos de celle qu’on lui 
corne ; 


40 P A N T À C R U î I » 

gualoife lu y difoit :Vous en foubviengne vefle.' 
Auiïi fera pcd> refpondit-elle. Appeliez vous 
f diit Pantagtuel.au Potcttat ) ces deux là païens ? 
le penfe qu'ils foient ennemis , nonalliez enfem- 
blc :car il l’a appcllée Vefle. En nos pays vous 
ne pourrez plus oultraiger une femme que ainlï 
l’appellant : Bonnes gens de l’aultre monde ( ref- 
pondit le Poteftat ) vous avez peu de parens tels 
ôc tant proches , comme Ibnt ce ped & cette vefle. 
Ils forment inviliblement tours deulx enfemblc 
d’ungtrou en ung inttant. 10 Le vent de Galer- 
fte , ditt Panurge , avoit doncques lanterné leur 
ïnere. Quelle mere s ditt Potettat , entendez vous? 
iC’eft parenté de vottre monde. Ils n’ont pere 
ne mere. C’ctt à faire à 1 1 gens de de-là l’eaüe , 
à gens 11 bottez de foin. Le bon Pantagruel tout 
Voyoït j &c efcoutoit : mais à ces propous il cuida 
perdre contenance. Avoir bien curieufement con- 
fideré l’aflîette del’Iile & meurs du peuple Enna- 
fé nous entrafmes en ung cabaret pour quelcque 


Qui de coutume moult babille , 
Trouve à. chacun trou fa che- 
ville, 

le Le vent de Gdlerne &c. j 
Soi une feinte créance que Ra- 
belais donne ici à ce que quel- 
ques Naturalistes anciens ont 
avancé , qu’en Efpagne le Zé- 
jbhyre ou le vent d’Oueft fai- 
foit concevoir les jumens , il 
Conclut en plaifantant que puis 
que la femme dont il s’agit 
»’*voit conçû que des vens » 
il falloit que ce fût l’Ouvra- 
ge du vent de Galerne , oui 
bon qu’à faire geler les 
rgnes. , 

21 Gens de de-là l*eaüe ] Qui 
fie font point à imiter , non 
glus que ces faux amis > qu'on 


a appelez amis de delà l'eau, 
apparemment parce que lor$ 
u’ils ont manqué à leurs amis 
ans le befoin , ils ont cou- 
tume de s’exeufer fur ce que 
quelque riviere qu’ils ne pou- 
voient palier les a empêchez 
de venir à leuï fecours. Voie* 
le Di&ionn. Fr. Irai. d’Oudin, 
au mot Eau. 

22 Bottez, de foin ] Grolfiers , 
comme ces pauvres p aï fans » 
qui au défaut d’autres bottes, 
s’en font avec du foin cor- 
delé. . 

23 Pays de vache } Le piaf - 
païs. Marot dans ion Epîtré 
pour un Gentilhomme de là 
Cour &c. 

((M Ces yrotfes villa&toifcs 


Il vrï IV. Chap. IX. ' 4î 

peu nous refraifchir. Là on faifoit nopces à la 
mode du pays. Au demourant chicre & demie. 
Nous prefens feut fai 61 ung joyeulx mariaige , 
d’une poire femme bien çuaillarde , comme nous 
fembloit , toutesfois ceurx qui en avoient talïé > 
difoient dire molaflé , avecques ung jeune fro- 
maige à poil follet ung peu rougealtre. J’en ayois 
aultrefois oüy la renommée , 8c ailleurs avoient 
efté faiéts plulieurs rds mariaiges. Encores diét 
on eh noftre 1 * pays de vache /qu’il ne feut onc- 
ques tel mariaige, qu’elt de la poire & du fromai* 
ge. En une aùltre falle je veids qu’on marioic 
une vieille botte avecques ung jeune 8c foupple 
brodequin. Et feut dict à Pantagruel , que le 
jeune brodequin prenoit la vieille botte à femme» 
pource qu’elle eitoit bonne robbe , en bon . 
poinél 8c grade , à prouffiét de mefnaige , voire 
1 t feuft: ce pour ung pefcheur. En une aultre 
falle baflè je veids ung jeune 16 efcafignon efpou- 
fer une vieille pantophle. Et nous feut diét que 

ce 


Là nous trouverons . Les unes 
font vachères 

JEn gros e/fat , <b* les aultres 
porchères : 

Qui nous diront ( s*il nous en- 
nuyé , ou fafche ) 

Quclccjur propos de leur pays 
de vache . 

24 Bonne 'robbe ] Plus bas 
encore , au chap. 1 6 . Si vous 
m'avez* trouvé bonne robbe &C. 

- à - dire graffc , embon- 
point. De l’Italien buona rob- • 
ha ou roba qui veut dire la 
même chofe. 

2 S Feuft ce pour ung pefcheur] 
Villon dans Ion grand Tefta- 
ment : * 

Les autres font entrez, en Clotf- | 
: . . *res ; I 

> Tmt IV » 


Les Celefitns ou de Chartreux , 
Bottez* 9 h ou fez* corn* pefcheur* 
d'oiflres , * » 

Voila l r efiaf divers d'entre eux * 
Dans les Rabelais de Hollande * 
on lit prefeheur , ce qui femble 
devoir s’entendre des prefeheurs 
bottez* y dont il eft parlé liv. f r 
chap. 29. mais il fautlire/v}^ 
cheur conformément aux an- 
ciennes éditions. 

26 Efcafignon ] Sous l’idée 
d’un eCcafignon , c’eft - à - dire 
d’un foulier de Danleur de 
corde ou Sauteur , Rabelais 
défigne un jeune Gentillâtrç 
fans biens , un Gentilhomme 
des moins relevez & àfimple 
femelle» 


Chap* 


P A N T À G R U E 1» 

ce n’eftoit pour la beaulté 3 ou bonne grâce d’el- 
le : mais par avarice & convoitile d’avoir les cfcus 

dont elle eltoit toute contrepoindée. 

• • 

# 

« 

Chapitre X. 

i 

Comment Pantagruel defeendit en l'IJle de \ 
Cheli 9 en laquelle regnoit le Roj 

Jfdint Panigonv f ' 


L E Garbin nous fouffloit en pouppc , quand 
lailfans ces 1 mal plaifans Alliancicrs, avec~ 
. qu:s leurs nez de as de treuftle , montafmes en 
haulre mer.. Sus la déclination du Soleil 1 feit 
nies fcalle en l’Ifle de Cheli : Iüe grande > ferrile>- 
l^che 3 & populeufe ,, en laquelle regnoit le Roy 
* feint Panigon. Lequel accompaigne de Les en- 
fans, & Princes de fa Court s’èftoit tranfporté 
jufquçs près le havre pour recepvoir Pantagruel. 
Et le mena julques en fbnchalteau, fus Pentréé 
cia dongeon le offrit la Royne accompaignée de* 
fes Elles &c dames, de Court. Panigon voulut 
quelle & toute fa fuite baifaffent Pantagruel 8c 
fes gens. Tçlle effoit la courtoilte & coultumc du 
pays. Ce que feut fai&, excepté frere Jean, qui le 
* abfe/na, & efearta parmy les officiers du Roy. Pa- 
nigon vouloir en toute inftance pour ceffuy jour 
• au lendemain retenir Pantagruel. Pantagruel, 

ionda 

r ' • 


C H A p . X'. T Mal p là ! fam 
^financiers] Impertinens dans 
leurs rébus » équivoques,, & 
Sobriquets, qui dans le fonds 
ne font que de mauvaifes plai- 
fant tries, 

z Feifmes ftalle 1 Faire fea- 
le , de F lt Alivn far Je A\la c’eft 


J prendte port, mettre l’e'chel** 
! Je à terre pour y defdeudre;. 
L^'Ariofte, chant i*. de la 
tradition imprimée en 1555*, 
De là le Patron dtlploya P kjle 
x à un vent Grec , levant , volant À 
main dextre autour de Chypre^ 

\ ér furtif À Paphos , ix mit xf- 

tlîêlr- 
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fonda fon excule fus la ferenité du temps, opor-- 
tunité du vent , lequel plus fouvent eft déliré des 
voyagiers que rencontré le fault emploiélei: 
quand il advient , car il n’advient toutes & quali- 
tés fois qu’on le loubhaite, A celte remonllrai>- 
ee apres boyre vingt & cinq ou trente fois pour 
homme , Panigon nous donna congié. Panta- 
gruel retournant au port & ne voyant frère Jean > 
demandent quelle part il elloit, &: pourqnoy n’ef- 
toit enfemble la compagnie. Panurgc ne fça- 
voit comment Texcufcr y &c vouloir retournerai!; 
chalteau pour l’appeller , quand frere Jean accou- 
rut tout joyeulx' , & s’eferia en grande guayeçé 
' decueur difant: Vive le noble Panigon. Par la* 
mort bœuf de bois , il rue en cuiflne^ J’en viens >, 
tour y va par efcuelle. J’efperois bien y coronnçr , 
à prouffiéfc'Sculaige monachal le moufle de mon* 
gippon. Ainfi mon anw ,.dift Pantagruel, tous- 
jours â ces cuifînes.- Corpe de galline^refpon- 
dir frere Jean ,.j’en fcay.mieulx î’ulaige- & /ceri- 
moniesy que de tant chiabrener avecques ces fem- 
mes, m^na , chiab+ena , reverence, dou- 

ble reprirtfe „ l’acçoiade,, la * frefliirade , bai/e 
. humain de voltre mercy , de voltre majelta , vous- 
foyez , Tarabin , tarabas. 4 Bren , c’eft merde æ 
Rouan. Tant chiafler , ureniller: Dea , je ne 
dis pas que je n ? èn riraflë queicque rraiétdeflüs la 
lie à monlourdois; qui me laiflalt * infinuer ma 
nomination. Mais celte brenallërie de reveren- 


ces- 


ch elle en terre , & les ■ navigants* 
fortirent Am rivage. 

3 Fre'furade] Curette qui part 
du fond des entrailles. Com - 

. f liment i fvifeerati , dit le Dic- 
tionn. Fr. Irai. d’Oudin. 

4 Bren , c’f/? mer-.U à 7 \»!<an ] 

C’eft que bren cft le mot JPa- 


fois , qui ne fé dit qu’à- fa» 
campagne , ou tout au plus- 
dans Ie« Fauxbpurgs de Rouen* 
Bouchet , Sérée 13. Bran tfi 
merde à 7 \ouen , qu? ne la man~ v 
ge aux F auxbourgii k • * 

5 Infirmer ma nomination 
Cette exprdÏÏOü qpi a d«ÿa 


ÎX z 


p.anr> 


\ 


44 Pastaoiuji, 

ces me fafche plus qu’ung jeune diable. Te vou» 
lois dire , ung jeulne double. 6 Saindt Benoilt 
n’en mentit jamais. Vous parler de baifer Da- 
moifelles , par le digne 8c lacre froc que je por- 
te,voluntiers je m’en deporte,craignant que m’ad- 
Vieigne ce que advint au feigneur de Guyercha- 
tois. Quoy l demanda Pantagruel je le congnois. 
Î1 elt de mes meilleurs amis." Il eltoir , diiï frere 
Jean , invité à ung fumptueux 8c magmfîcque 
banequet , que faiî'oit ung lien parent 8c voiiin r. 
auquel eftoient pareillement invitez touts les gen- 
tils hommes , dames , 8c damoifelles du voilinai- 
ge. Icelles attendantes fa venue , defguifàrent les . 
paiges de l’afl'emblée » les habillarent en damoi- 
fèllès bien pimpantes 8c atourées. Les paiges en- 
damoifellez à luy entrant près le pont le vis fe pre- 
fentarent. 7 Ils les baifa touts en grande cour- 
toifie 8c reverences magnificques. Sus la fin , leS' 
dames qui l’attendoient en la guallerie , s’elclata- 
tent de rire ,8c feirent lignes aux paiges, à ce: 
qu’ils houltafient leurs atours. Ce que voyant le 
bon Seigneur par honte 8c defpit ne daigna bailêr 
icelles dames 8c damoifelles naïfves. Alléguant 
i, veu 


paru I. i. chap. 5. eft du Style 
de la Chancellerie Apoftoli- 
que. Le 52. des Arrêts d’a- 
mour : De l'heure qu'un homme 
eji marié > il ne luy ejl fins loifi- 
kle de faire f* amoureux , n'inji- 
^ nuer fes nominations fur une au- 
tre y (jue fa femme , pour ^in- 
compatibilité y <£r pour ce oue plu- 
ralité [ de tels bénéfices efl réprou- 
vée de droit naturel & Pofitif 
et amours* * 

C Saint Benoiji n en mentit 
j*m<tis]Scs Moines , non plus 
que les autres ne falueut qu’en 
«'inclinant de la tctc ôc du 


corps. 

7 li les baifa tottts 1 C’étoît 
alors la coutume , qu’un Gen- 
tilhomme qui en mettant pié 
à terre fe rencontroit parmi 
des Dames & des Damoifel- 
les , les baifoit toutes à la 
joue , &. cette mode duroit 
encore en France , fous le ré- 
gne de Henri 1 1 1. Voyez H* 
Etienne , pag. 379. dé fe& 
Dial, du nouv. lang. Fr. Ita- 
lianifé. 

S Beati immaculati in via- J 
Premières paroles du Pfeau- 
aaens, ou 1 19. profanées paz 

ÜÇÎÇ 
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Veu qu’on luy avoit ainfi defguifé les paiges , que 

{ >ar la mort bœuf de bois ce doibvoient là eftre 
es varlets encore plus finement defguifez. Ver- 
tus Dieu, da jurandi , pourquoy plulfolt ne 
tranfportons nous nos humanitez en belle cuifine 
de Dieu ï Et là ne confiderons le branlement des 
broches, l’armonie des contrehaltiers , la polition» 
des lardons , la température des potaiges , les pré- 
paratifs du deilert , l’ordre du fervice du vin ï 
s Betui immaculaii in via. C’elt matiete.de bré- 
viaire- 

t ^ t 

CflAPITR E XI. 

« X 

Pourqmy les May nés font volontiers en cuijîner* 


C ’Eft , dift Epiftemon , narfvement parlé err 
Moyne. Je dis Moync moynant , je ne dis 
pas > 1 Moyne moyné. Vrayement vous me ré- 
duirez en mémoire ce quejeveids &oiiy en Flo- 
rence , il j ha 1 environ douze ans. Nous eltions 
bien bonne compaignie de gens ftudieux , ama- 
teurs de peregrimté 3 fie convoiteux.de vifirer les 

gens 


frcrc Jeaa, qui les applique 
à ceux qui ne fe font point 
détachés en vifitant de fois à 
autre la cuifine du Couvent. 

C H A p. X l i Moyne moyné'] 
On appelle Moine moinant ce- 
lui qui a la conduite 5 c la di- 
rection des autres Moines de 
fon Couvent : ôc Moine moine 
tout Moine qui eft obligé d’o- 
béir au Moine moinant , Ôc de 
fe lai (Ter mener par lui. Au- 
quel fens, quand quelque frê- 
le paroit dédaigner le grade 
auquel il vient d’être élevé 
4aa$ la Maffon , qa lui dit 


plaifamment par fbrme de 
confolation , qu’encore vaut- 
il mieux être cheval que char-;, 
rette. 

2 Environ donue Ans ] C’cf^ 
comme on doit lire, confor* 
mément à l’édit ion de 15 47. 
Ceci arriva à Rabelais pendant 
fon Voiage de Rome , où fes 
Lettres à l’Evêque de Maille- 
zais font foi qu’il étoit ea 
ï $ 26. Les autres éditions , où 
au lieu de douzx en lit vingt > 
fe font réglées fur celle de 
t 5J3. faite environ vingt ans 
après CC Voiage 


V 
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gens do<5les,anticquitez &c lîngularitez d’Ir'afie.Bt 
lors curieufement contemplions l’alïiete & beauU 
té de Florence >la ffcruclure du dôme ,1a fumptuo- 
v lire des temples & palais- magnificqués* Et en- 
trionsen contention, qui plusaptemcnt les extol- 
leroit par louanges cond ignés : quand ung Moyne 
d’Amiens , riommé Bernard Lardon , comme 
tout fafché & monopolé nous dilt : Je ne f^ay 
que diantre vous trouvez icy tant à louer. J ay 
aufli bien contemplé comme vous , & ne fuis» 
aveugle plus que vous. Et puis : Qu’ell-ee i Gc 
font belles maifons. C’elt tout. Mais Dieu , SC 
Monfieur S : . Bernard nofîré bon Patron loit avec 
nous. En toute celle ville encore n’ay .je vei* 
une feule roultiflerie , * & y ay ôufieufementre-- 
guardc & conlîdcré. Voire je vous dis comme 
cfpianr & preft à comprer&nombrer tant à dexïre 
comme à feneltre combien &* de quel couilé plu» 
nous rencontrerions de roultiiîèries roullilîantes. 
4 Dedans Amiens en moins de chemin quatre fois 
voire trois qu’avons laid: en nos contemplations,, 
je vous pourrois montrer plus de quatorze roui- 
tifléries anticqires &' aromatizantes. Je ne fçiy 

quel 


3 Et y Ay eurieufewent .. . . . 
TêKflijfcrics. mufti liantes ] Ceci 
manque dans l’édition de 1547. 

4 Dedans Amiens &c. ] La 
iatfon du grand nombre de 
Rôtifleries que long-tems de- 
puis encore on troûvoit dans 
toute la Picardie , & particu- 
lièrement à Amiens, c’èft que 
dans les hôtelleries du pais 
on ne fourni (foit aux paflans 
que le couvert , la- nappe, les 
verres , le pain & le vin. Voiez 
Jodoc. Sincer.. Jtiner. Galk pag, 
3.Î5.! 

$. ^ if ricana ] Ofl appcloit de 


la forte dans l’ancienne Ro- 
me les Tigres &• les Panthè- 
res que produit C 

c’eft de* là que nos vieux Ro- 
mans appellent Ecran ôc - 4 #- 
feran d y ^fcranus fait d’ A fer , 
un cheval Africain, d’un poil 
pommelé comme.ces peaux de 
Tigres Ôc de Panthères , dont 
encore aujourd’hui on couvre 
^volontiers les beaux chevaux 
enharnachez , comme poux 
faire croire qu’ils viennent de : 
ce pais- là. 

6 Philippe Str(TZ.r.i] Voiez des 
Ob/eivatioas fur les Epines 

. 
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Quel plaifir avez pris voyans les Lions & î Afri- 
canes ( ainfi nommiez-vous , ce me femble , es 
qu’ils appelle Tigres près le beffroy : pareille- 
ment voyants les porcs-elpics- & autruches on 
palais du Seigneur 6 Philippe Strozzi. Par ma, 
foy ,. 7 nos fïeulx, j r aimeFois mieulx veoir ung bon 
& gras oizon en brochc r Ces porphyres, ces mar- 
bres fontbeaulx. Je n ’cn dis poinét de mal : mais 
les 8 Dariolcs d’Amiens font meilleures à mon' 
guoult. Ces (latuës anticques font bien faites 
je le veulx croire : Mais par 9 Sainct Ferreot 
d’Abbeville, les jeunes bachelettes- de nos pays, 
font mille fois plus advenentes* ■ 

Que lignifie ( demanda frere Jean , Je que veulr 
dire ,que tousjours vous trouvez Moy nés en cui- 
fines , jamais n’y trouvez Roys , Papes , ne Em- 
percurs } Eft-ce , refpondit Rhizotome, quelcque 
vertus latente , &c propriété fpecifïcque abfconiç 
dedans les marmites & contrehaltiers , qui les 
Moynes y attire * comme Taimant a foy le fer àt- 
tire , n’y attire , Empereurs , Papes,nc Roys ? Ou 
fi c’elt une induit ion & inclination naturelle aux 
frocs & cagoulles adhérente , laquelle de foy mè- 
ne 


de Rabelais, pag. 6t. Il fur 
père du Maréchal Strozzi, à 
qui Brantôme a donné le der- 
nier chapitre de fes Homm v 
111. étrangers.. 

7 Nos fitulx I Fieu, (le filial» s , 

. «ft un mot Picard , dont on 
ufe envers un enfant qu’on veut 
«arefler. La Fontaine, dans une 
de fes Fables u 


& ce -ponrroir bien être de IX 
qu’elles auroient eû leur nom 5 
comme dans Amadis la confi? 
dente d’ Elifennc celui de Da- 
riole'tte , de quelque habit ri ois 
que'pojtoit cette jeune frild 
\c 7 ula eft le nom Latin de la . 
ville de la T\éolleen Guienne. ? 

9 'Sain fl fcrrcol 1 Ftére Ber- 
nard Lardon aimoit les filles 


* Bitc,n Sire Leu , n y ef toutes mie 
Mcre t en chant J en fien cjui crie . 

8 Barioles } Les darioles font 
de petites tartes w//*jpardef- 
fiis de bandelettes de pâte, podote, chap. 38, 


grafies à lard de fon pais, St 
il en juvoit par le Saint qui 
prend foin o’engraiffer les 
Oies. Voiez l’Apologie d'Hé* 


4$ P A M T A G K tf S 1 y 

ne BC poulfe les bons Religieux en cuilineS , ert- 
core qu’ils n’euflènt eleétion ne deliberation d’y • 
aller ï II veut dire , refpondit Epiliemon , for- 
nies fuivantcs la matière. Ainlï les nomme 
Averrois. Voire , voire , dilî frere Jean, Je vous 
<liray refpondit Pantagruel , fans au problème 
propoufè refpondre. Car il elt ung peu chatoil- 
Ieux : & à poine y toucheriez vous , fans vous 
efpincr. Me foubvient 1 0 avoir leu que. Anti~ 
gonus Roy de Macedonie ung jour entrant en la 
cuilîne de Tes tentes 5 c y rencontrant le Poete An- 
tagoras , lequel fricalïbit ung Congre * luy mef. 
mes tenoit la pâifle , luy demanda en toute al- 
legreilé : Homere fricalfoit il Congres , lorfqu’U 
dèfcripvoit les proelïès d’ Agamemnon î Mais 
refpondit Antagoras au Roy , eltimës tu qu’ Aga- 
memnon, lorlque telles proeflës faifoit, feult 
curiçulx de fçavoir li perfonne en fon camp fri- 
cafloit Congres ? Au Roy fembloit indécent que 
en Jfa cuilîne le Poete faifoit telle fricaffee. Le 
Poète luy remonllroit, que chofe trop plus ab- 
horrente eltoit rencontrer le Roy en cuilîne. 1 1 Je 
<lameray celte-cy, dilt Panurge, vous racomptant 
ce que 1 1 Breton Villandry refpondit ung jour au 
Seigneur Duc de Guife. Leur propous eltoit de 
quèleque bataille du Roy François contre l’Em- 
pereur Charles cinquiefme : çn laquelle Breton 
eltoit guorgiafement armé , mefmement de gref- 
fes & folkrets altérez, monté aufli à l’advantaige, 

1 n’à- 

N , 

to Jivoir leu fre. ] Dans ï dry r favori du Roi François I. 
Ylutarquc, parmi les Dits no- i & Secrétaire de ce Prince ôc 
tables des anciens Rois, Pxin- du Roi Henri II. dèsl’an*ï 537 .' 
ces & Capitaines. 1 jufqu’en 1*52. pour le ipoins. 

11 Je dameray comme je ! Voiez Cardan , de vitapropria y 

fai fois} Ceci manque dans ré-: chap. 12. Il a écrit plufieur* 
dition de 1547. .| Mémoires de ce qui s’étoijt 

12 Breton Villandry ] Jean parte de plus confiderableen 
4 c Breton , $eigncux de VilUn- { Fiance fous les régnes de fes 

Mai' 


• - • 

Livre IV. Ch ap. XII. 4^ 

nftcvoit toutesfois e(té veu au combat. Par ma 
foy , refpondit Breton , j’y ay efté , facile me fera 
le prouver , voire en lieu onquel vous n’euiïiez 
au lé vous trouver. Le Seigneur Duc prenant en 
mal celte parolle , comme trop brave & témérai- 
rement proférée j & le haulfant de propous : Bre- 
ton facilement en grande rifée l’appaifa , difant : 
l’eltois avecques le baguaige. Onquel lieu voltre 
honneur n’eult porté foy cacher, comme je fat- 
fois. En ces menus devis arrivaient leurs navi- 
res. Et plus long fejour ne feirent en icelle IÆe 
de Cheli. 


* « 

Chapitre XII. 

*' 

• » * 1 . 

Comment Pantagruel pajfa Procuration , & 4c 
r ejlrange maniéré de vivre entre les 

Chicquanous. 


1 Ontinuant noltre routte , au jour fubfequent 
V- pairalmesProcuration,qui elt ung pays touç 
chaffourré & barbouillé, je n’y congneus rien. 
Làveilmes des Procultous oc Chicquanous 1 gens 
à tout le poil. Ils ne nous ihvitarent à boyre , 
ne à manger. Seullement en longue multiplica- 
tion de doéles rcverences nous dirent qu’ils ef. 
toient touts à noltre commandement en payante 
Ung de nos truchements racomptoit à Pantagrel» 


Maître , 8c la Croix-du Mai- 
ne en avoir quelques-uns d'é- 
dits d* la propre main de V Au-, 
teur. 

: Ch AP. XII. I Continuant no f- 
trt routte , aujourfuf/feejuentpaf- 
fafmes Procuration] Dans l’édi- 
tion de 1547. on lit : Pleins & 
refaifh* du bon traitlmcm du 

a . Tmt IYa * 


com- 

• * / 

} T{oj Panigon , continuafmes nof~ 
, tre routte. Le jour fuifequenC 
paffafmes Procuration. 

2 Gens à tout le poil ] Gens 
puiflans > à qui rien n’eft im* 
pofliWe. Cette expreffion pro- 
verbiale vient de l’idée qu’o* 
s’eft faite, de la grande force 
<}ue doit avoir ua jo»tr un en« 

fi font 


« 


ï® 


Pantagrvbi 


comment ce peupleguaignoit fa vi( 
effrange : & en plain diamètre 


r 

♦ 


/ 


vie en façon biefy 

0 . . _ ... t :re contraire aux 

Rommicoles. A Romme gens infinis guaignent 
leur vie à empoifonner , à battre , & à tuer. Les 
Chicquanous la guaignent à eltre battus. De mo- 
de que fi par long temps ils demoüroient fans ef- 
tre battus ,. ils mourroient de male faim , eulx , 
leurs femmes , & enfans. C’elt , difoitPanurge, 
comme ceulx qui par le rapport de Cl. Gai. ne 
peuvent le nerf caverneux-vers le cercle equateur 
drefïèr, s’ils ne font * très bien foiiettez.Par Saindl 
Thibault, qui ainfi mé fouetteroit, me feroit bien 
au rebours defarfonner de par tours les diables. 
La maniéré , dift le trüchement , ell telle : Quand 
ung Moyne, Prebltre, Ufurier , ôu Advocat veult 
mal à quelcque Gentilhomme de fon pays , il en-w 
voye vers luy ung de ces Chicquanous. 4 Chic- 
quanous'le citera, l’adjoumera, l’oultraigerad’in- 
juriera impudentement, fuivant fon record & inf- 
trudlion : tant que le Gentilhomme , s’il n’eft pa- 
Éâlytique de fens, & plus ftupide qu’une rane Gy- 

rine , 


• ¥ 

fant déjà couvert de poil en i mettre tout en fang à grands 
liaiflant. Plus haut, 1. 2 . chap. ! coups de verges qui avoient 
j__ w trempé longtems dane le vi- 


». r 


iffant. Plus haut, 1. 2 .chap. 
une des Gouverna ntjfcs du 
jeune Pantagruel, fur ce qu’à 
fa nai fiance il étoit tout velu 
comme un Ours : II efl né à 
te ut te poil y il fera chofes mer - 
veiUeufes , & s* il vit y il aura de 
Paage. w A tout lignifioit autre- 
* fois avec, A Metz on parie 
•encore de même. 

3 Très bien folietî ex, 1 Calhts 
odigir.us , 1. 6. chap. 37. de 
fesAuciei. nés leçons, Ôt avant 
lui le Comte de la Mirando- 
*le, 1. 3 ; de fon Traité contre 
l’Aftroiogie judiciaire parlent 
<lc certain homme qui pour 
s’exciter à .T amour le faifoit 


naigre. Simon Goulart t. 4 , 
pag. 63 s. de fesHift. admira-'* 
oies 6 c mémorables, raconte 
ce fait comme fingulier, 6 c 
peut-être n’avoit-il encore 
guéres d’exemples de fontemsj 
mais on prétend qu’aujour- 
d’hui la choie eft pratiquée 
fréquemment, en France me» 
me, dans les lieux de débau~ 
chc. ' • r 

4 Chicquanous le citera ] Utt 
chicanneur eft ici proprement 
un Huilucr, comme ordinai* 
rement porteur de certains 
répits de cinq ans qu’on nom* 
» . . mois 


*♦ 
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tine » fera <*>ntrainél luy donner baftonnades ÔC 
coups d’efpée fus la teltc , ou la belle jarretade , 
ou mieulx le jeeler par les creneaulx Ôc feneftres 
de Ion chaftcau. Cela iàiél , voilà Chicquanous 
* riche pour quatre mois. Comme il coups de 
balton feuflent fes naïfves moiilons. Car il aura 
du Moyne , de l’UTurier , ou Advocat falaire bien 
bon : ôc réparation du Gentilhomme aulcunesfois 
îi grande ôc excefHve,que le Gentilhomme y per- 
dra tout Ion avoir : avec dangier de miferable- 
ment pourrir en {. rifbn , comme s’il eult frappé 
le Roy. Contre tel inconvénient , dift Panurge, 
je fçay ung remede tresbon duquel ufbit 6 le 
Seigneur de Bafché. Quel i demanda Pantagruel.. 
Le Seigneur de Bafché , dilfc Panurge , elloit 
homme courageulx , vertueux , magnanime che- 
valereux. Il , retournant de certaine longue guer- 
re , en laquelle le Duc de Ferrare par raide des 
François vaillamment fe défendit contre les furies 
du Pape Jule fécond , par chafcun jour elloit ad- 
journe , cité , chicquané , l’appetit ôc paifetemps 

du 


mort quituptennelles , du Latin 
quinquennaUes indues a. Dans la 
fuite le nom de Chicanneur , de 
Qurncjxc mator s’eft étendu au 
Procureur qui drellc les répits, 
Sc particuliérement encore au 
méchant païeur,qui en fervi- 
roit volontiers tous fes Créan- 
ciers. . 

$ Triche pour quatre mois &c. J 
Celui qui fe loue pour faire 
la moifion d’un laboureur , 
gagne du blé pour fe nourrir 
environ quatre mois : 6c s’il 
peut faire encore deux autres 
moiiTons » il a fa piovifion 
pour toute Tannée. Il en eft 
de meme au dire de-Rabelais,. 

4’ua Jiuilfiei qui fait met iw 


d’attraper quelques coups- de 
bâton en exploitant. Autant 
de perfonnes qui l’auront fra-' 
pé peuvent compter qu’il vivra- 
quatre mois ou enviroa auiç 
dépens de chacune. 

6 Le Seigneur de Bafché'] Ap- 
paremment Tun des defeea- 
dans de Perron ou Perrot de 
Bafché , Maître d’Hôrel du Roi 
Charles V 1 IL qui Tenvoia ea 
Italie avant que d’y aller lui- 
même à la tête de fon armée. 
11 a voit été nourri dans la mai- • 
fon d’Anjou , auprès de Jean 
d’Anjou de Caiabrc. Voiez 
Coinmines,liv« 7. cirap. 3. d* 


E a 
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5* Pa.ntagr.vei,, 

du gras Prieur de ? Sainéf Lovant. Ung jour 
desjeunant avecques fes gens ( comme il cltoit 
humain & débonnaire ) manda quérir ion boulan- 
gier nommé Loire , & fa femme , enfemble le 
Curé de fa paroifle nommé Oudarr , qui le fer- 
voit de fommelier, comme lors etoit la coutume 
en France, &c leur dit en prefence de fes Gen- 
tilshommes & aultres domefticques:Enfans, vous 
voyez en quelle fafcherie me jeélent journelle- 
ment ces maraulx Chicquanous •, J’en fuis là refo- 
lu , que fi ne m’y aidez , je délibéré abandonner le 
pays ,& prendre le party du Souldanàtoutsles 
diables. -Déformais quand céans ils viendront, 
foyez prelts vous Loire & votre femme pour 
vous reprefenter en ma grande falle avecques vos 
belles robbes nuptiales , comme lî l’on vous fian- 
foit , ,6c comme premièrement feutes iîanfcz. 
Tenez : Voilà cent efcus d’or , lefquels je vous 
donne, pour entretenir vosbeaulx accoutrements. 
Vous , Meflire Oudart, ne faillez y comparoitre 
en votre beau fuppellis & etolle, avecques l’eaiie 
benite , comme pour les fianfer. Vous pareil- 
lement, 8 Trudon (ainfi etoit nommé Ion ta- 
bourineur ) foyez y avecques votre fleure & ta- 
bour. Les parolles diètes ôc la mariée baisée , au 
ibn du tabour vous touts baillerez l’ung à l’aultrc 
du foub venir des nopces , ce font 9 petits coups 


f S ai ntt Lovant ] Liventius , 
Le Prieuré de S.Louens, Dio- 
cefe de Tours , dépend de 
l'Abbaïe de S. Paul de Cor- 
rneri , Ordre de S. Benoît. 
Voiçz le Pouille général des 
Abb, de Fr. impr. Fan 1626. 
jrag. an* 

- 8 Trudon ] Comme la fin 

qu’on fe piopofe en battant 
U marche,. c’cft défaire avan- 


cer une troupe , on pourroi* 
croire que le nom du tabou- 
riniur Trudon viendroit de tru* 
derc , mais il y a bien autant 
d’apparençequcc’eft une ono«> 
mafopée prile du fon que rend 
une caille de tambour lors 
qu’on frappe deflfus. Et de 
vient fans doute que dans la 
Farce de Patelin, des paroles 
en l’air font appelées trnd*i • 


% 

r 
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de poiag. Ce faifans , vous n’en foupperez que 
miculx/Mais quand ce viendra au Chicquanous, 
- frappez deifiis comme fus fegle verd , ne l’efpar- 
gnez. Tappez , daulbez , frappez , je vous en 
prie. Tenez prefentement je vous donne ces 

g ânes gantelets de joufte , couverts de chevrotirt. 

onnez luy coups fans conter à tords & à travers. 
Celluy qui mieulx ledaulbera, je recongnoiltray 
pour mieulx affectionnez. N’ayez paour d’en ci- 
tée repris en jultice. Je feray guarant pour touts. 
Tels coups feront donnez en riant j félon lacouf- 
tume obier vée en toutes fïanfailles. Voire , mais , 
demanda Oudart , à quoy congnoiftrons-nous les 
Chicquanous’Car en celte voltrc maifôn journel- 
lement abordent gens de toutes parts. Je y ay 
donné ordre ? refpondit Bafché. Quand à la por- 
> te de céans viendra quelcque homme , ou à pied , 
ou aflez mal monté , ayant 1 ° ung anneau d’ar- 
gent gros & large on poulce, il fera" Chicquanous. 
lie portier l’ayant introduit courtoifement fon- 
neralacampanelle. Alors foyez prefts, &c venez 
en falle jouer la tragicque Comedie , que vous ay 
expofé. Ce propre jour , comme Dieu le vou- 
lut,arriva ung vieil, gros, 8c rouge Chicquanous. 
Sonnant à la porte féut par le portier reçongneu 
à fes gros & gras houzeaulx , à fa mefehante ju- 
ment , à ung fac de toile plein d’informations , 

at- 


S* 


nés dans ces vers : 

Et s* il vous dit 9 ce font tru- 
d aines 9 

Jl vient d'avec moy tout ve~ 
nant, 

9 Petits coups de Poing ] Le 
Printemps d’Yver, Journée $. 
ou l’Auteur , qui étoit Poite- 
vin , parle des noces qui fe 
firent a Poitiers entre Claribel 
& fa fiancée ; te qui fut fi xofi 


fait y que nofire patient fut tout 
eflonni qu'on luy demanda la li- 
vrée , tellement qu* après les coups 
de poings de fiançailles y à la mo- 
de du païs y Claribel changea lê 
dueil de fon pere , pour les joyes 
d'un nouveau mariage . 

io Vng anneau] Apparemment . 
pour fceller les Exploits, puis 
qu’on ne les figaoit pas en ce 
tems-là. * - • 

£ » s* 
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J4 • PANTAGRtTEt, . . 

.atrachc à fa ceinture : ' 1 lîgnamment au gros an- 
ncau d’argent qu’il avoit on poulcc gaufehe . 1 1 Le 
portier lu y feut courtois > Lintroduidl honnelte- 
jnent , joyeufement : fonne la campancllc. Au 
ion d’icelle Loire & fa femme fe velhrcnt de leurs 
beaulx habillemcns , comparurent en la falie fai- 
fans bonne morgue. Oudart fe revellit de fup- 
’pellis & d’eltolle , fortant de fon office rencontre 
Chicquanous, le mené boire en fon office longue- 
ment > cependant qu’on cbaulfoit guantelets de 
touts couliez > & luy dill : Vous ne povicz à 
heure venir plus opportune. Noltre mailtre eft 
■en fes bonnes : nous ferons tantoult bonne chie- 
re » tout ira par efcuelles : nous fommes céans de 
aiopces : tenez , bçuvez , ibyez joyeulx. Pendant 
-que Chicquanous beuvoit , Balché voyant en la 
folle touts fes gens en equippaige requis , mande 
'quérir Oudart. Oudart vient portant l’eaüe be~- 
Aille. Chicquanous le fuit. Il , entrant en la fail- 
le » n’oublia foire nombre de humbles révérences* 
«ira Balché : Balché luy feit la plus grande ca- 
refle du monde > luy donna ung Angelot , le 
priant affilier au contradl & fianfailles. Ce que 
feut foiét. Sus la An coups de poing commen- 
cèrent lortir en place. Mais quand ce vint aui- 
.tour de Chicquanous , ils le feftmarent à grands; 
coups de guantelets !i bien , qu’il relia tout ef* 
jourdy & meurtry , un œil poche au beurre noir * 
huiét colles froiffées * A s le brechet en fondre : les 
emoplates en quatre quartiers» la mafehouere in- 


si .Stpummirrt ] Notamment. 
JF.inAiemmi , comme on lit dans 
l’édition de 15,96. & dans les 
«nouvelles ne vaut lien là. 

12 Leportïor luy feut courtois 3 
Jbui fit comtoifi * fie honnêteté. 
2* Aûofiç a de Jft ÿtadqftiPA 


impr. l*an 1555. chant 45. le 
Tyy P tut agr.'able & luy feut 
plufisurs fois courtois > eu luy 
donnant mumts hcauUe (y ricin J 
dons 9 if le vifiant. 

19 Le brechet ) L’os fourchu 
de la poiuine. Peut-être de 

PA* 


£. i y r. e rv.'C h a p. xin. jf 

fetieure en trois loppins : 8c le tout en riant , 
Dieu fçait comment Oudart y operoit, couvrant 
* de la manche de fon iüppellis le gros guamelet . 
afleré , fourré d’hermines , car il eftok puifTant 
ribault. Ainfi retourne à l’I/le Bouchard Cnicqua- 
nous accoulbré 1 * à la T ygrefque : bien toutesfois 
fatisfaicf 8c content du Seigneur de Bafché : 8C 
moyennant le fecours des bohs Chirurgiens du 
pays vefquit tant que vouldrez. Depuis n’en feut 
parlé. La mémoire expira avecque le fon des 
cloches , lefquelles quarillonarent à fon enter- 
rement. . 

* * 

Chapitre XIII. 


Comment a l'exemple de maijlre François 
Fillon le Seigneur de BaJcbé loue 
fes gens. 


C Hicquanous ilïu du chafteau , 8c remonté fus 
fon efgue orbe ( ainfi nommoit-il fa jument ' 
borgne > ) Bafché foubs la treille de ion jardin fe- 
cret manda quérir fa femme , fes Damoifelles * 
touts fes gens : feit apporter vin de collation af- 
focié d’ung nombre de paitez , de jambons , de 
fruiét 8e fromaiges , beut avecques eulx en gran- 
de allegrefle , .puis leur dilt : 1 Maifbre François 
Villon Yus fes vieulx jours iè retira à S. Maixent 
çn Poiétou , foubs la faveur d’ung nomme de 




FAleman bruft, poitrine. 

74 k .4 U iytrefifut ] Tout 
pommelé de diverfes contu- 
fions. 

Ch a p. XIII. I MaîJtrtFran- 
f*» ViïUn } Erafjpit , dans 


celui de fts Colloques .qu’il a 
intitulé le Speftxe , fait le 
récit d’un tour tout fembla- 
ble, qu’il allure avoir été joué 
dans le voiiiuage de Londres 
l’an 1498. 


» 
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bien , Abbé dudiét lieu. Là pour donner palis-* 
temps au peuple , entreprint faire jouer la paillon 
. en geltes & languaige Poiétevm. Les rolles dis- 
tribuez , les joueurs recolez , le theatre préparé > 
dilt au Maire & Efchevins , que le myfterc pour- 
ioit eftre preft à l’iiîüë des foires de Niort, reftoit 
fëullement trouver habillemens aptes aux perfon- 
naiges. Les Maire & Echevins y donnarent or- 
dre. 11, pour ung vieil païfant habiller qui joiioit 
Dieu lePere, requift Frere EftienncTappecouë 
Secretain des Cordeliers du lieu , luy prelter une 
chappe &c eltollc. Tappecoue le refula alléguant 
que par leurs ftatuts provinciaulx eftoit rigou- 
reufement deffendu rien bailler ou prelter pour 
les jouants. Villon replicquoit que le llatut feulle- 
ment concernait farce ,mommeries &: jeus diflo- 
lus : &: que ainli l’avoit veu praticquer à Bruxelles 
& ailleurs. Tappecoue ce nonobftant, luy dilt 
péremptoirement , que ailleurs fe pourveuft , li 
bon luy fembloit , rien n’cfperait de la facriftie. 

• Car rien n’én auroit fans faulte. Villpn fèit atix 
joueurs le rapport en grande abomination, ad jou- 
tant que de Tappecoue Dieu feroit vangeance Sc 
punition exemplaire bien-touft.Au fabmedy fub- 
fcquent, Villon eut advertilTcment que Tappe- 
couë fus la poultre du convent (ainli nomment-ils 
- une jument non encore faillie ) eftoit allé en quef- 
te à 1 S. Ligairc , & qu’il feroit de retour fus les 
deuxheures'apres midy. Adoncques feit la monf- 
tre de la diablerie parmi la ville le marché. 
Ces diables ettoient touts * capparaflonnez de 
- . . . . ' ' ' , peaulx 


2 Satnïï Ligaire ] Lidorîui , 
appelé auflî Ligerius. Ce lieu 
eu de l’Eleftion & Châtellenie 
de Niort. 

3 Capparajfonnez. dé peaulx de 

êfups i Va %acicuJtfaitcn~ 

«* » 

4 * 


m m 

tiel , cité par Ménage dans fon« 
Diélionn Etym. au mot Bi- 
che : Si cjuis inccruolo autvitul* 
vadtt \ id e/l , » tnferarum 

habita fe 'commutant^ fave/liu*' 
JH)' ve/libus pccadum > adfumunp 

tapiték 
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peaulx de loups > de veaulx & de beliers , paffè- 
mentées de telles de mouton, de cornes de bœufs* 
& de grands ha vêts de cuiljne : ceinéls de groffes 
courraies , efquelles pendoient groflfes cymbales 
de vaches , & fbnnettcs de mulets à bruit horn- 
.ficque. Tenoient en main aulcuns ballons noirs 
pleins de fufées , aultres pottoient longs tizons 
allumez, fus lelquels à chacun carrefour jeéloient 
pleines goingnéçs de paraline en pouldre , dont 
fortoit feu & fumée terrible. Les avoir ainfî 
conduisis avecque contentement du peuple 8* 
grande frayeur des petits enfans , finalement les 
mena bancquetcr en une calfine hors la porte en 
laquelle ell le chemin de S. Ligaire. Arrivans 
à la cafline, de loin il apperceut Tappecoiie * 
qui retournoit de quelle > & leur diil en vers Ma- 
caronicques : 


Hie efl p a tria ' , vatus de gertte Belifira y 
Qui folet anciquo bribxs {or tare bifacco . 


Par la mort diene ( dirent adoncques les diables) 
il n’ha voulu preller à Dieu le Pere une paovrç 
chappe : faifons luy paour. C’ell bien dicl , ref- 
pond Villon : Mais cachons- nous jufques à ce 
.qu’il paflè , & chargez vos fufées & tizons. Tap* 
pecoue arrive au lieu , touts fortirent on chemin ' 
au devant de luy en grand effroy jeétans feu dé 
touts couliez fus luy & fa poultre : & fonnansde 
leurs cymbales, &c hurlans en diables, Hho , hho* 
hho , hho , brrrourrrs , rrrourrrs, rrrourrrs. Hou, 

hou, 

»... . 


tAptta beftiarum . g»/ t Aliter in\ 
ferfnas fpeeies fc tr mis formant , 
tribus annis pcenitcant , qui a hoc 
dxtnoniacum efl. Cette mafcara- 
de qui ordinairement fe faifoit 


le Jour de Pan, étoît comme oa 
voit défendue comme impie; 
mais c’éroit dequoi Villon fe 
mettoit fort peu en peine, i 
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Jhou. Hho > hho , hho. Frere Eftienne , fai/on*- 
Xious pas bien les diables î La poultre toute et- 
frayée fe mift au trot , à pets > à bonds , & au 
gualot : à ruades, f ’reflürades , doubles pedales, 8c 
petarrades : tant qu’elle rüabasTappecouë,quoy- 
«u’il Te tint à 4 l’aulbc du bail de toutes fes forces. 
Scs eftrivieres eltoient de chorde : du coulté liors 
Je montoiioiT fon s foulier féneltré clioit li fort 
entortillé qu’il ne le peut oncques tirer. Ainfi 
eftoit trainé à efcorchecul par la poultre tous jour s 
multipliante en ruades contre luy , Ôc forvoyante 
de paour par les hayes , bu i fions , & lofiez. De 
mode qu’elle 6 luy .cobbit toute la telle , fi que la 
cervelle en tumba près la croix Olànnicrc , puis 
Jes bras en pièces , l’ung çà , l'auitre là , les jam» 
J>es de meune , puis des boyaulx feit ung long 
carnaige , en forte que la poultre au convent ac- 

ri- 


4 Vdutt e du hjf ] Plus bas 
fcneore 1 . j. chap. 7 .Par foul- 
ée du bafi ou* je porte . Les *u- 
ées font les ai s fur lcfquels 
s’applique rembourrement du 
%alt , & fur quoi pofent les ar- 
fons. On les a nommez^; 
éfa Ibét, parce qu’ils font ordi- 
nairement d’un bois blanc. 

j Scniù r ftntjlré ] Comme 
les Cordeliers en portoient en- 
core en 1 $ 66 . Vpiez H. Etien- 
ne , chap. ?7. de fon Apo- 
logie d’Hérodote. Le foulier 
feneftré étoit auffi appelé Sou- 
lier 4 P^poftolique , parce que 
Homme on veut que les Apô- 
tres aient été une forte deRe^ 
ligieux , dans toutes les re- 
prefentations que les Peintres 
Catholiques font de ces Saints 
hommes , ils leur donnent des 
Souliers traverfez de plusieurs 
•ouxioies > qui tiennent lieu 


d’empeigne. Barf , pag. il* 

de fon de r* veftiavia : Solea 
vero , a qud vulgaris no fier ftr~ 
mo profeftus efl , un Soulier 5. 
objlragùU non halebat > fed tan~ 
tttm quibufdam ligamentis , fiv? 
ligulis , quas anfas vocabant : de» 
couirroyes : fuperiori pedi : parti 
, obvinciebatur r çujujmodi fut* 
bat calciamenta qua Vutgus vo~ 
cat Souliers à i’Apoftoliquc Z 
! quod iis calcidti w Apofioli Domi - 
ni pingi f oient, 

6 Luy cobbit toute ta tefie <%Tc J 
La lui écacha toute, à foie 4 
de coups qu’elle fe donna con- 
tre des pierres, 

7 je defpite 1 Je .défie , fe 
mets au pis. 

Z La Diablerie de S dut mur ] 
La Paffion à perfonnages , 
ainfi appelée apparemment 
• par rapport à cinq ou fîx Dë- 
snons> comme Lucifer jSathan, 

B tir 
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îivante > de luy ne porcoit que le pied droiét > &C 
lbulier entortillé. Villon voyant advenu ce qu’il 
avoit pourpenfé , dilt à fes diables : Vous jouerez 
bien > Meilleurs les diables , vous jouërez bien, 
je vous affie. O que vous jouërez bien. J Je 
defpite 8 la diablerie de Saulmur , 9 de Doué 5 de 
Mommorillon > de Langes , de fainét Efpain > 
IO d’Arigiers : voire , par Dieu , 1 1 de Poidliers 
avecques leur parloiiôire , en cas qu’ils puiflënt 
eflre à vous parragonnez. O que vous jouerez. 
- bien ! Ainfi,dit Rafché,prevoy-je, mes bons amis , 
que vous dorénavant jouërez bien celte tragicquc 
farce , veu qu’à la première monttre & eflay par 
vous ha eftéChicquanous tant difertement daul- 
bé , tappé & chatouillé. Prefentement je double à 
vous touts guaiges. Vous 3 m’amie ( difoit-il à & 
femme > ) feiétès vos honneurs comme vouldrez. 

Vou* 


r 

ïelzebut 8c autres qui y jouent * 
leur rooile. On leprcfentoit à 
Saumux toutes fortes de Mora- 
iitez , mais particulièrement 
celle-ci dans un refte d* Am- 
phithéâtre ancien qui fubfifte 
encore. Voicz Bouchet > Seiée 
st. 

$ De Dou: ] Plus haut déjà , 
liv. j. chap. s. Vne Diablerie 
féus confuje que telle des Jeux 
de Donc, Voiez la note fur cet 
endroir. ' * • 

io D'^fnçicrs ] Encore la 
'Taflion à perfonnages , autre- 
ment le Myfterede lal'allîon > 
mis en vêts par Jean Michet 
Poète Angevin qui vivoit en 
14 36 . La Croix du Maine , 
après l’Annalifte Jean Bou- 
chet , parlant de cette ttece, à 


propos de fon Auteur » 
qu'elle fut en ce tems-là jouée 
à Angers avec beaucoup de 
magnificence 8c de pompe. 

I r De Poiftiers avecques Upf 
parlollotre] Sous cet ancien mot 
de parloire 0*1 parloir , qui Ci gni- 
fioit proprement un lieu d* Au- 
dience ou Aflemblée publi- 
que * , Rabelais entend les 
Arènes de Poitiers, où le plus 
fouvent fc donnorent ces’fbr- 
tes de SpeftivÇles^ Au Mar- 
ché-vieux , dans la meme Vil- 
le , il s’en donna. tin des plue 
pompeux , qui dura tout le 
mois depuis le ip. Juillet 
1*34. 8c c^toit apparemment 
la Paflfion 8ec en 4. Journées 
8c 97. chapitres » imprimée 
à Paris deux ans auparavant 

chez 
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/Vous avez en vos mains & conferve touts me* 
threfors. Quant elt de moy } premièrement je 
. boy à vous touts > mes bons amis. Or ça , il elt 
bon & frais. Secondement vous , mailtre d’hof- 
tel , prenez ce badin d’argent. Je le vous don- 
ne. Vous , f elcuyers , prenez ces deux couppes | 

d’argent doré. Vos paiges de trois mois ne foient 
fouettez, Mamie , donnez leur mes beaulx plu- 
mails blancs avec les 1 1 pampillettes d ÿ or. Me£- 
üre Oudart , je vous donne ce flaceon d’argent» 

. Cefluy aultre jé donne aux cuifiniers : aux variété v 
de chambre je donne celle corbeille d’argent i 
aux palafreniers je donne celle naflelle d’argent 
doré : au portier je donne ces deux afliettes : 
aux . muletiers ees dix happefouppes. Trudon* y 
prenez toutes ces cuillères d’argent , & ce dra- 
geoiioir; Vous,lacquais , prenez celte grande 
jaUiere. Servez moy bien, amis , je le recon- , 

gnoillray : croyant fermement , que j’aimerois i 

mieulx , par la vertus Dieu , endurer en guerre 

cent 


chez Phil. le Noîr. Voiez J. 
Bouchet , Annales ^Aquitai- 
ne,’ paît. 4. (ùr l*an 1535. Du 
xefte , un nommé Brigadier a 
pris un foin particulier de re- 
cueillir tout amant qu’il a pu 
de ces Pièces , comme un au- 
tre nommé Du Moûtier , & 
avant lui Rance des - Naux 
Chirurgien de Paris, quiamaf- 
ferent tous les vieux Romans. 
Voiez le Mafcurat , édit. 2. pag. . 
. «5. 

12 . - Pampillettes d'or ] Plus 
haut. 1 . 1 . chap. s6. La plu- K 
me blanche par dejfus mignonne- ’ 
, ment partie à paillettes d'or : au • 
Bout dtfqmlles pendoient en pa- 
pille ttes , beaux rubis , efmerau- 

Et Mouftielet , voE 1. v 


chap. 62. fr e fl oient troit cent 
Chevaulx , entre lef quels avoit 
XVII J. Chevaliers vejlus dû 
vermeil à beaux plumât s pa>tle~ 
tez. d'or. Ces beaux plumails 
blancs avee leurs papilletes d'or » 
diftribuez par le Seigneur de 
Bafchéàfes gens ,8c de même 
les plumats pailletez. d'or dont 
parle Monftrelet , étoient donc 
des plumets garnis , non de 
fimples paillettes d’or > mais 
de papillortes de pierreries at- 
tachées à ces paillettes. L’é- 
dition de tsî?. les appelle 
papillettes , d’où le» nouvel- 
les & la plufparc des autres 
gnt fait pampillettes 5 mais com- 
me pampillette ne fe trouve dans 
aucun Di&ionnaûe > U qu’ait 

chap. 
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Livf.é1V. Chap. XIV. et 

9 

cent coups de maflê fus le heaulme au fervice de 
ooftrc tant bon Roy , qu’eftre une fois cité par 
•ces maltins Chicquanous , pour le pailétemps • 
ii’ung tel 1 J gras Prieur. 

Chapitre XIV. 

Continuation des Chicquanous daulbez, en la 

maifon de Bajché. 


/^NUatre jours apres , ung aultre , jeune , hault 
V</ & maigre 1 Chicquanous alla citer Bafché à 
la rcqudte du gras Prieur. A ion arrivée feut 
foubdain par le portier recongneu , & la campan- 
nclle fonnée. Au Ton d’icelle tout le peuple du 
chafteau entendit le myltere. Loire poitrifloit la 
pâlie , fa femme belutoit la farine. Oudart te- 
hoit fon bureau. Les gentilshommes joiioient à 
la paulme. Le Seigneur Bafché joüoit au trois 
cens trois avecques fa femme. Les Damoifelles 

joiioient 


chap. j 6. du 1. I. papillettes a 
la même lignification , je fuis 
perfuadé qu’ici on doit auflr 
lire papillettes & non papillet - 
tes avec un titre, comme dans 
l’édition de 1553. 

13 Gras Prieur ICe n’eft pas 
d’aujourd’hui que l’embon- 
point de telles gens fe fait 
.remarquer, Le Roman de la 
Rofe , au feuillet 16. tourné 
de l’édition de 1531, 

Et je les voy comme Jenglcurs , 
Plus gras qu**Abbez, > ne que 
Prieurs. 

Chap. XIV. 1 Chicquanous 
alla citer ] J’ai déjà dit qu’un 
Chicanneur étoit proprement un 
BuUHcx* Ouuc que Chicqua- 


noux en fait ici les fondions, 
fon métier de tout tcms a été 
de citer. La 96. des cent Nouv. 
nouvelles : Ne demonra gueres 
que la mort du bon chien du Cure 
feut par s le Villaigc anuncée & 
tant efpanduü que aux oreilles 
de l 9 Evef que du lieu parvint , &' 
de la fcpulturc faincle quc fon 
maiflre luy bailla. Si le manda 
vers luy venir par une belle cita- 
tion , par ung Chicaneur. Hclas , 
dit le Curé , & qu'ay-je fair 
qui fuis cité d'office ? Quant 
moy , dit le Chicaneur , je ne fçay 
qu f tl y a fe ce nefi pourtant que 
vous avez* enfouy voflre chien en 
terre fai n 8 e , où p M fo cçr p t 

de Cbrfftitni* 
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joiioient aux pingres. Les -Officiers joiioient «T 1 
i’miperiale , les paiges joiioient à la mourre à bel- 
. les chinquenauldes. Soubdain feue de tours en- 
tendu , que Chicquanous cftoit en pays. Lors. 
Oudart fe revellit. Loire & l'a femme prendre 
leurs beaulx accouftremens» Trudon fonner de 
là fleure , battre lbn tabourin , chafcun rire > touts 
fe préparer , & guanteiets en avant. Bafché def- 
cend en la balle Court. Là Chicquanous le ren- 
contrant , fe mil! à genoilz devant luy , le pria 
ne prendre en mal , li de la part du gras Prieilr il 
le ci toit : remontra par 1 harangue diferte corn- , 
ment il elboit perfonne publicque , ferviceur de 
moynerie , appariteur de la mitre Abbatiaie:preft 
à en faire aultant pour luy, voire pour le moin- 
dre de fa maifon , la part qu’il luy plairoit l’em- 
ploidlcr & commander. Vrayement , dilt le Sei- 
gneur , jane me citerez , que premier n’ayez beu 
de mon bon vin de Quinquenais , & n’ayez affilié 
aux nopces que je toys prefentement. Meffire- 
Oudart , faibles-lc boire tresbien , & -refraifchir , 
puis l’amenez en ma làlle. Vous foyez le bien 
venu. Chicquanous bien repeu &c abbreuvé entre 
avccqucs Oudart en la falle > en laqqelle elloient 

touts 


2 Harangu* diferte ] C*eft di- 
ferte qu’on doit lire , confor- 
mément aux anciennes édi- 
tons. Les nouvelles ont fuivi 
mal à propos celle de 155)6. 
ou il y a d\ frété. 

3 Mots myficricHk] Sac ram en- 
taux. 

4 Mitaine ] Scarron, dans fon 
Remerciement de Mademoi- 
selle d’Efcaxs £ Mademoifclle : 

Gonds à cinq doigts , & non 
mitaines . 

Ce vers prouve à mon feus , 


que la mitaine eft proprement 
un demi-guant , qui rie couvre- 
l'extrémité des doits que lors 
qu’on a joint les deux mitai* 
nés guantées. En effet , à 
Metz > où les païfans nom* 
ment mitaine un manchon de * 
Villageoife , la mitaine des 
p aï fanes eft compofée des deux 
demi-manchons teuans en* 
femble par une bande de drap- 
qui réunit ces diux moitiés. 
Ainû y je ne d^ute pas que le* 
mot put aine ne vienne de mt* 

' dit* 


Livré IV. Chap. XI V. C'a 

fouts les perfonnaiges de la farce en ordre , te 
bien dehberez. A fon entrée chafcun commence 
ibubs-ruc. Chicquanous rioit par compaignie , 
quand par Oudart fourent fus les faniez diéts 
» mots myllerieux , touchées les mains , la ma- 
riée baifée , touts afperfez d’eaiie benifle. Pen- • 
dant qu’on apportoit vin 8i efpices , coups de 
poing commençaient trotter. Chicquanous en 
donna nombre a Oudart. Oudart foubs fon fup- 
pellis avoir Ion gantelet caché : il s’en chauffer 
comme d’une 4 mitaine» Et de daulber Chicqua- 
nous , & de frapper Chicquanous : & coups de 
jeunés guantelets de touts couliez pleuvoir fus 
Chicquanous. Des nopces , difoient-ils , des nop- 
ces , des nopces : vous en foubvienne. U feut â ' 
bien accoultré que le fangluy l'ortoit par la bou- 
che , par le nez , par les aureilles , par les oeilz. 
Au demourant courbatu , efpaultré , & froifle s 
telle , nucque , dours , poiélrine , bras , & tout. 
Croyez qu’en Avignon on temps deCarnaval 5 les 
bacheliers oneques ne jouarent à la Raphe plus 
melodieufemenr, que feut joué fus Chicquanous. 
Enfin il tumbe par terre. On luy jeéla force vin 
fus la face : on luy attacha à la manche de fon' 

pour- 


dietana , comme mit cm de me - 
dictâmes. Et lors que Rabelais 
dit qu’Oudart fe chauffa du 
gantelet comme d’une mitai- 
ne, il entend que ce Cure ne 
le guanta qu’à demi, comme 
ces mitaines dont on fe cou- 
vroitle poing pour rabattre les 
coups qu’on avoit coutume de 
fè donner aux noces. Mitaines 
à ees noces telles , dit , en par- 
tie par rapport à cette coutu- 
me, le Pocte Villon, dans ion 
grand Teüamcnt» 


$ Les Bacheliers ] Manière de 
mafquer ufitée anciennement 
paimi les bourgeois. Les Or- 
donnances fur le fait des Man- 
ques, impr. à la fuite des der- 
n eres éditions des Arrêts d’a- 
mour î A’’ entend on par ce Us 
priver ( les marebans , dr gens dû 
petite condition ) (Palier enmom - 
mon , en robes retournées , bar- 
bouillez. de farine ou charbon , 
fautx vtfaiges de papier , portant 
argent à la me de ancienne. 


4 


#4 PantacrubI) 

S oinct belle livrée de jaulne & verd, &Ie 
on fus fon cheval morveulx. Entrant enf 
Flile Bouchard , ne fçay s’il feut bien penfé 8c 
traiélé tant de la femme > comme des Myres du 
pays. Depuis n’en feut parlé. Au lendemain 
cas pareil advint , pource qu’au lie 8c gibbefliere 
du maigre Chicquamous n’avoit été trouvé fon 
exploiét. De par le gras Prieur feut nouveau 
Chicquanous envoyé citer le Seigneurde Bafché, 
avecque deux Records pour fa feurcté. Le pot-,, 
tier fonnant la campanelle , resjoiiit toute 6 la fa- 
mille , entendans que Chicquanous eftoit là. BaC- 
ché eftoit à table , dipnant avecques fa femme 8c 
gentishommes. Il mande quérir Chicquanous : le 
feit afleoir près de foy : les Records près les Da- 
moifellcs , 8c difnarcnt très bien 8c joy eufement. 
6'usledeiTcrt Chicquanous fe leve de table, pre- 
fens 8c oyans les Records, cite Bafché, Bafché 
gracieufement luy demande copie de fa com- 
miflion : Elle eftoit ja prefte. Il prend acte de fon 
exploiét : à Chicquanous 8c fe s Records feurent 
quatre efeus au Soleil donnez : chalcun s’efloit 
retiré pour la farce. Trudon commence fonner 
du tabourin. Bafché prie Chicquanous aflifter 
aux fianfaillcs d’ung lien Officier , & en recep- 
voir le contraét , bien le payant 8c contentant. 

Chic- 


45 La famille , entendans que 
Cbicquanoux ejloit' la~] Dans les 
nouvelles éditions, après fa- 
mille il y a un point , 8c en 
fuite Pendant au lieu d* enten- 
dans, Lifez cet endroit com- 
me il eft ici reftitué fur l’édi- 
tion de 1553. fur celles deLy on. 
& fur celle de 1626. 

7 Les interrogé de leurs vou- 
loirs J Apres les avoir in- 
terrogez. Çette ancienne fa- 


çon de parler, qui revient fou- 
vent dans Rabelais , n’a été 
retenue ici que par. l’édition 
de 1625. Des autres, celle de 
1553. a les interroge y celles de 
Lyon, mettent les interrogue • 

8 Vin & efpices ] Ces épices 
font proprement des dragées, 
comme les Juges en recevoient 
autrefois à la place des épice s 
qu’ils fe font fait paier depuis. 
J* des.ecntNouv. nouvel- 

4es i 
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Chicquanous feut courtois. Defguainna fon ef- 
criptoire , eut papier promptement , fes Records ■ 
- près de luy. Loire entre en falle par une porte : fa 
femme avecques les Damoifelles par aultre , en 
accoudremens nuptiaux. Oudart reveftu facer- 

• dotalement les prend parles mains t 7 les- inter- 

• rogé de leurs vouloirs , leur donna fa bénédic- 
tion fans efpatgne d’eaüe benilte. Le contrat 

. ed paflfé & minuté. D’ung coudé font apportez ' 

. 8 vin & efpices : de l’aultre livrée à tas blanc ÔC 
■ tanné , de l’aultre font produits guantelets fecrc» 

V tentent. . " ' 

Chapitre. XV. , 

• * 

€ 

• Comment par Chicquanous font renouvetlées les 

anticques coufiumes des fianfaitles. 

• / 

C Hiquanous ayant degouzillé une grande tafl©- 
> de vin Breton » did au Seigneur : Moniteur , 

. comment l’entendez-vous l L’on ne baille poinéfc 
icy des nopces î Sainûmbreguoy , toutes bonnes 
coudumes fe perdent. Auili ne trouve l’on plus 
. de lievres au gide. Il n’ed plus d’amis. Voyez 
• comment en plufieurs Ecclifcs l’on ha defcmpa- 
xé les anticuues beuvettes. des benoids 1 Sainéls 

Q 


Je s : <à* «p oit le beau buffet garni 
d' efpices , de confitures de bon 
vin de plufieurs façons . Froif- 
fart , vol. 2. emploie toujours 
les mots de vin & efpices dans 
le fens d’une collation accom- 
pagnée de confitures , & c’eft 
" ce qu’ encore aujourd’hui on # 
entend à Paris dans les feftins 
folemnels des Ecoles de Théor 
logie , lors que fur le deflert 
oa demande le vin £c les épi* 
/ T*mc l V t 


«es, Voiez Du-Chëne , dans; 
fes Annotations fus Alain 
Chartier. 

C H a P. XV. I Sain fis O O 
de Noël } C'etoit autrefois la 
coûtume en France , & ce 
Peft encore en quelques lieux» 
de faire dans TEelife de la 
Paroi (Te , epviron uir les fept 
heures du foie , pendant les 
neuf jours précédens immé- 
diatement le joux de Noël » 

3 


66 . P A N T A G R. V ï t > 

-O O de Noël ? Le monde ne faiét plus que reC- 
•ver. Il approche de là fin. Or tenez. Des 
nopces > des nopces , des nopces. Ge difant 
frappoit fus Baiché Sc fa femme > apres fus les 
üamoifelles Sc fus Qudart. Adoncque fcircnr 
-guantelets leur exploict fi que à Chiquanous feut 
- rompue la relte en neufendroiâs : à ung des Re— 
-cords fèut le bras droiét defaucillé ,*à i’aultre- 
feue démanchée la mandibule fiipetiaire , de mo- 
de qu’elle luy couvroit le menton à demy , avec— 
-ques dénudation de la luette , Sc perte inlïgne de^ 
dents molares , malheatoires Sc canines. Au i'oiv 
du tabourin changeant fon intonation jfcutent les 
guanceletsmu/fez , fans dire au leu ne ment apper- 
. ceus , Sc configures multipliées de nouveau * 

' avecques liefie nouvelle. Beuvants les bons com- 
paignons ungsaux. aulcres x Sc tout? à Chiquanou» 
Sc iss ■ Records , Oudart renioit Sc 1 deipitoit l^s 
nopces , alléguant que ung des Records luy avoit 
dcuncorniâiuhulé 3 toute l’aulue efpaulc. Ce 

' . non- 


•ettaînes Pnetes ou - Antien- 
ne* y ou’on appeloit les O O 
die Noël-, parce que dans les 
livres *qui -pteferivent ces An- 
tiennes elles commencent pan 
des Q O , comme: O S api cuti a , 
Q ^4 don aï > O 1 \adix &C.. on. 
portoit au dernier marié delà 

. Paroifte., fur tout quand c*étoit 
ftm.hommeaifé , un fort grand 
O , reprefenté en p.r brunifur 
■«ne grande feuille de par che- ; 
min fort épais., avec plulieurs 
ornemens d*lM ou d’autres 
belles couleucs. Cat Onemet- 
toit tous les ftrirs. de «es neûf 
jours au haut du JLetuin , &c 
il y demeurait tout le tems- 
jtjue J’ Antienne fe chantoir. 
Celui à iquj >c£c «woié 

' * A 

„ . • * 
r « 


PO* faifoit fon tout prefenf' 
de quelque chofe. au Curé r 
qui.de fon côté en emploioit 
une partie à régaler Tes amis». 
Après les Pâtes l’O* Te rc- 
portoit çhez le jeune marié „ 
qui T'expofcdt dans l’endroin 
I de fou logis le plus houora- 
I fye. C*eit de dette ancienne* 
i coutume que- Chic a nous re- 
grette la perte r parce c^u’ill 
lui eiurevenoit ordinairement 
quelque- lipée franche , loit de: 
la. paît du Curé ou 'de celle du. 
marié.. 

2 Defpitoil les nopces ] En di* . 
ioit pis que pendre ,.les dédai- 
gnoic , v les mépnfoit. 

3 Toute Caultr* efpaulc } I/u- 

ne des dcu*. Team le. Maire de 


Liv-üe ÎV. Ch ap. XV. <3* 

lîonobffcant > beuvoit à luy joyeufement. Le Re- 
cords demandibulé joignait les mains &c tacite- 
ment lay demandoit pardon. Car -.parler ne po- 
voit il. Loire fe plaignoit de ce que le Records 
debradé lay avoit donné li grand coup de poing 
fus 4 l’aultre coubte , qu’il en ettoit devenu tout 
efperruquanclu zelubelouzerirelu du talon. Mais 
( difoit Trudon cachant l’œil guaufehe «vecques 
Ion mouchouir > & monftrant fon tabourin dé- 
foncé d’ung coudé J quel mal leur avois-je faiél ï 
Il ne leur ha fuffy m’avoir ainfi lourdement mor- 
lambouzevezangouzequoquemorguatafachacgue- 
-VézinemafïrelFé mon paovre œil : d’abundanc 
ils m’ont défoncé mon tabourin. Tabourins à 
nopces l'ont ordinairement battus : Tabourineürs 
bien fêftoyez battus jamais Le diable f s’en- 
puifle coiffer. Frere ( luy dilt Chiquanous man- 
chot) je te donneray unes belles, grandes,*’ vieilles 
lettres Royaulx > que j’ay icy en mon bauldrier z 
pour répéta lier ton tabourin- z & peur Pieu par- 
don- 


Beiges , en fon Poëme de la 
vaiitude 5t convalelçence de 
lai Reine Anne de Bretagne r- 
nous as-tu tant hays , 

S** tu mus ojV' a chafcunfon 
autre ail ? 

4 Ü aultre coubte ) L’un des 
coudes. La 2 }. des cent N ou v.- 
jjouvelies-: une fois lt bout oit dû 
coubte en efcrrpvant. 

5 S'en jmiffe coiffer ] II* étoit 
défoncé à Pim des bouts. 

6 Vieilles Lettres T^oyaulx ] 
>lénagedans Tes Obfetvations 
fus la Langue Fianfo fe , a 
xeroarqué que la r ai fon de 
«erte façon de parfer qui au- 
jourd’hui paroit barbare 5c in- 
congrue , c’eft q u’ ancienne- 
ment les Singulicis ôc les Plu- 


miers qui piefentement fïnif*- 
ifent en al , ale aies 5c aux 
fe termiuoient communément 
tous en aux y et qui eft très- 
véritable, & fe remarque en- 
core dans le Patois Meâin , où' 
on dit chevaux ) vaux y maux r 
mars chaux , pour chez>a / , val r 
i maréchal . Le Roman delà Rô- 
le, au feuillet 118 . tourné, édit* 
de i5)i* 

Selon Us droiflz. Imper i aulx y 

Dont Nature eft Officiaulx .. 
Ce qu’au refte , Chioanoux 
promet toit à Trudon mes vieil-' 
Us Lettres J {oyaulx pour rape- 
. rafler fon tabourin , c’efl qu’a» 
près l’année , ces fortes de* 
. Lettres n’étant plus valables 
t celle-ci ne pouvoit $!«$ ftxvii 


/ 
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donne nous. Par noltreDamede Riviere la bon- 
ne Dame je n’y penfois en mal. Ung des efcuyers 
•chopant & boitant contrefaifoit le bon & noble 
Seigneur de ? la Roche-Pofày. Il s’adreifii au 
Records embavietc de mafehoiteres ,. & luy dill: 
Elles vous des Frappins, des frappeurs , ou des 
frappars l ne vous fuffifoit nous avoir ainfi mor- 
.croca/rcbezafTenezaifegrigueliguofcopapopondril- 
lez touts les membres fuperieurs à grans coups de 
bobelins/ans nous donner tels morderegrippipio- 

• tabirofrcluchamburelucecoquekirintimpanemens 

• fus les grefves 8 à belles poinétes de houfcaulx ^ 
Appeliez vous cela jeu de jeuneflèl Par Dieu* jeu 
n’eft ce. Le Record joingnant les mains* .fcm- 
bloit luy en requérir pardon , marmonnant de la 

.langue, mon > mon » mon, vrelon, von, vom:. 
comme ung Marmot. La nouvelle mariée pleu- 
rante rioit ) riante pleuroit, de ce que Chiqua- 
. nous ne s’eitoit contenté la daulbant fans chois, 
ne eleétfon des membres : mais lavoir Lourde- 
, . ' ment 


à rien de meilleur qu’à répa- 
rer le defordre à quoi Chica- 
noux avoit donné lieu. Les 
Ordonnances fur le fait des 
malques , pag. 424. des Arrêts 
d’aniotar, edit. de 1546. Item 
tjl dt (fendu à tous rnajquiers de 
quelque ejîeit & condition qtfilz* 
Joyent > de ne porter accoujl rement 
de mafque , qui aye forvy i y an 
precedent y fans que pour le moins 
il y. cit defguyfcurc nouvelle , & 
font tous accouflrcmtns de maf- 
que rédigez, a fem blâma de Let- 
tres T^yryaux , après fan non val - 
labiés. 

7 LaT^oche-Pofay ] Jean Châ- 
taigne* , Seigneur de la Ro- 
che -Pofay, de S. Georges , 

de la Roche -Eaton , fie de 

. ^ 4 


Bernay , Maître d’Hdtel d* s 
Rois François I. & HenriUI. 
U boitoit depuis l’année 1522. 
i qu’étant Guidon de la Com- 
; pagnie de GensdaimesduBa- 
jtaid de Savoie, il eut la jam- 
be caflee d’un coup demouf* 
quet au liège de Pavie. Voiéz 
les Obléques du Roi François 
I. pag. 39. l’Hiff. généal. de 
Sainte-Marthe , i. 30. & les 
Mémoires de Martin du Bel- 
lai , 1 . 2. 

8 yA belles po in cl es de hoto- 
.feaulx 1 11 y avoit de deux for- 
tes dehoufeaux, les uns avec la 
tige limple, & les autres avec 
le foulierj&. entre ces derniers 
il y en avoit dont le foulier 
étoit àpoulaine, avec un long 

. fcec 


VJ. Chap^XVI 

ment dechevelée, d’abundantjluy avoit trépigné^ 
mampenillorifrizonoufrefluré les parties honteu- 
fes en trahifon. Le djable , dit Bafchc > y ait pars. 
Il eltoit bien neceflaire , que 9 Monfîeur le Roy 
(ain(î fe nomment Chiquanous) me daulbafl: ainli 
ma bonne femme d’cfchine. je ne luy en veulx 
mai toutesfois. Ce font petites careflcs nuptiales. 
Mais japperçois clairement qu’il m’ha 1 ° cité en 
Ange &c daulbé en diable. 11 tient je ne fçay 
quoy , du frere frappart. Je boy à luy de bien 
bon cucur , & à vous aiiui , Meilleurs les Re- 
cords. Mais, difoit fa femme > à quclpropous* 
.& fus quelle querelle , m’ha-il tant trestanc 
f èltoyé à grands coups de poing l Le diantre Rem- 
pourt y fi je le veulx. Je ne le veulx pas pourtant.,, 
ma Dia. Maisje-diray cela de luy, qu’il ha le* 
plus dures oitices qu’oncques je fenty fus mes efo 
paules. Le mailtred’hofteitenoit fonbras guaufo 
che en efeharpe > comme tout morquaquoqualfé : 
le diable > dilt-il , me feit bien aifiller à ces non- 
ces. 


fcec recourbé en haut. VU Ion 
dans Ton petit Teftameut par- 
le de houfeaux fans avant piez , , 
ce qui ae permet pas de dou- 
ter qu’il n’y eût des houfeaux 
avec l’avant- pie. Le Record 
qui avoit frapé i’Ecuier à'grans 
coups de bobelins en portoit 
de la même forte que ceux 
" du Poète Villon ; mais TE- 
cuier, comme faifant quelque 
figure , portoit des houfeaux 
apoulaines, & c’étoit avec 
la pointe de ces poulaines qu’il 
avoit offenfé les grèves des 
Records. 


fe nomme aulTî Monfîeur le 
T{oy 5 foir parce que tous ceux 
de cette profeflîon citent de par 
le \oi , & que , comme il eft 
dit plus haut chap. 12. qui les 
frapeeft puni comme s’il avoit 
frapé le Roi, ou peut-être à 
caufe q u*entant que celui- ci 
étoit Clerc & tonfuré , f©n 
habit étoit de minime ou de 
couleur de Roi. Voiez Ou- 
din , Di&ionn. Fr. Ual. Let- 
tre C. 

10 Cité en ^Anfe fr daulbé en 
Diable ] On appelle .yinges dtt 
Palais les Huiffiers & les Ser- 


9 Monfîeur le Au chap.. gens. Dauber , de dtalabare 9 , 
5. dli 3. 1 . de Fénefte, le Set- c’eft proprement ce que taifoi* 
gent de Doué , qui venoitî cet Ange de Satan qui bhffetok 
ajourne* la Roche- Boiifeau 3 j S, Paul.' 




« 


Pastacrïïéi» 

ces. J’en ay , pat là vertus Dieu , touts les 6rSËf 
engoulevezinemaflez. Appeliez vous cecy fi an- 
fa il les l Je les appelle fiantailles de merde. C’elt r 
par Dieu , le naît 1 ' banequer des Lapirheÿ, def- 
cript par le Philofophe Samofatois. Chiquanous- 
ne parloir plus. Les Records s’exculàrent > qu’err 
daulbant ainfi n’avoient eu maligne volünté : SC 
. que pour l’amour de Dieu on leur pardonnait» 
Âinfi départent : à demie lieuë de là Chicanous- 
le trouva ung peu mal. Les Records arrivarens. 
.à l’Ille Boucfiard , difans publiquement que ja- 
mais n’a voient veu plus homme de bien que le 
icigneur de Bafché, ne maifon plus honorable 
que la fîenne. Enfcmble que jamais n’avoienc 
- efèé à telles nopces. Mais toute la fàulte yenoit 
cTeulx qui avoient commencé ta firapperie. Et 
■vefquirenr encore ne fçày quants jours apres. De 
là en hors feut tenu comme chofe certaine > que 
l’argencde Bafché plus c droit aux Chiquanous SC 
Records peltilenr,mortel & pernicieulx*quen’e£ 
toit jadis l’or de Tholoi’e , & le cheval Scjan i 
ceulx qui le pofîedarent. Depuis feut ledicl Sei- 
gneur en repos & les nopces de Bafché en pro- 
verbe commun. ■ . 

. Chapitre XVI» 

« * 

*. * • 

Comment par frere yean ejl faiB ejfaj du naturel 

des Chiquanous. 

C Efte narration , dift Pantagruel r femaler©ir 
joyeuie » ne feuit que devant nos ceilz Emir 

la 


TI tiânccjHct des Ldpithcs ] 
Toiez Lucien , en Ton Dialogue- 
'intitulé : les Lapithcs.Du refle, 
jpute cette Hiftoue des CM- 


canoux & dey nôces-de Bafché 
manque dans le K^hclais do 
Valence 1*48. 

Ch ap. XYI* X L» fterétttês 4 ] 

Voica 


Livre IV. Ch ai. XVI. 

Ja crninélè de Dieu continuellement avoir. Meil- 
leure , dill Epiftemon , feroit , li la pluye de ceS' 
jeunes gantelets feuft fus le gras Prieur nimbée- 
11 dependou pour l'on pafletemps argent , part à. 
fafcher Balché, part à veoir ces Chiquanous daul- 
hez. Coups de poing eu fient apienacnt atouré fa.- 
telte rafe : attendue l’enorme concuâîon que 
voyons huy entre ces juges pedanées foubs Tonne.. 

. En quoy offenfoient cës paovres diables Chiqua- 

- nous 1 11 me foubvient ,ditt Pantagruel , à ce pro- 
potts , d’un antieque genril-homme Rommain r 
sommé 1 L. I^feratius. * 11 eftoit de noble fa- 
mille & riche en £bn temps. Mais en kiy eitoic 
•cette tyrannicque complexion , que ilîant de fon 
palais il faifoit emplir les gibeflieres de les varlets 
•d’or & d’argent monnoyé : & rencontrant par les- 
tues quelcques mignons Braguars & mieulx en' 
poinét , fans d’iceulx citre aulcuncment oifenie >> 
patguayeté de cueurleur donnoir grands coups 
de poing en face. Soubdain.aptes pour les ap- 
pailêr & empefehet de non foy complaindre en 
luttice y leur departoit de fon argent. Tant qu’il 
fcsxendoit contents & lâtisfàidts , ifelon l’ordon- 
nance d’une loy des douze tables. Ainli defpen- 
doit fon revenu battant les gens au pns-.de fon 
argent. Par la làcre hotte dé Saint Benoitt ,,ditt 
frere- Jean, prelèntemcnt j’en fçauray la vérité- 
Adoncques defeend en terre , mill la main à fon- 
efcar celle , & en tira vingt efcus au Soleil. Puis- 
ditt à haultc voix en prelence Sc‘ audience d’ime 

- grande tourbe du peuple Chiquanourrois. Qui. 
veult guaingner vingtefeus d’or pour elfere battu. 

en 


♦ 


Voîcz Àiüu-Gelle 9 Ibr. 20, ,| 
èhap* x. 

2 II eftêit de noble famille ] 

C'S& JHtU W'U 


fbrmésnent JU’xdhion de 
aux nois.de Lyon , & à celle 
de 1626 . Nojhe r comme ^ôn 
lit dao* te» üouwliw cft une 

’idum 


I 


♦ . 
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7* • P A N T A O R XJ't t y 

■ en diable ? Io, io , io , refpondirenc roiits. * Vous 
nous affolerez de coups , Moniteur,, cela eft leur. 
Mais il y ha beau guaing. Et tours accouroient à 
la foulle , à qui ferait premier en date , pour eltre 
tant precieufement battu. Frere Tean de toute la 
trouppe choifit ung Chiquanous a rouge inuzeau» ' 

• lequel on poulce de la main deXtre portoit une 
gros de large anneau d’argent : en la pâlie duquel 
eifoit enebaffee une bien grande • Crapauldine. 
L’ayant choifî , je vey que tout ce peuple mur- 
TOuroit , de entendi ung grand » jeune & maigre 

. • Chiquanous habile & bon clerc , & ( comme eC- 
toit le bruit ) bonne! te homme en Court d’Eccli- 

• fe , fby complaignant de murmurant de ce que le 
rouge muzeau leur houftoit toutes praélicques r 
& quefî en tout le territoire n’eftoient que trente 
coups de ballons à guaigner , il en embourloit 
tousjours vingthuitt ds aemy. Mais tours ces 

com- 


faute des éditions de 15 5 j. 6c 

*596. 

3 Vous nous affolerez, de coups ] 
Plus bas encore , chap. 47. 
Ha , dijl la vieille , où ejl il le 
mefehant , le bourreau , le bri - 
. gand ? Il m*a affolée. Et liv. y. 
Chap. 9. car ils tomboient de 
foin file , c’ ejl oit pour droifil en- 
guainner >& eujfent affolé la per - 
fonne . Le Roman de laRofe , 
au feuillet XL tourné de l’é- 
dition de 1531. 

A 

Il m* a fai fil , pour mitulxm* af- 
foler , 

. - La tierce fiefehe au corps vo- 
ler. 

Jean le Maire de Belges, dans 
ces vers, qui commencent la 
6 . Chanfon du Poeme intitu- 
lé 9 le Temple d’Honneur 6c 


de Vertus : 

/* * 

Dragons fumans y Ours * Lyons > 
Liepards 

Ne font tz. parez, de Pan très • 
noble Duc. 

Si Loups y a y Hz. font affolez 
d 3 arcz. 

Et de gro's dardz .. 

Tous ces pa!Tages , & un grand 
nombre d’autres qu’on pom> 
rok encore rapporter femolent 
établir que Ÿaffolùre n’eft pas 
Amplement une legere bief- 
:iûre, auquel fens quelques- 
unes de nos Coutumes pren- 
nent ce mot ; cependant il eflr 
fût qu 'affoler ne fîenifie pro- 
prement autre choie qu’enta- 
mer la peau foit d’un animal 
foit d’un arbre , ou même 
d’une pomme, , Didier Chii£ 

toi 9 


t 


s. 
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Livre IV. Ch ai». XVI. 7 ' 

complaincts & murmures ne procedoient que 
d’envie. Frere jean daulba tant & très-tant Rouge 
ntuzeau , dours 8c ventre , bras 8c jambes , telle 
& tout , à grands coups de balton , que je le cui- ' 
dois mort atfbmmé. Puis luy bailla les vin^t ef- 
. eus. Et mon vilain debout , aile comme* ung 
Roy ou deux. Les aultres difoient à frere jean : 

_ Monfieur frere diable y s il vous plailt encore 
quelcques ungs battre pour mo.ns d argent , nous 
femmes touts à vous , Monlîeu r le diable. Nous' 
femmes très touts a v ous > lacs papiers > plumes 
8c tout. Rouge muzeau s’efexia contr’eulx , di- 
sant à haulte voix : 4 Felton diene , Gualîefre- 
tiers , venez- vous fus mon marché 2 Me voulez- 
vous houlter 8c feduire mes chalans ? je vous ci- 
te t par devant l’Official 4 à huitaine Mirelari- 
daine. le vous chiquaneray en diable de Vau- 
verd. Puis fe tournant vers frere Jean , à face 
• riante 

*1* .S* Explication d« 


Obfoniis de Platine, 1. lo.chap. 
de la Lamproie z Doucettes oj- 
tées Us dents fr la langue de la 
lamproye & tirces Les tnt rai lies 
far partie pojlerieure , tu laveras 
bien icelle en eatte chaulde , à" 
garderas .d? affoler la peau en aul- 
cune part.. Et 1. i. au chap. des 
pommes gxannées : Columelle 
dit que pour faire que Ufdiflcs 
pommes grannéts ne fe rompent 
point , ne ne fe' ouvrent à P arbre, 
fault ung petit tordre le pie' de la - 
drftc pomme ajfn que la pluye ne 
les face partir ne ouvrir , cr après 
les lier à une aultre branche affez. 
fttiffante pour les fouftenir & 
garder de tomber à terre par aul- 
euns vens qui pourraient furve- 
nrr i & cecy doit on faire quant le 
temps efl beau , afin que t arbre 

ttefoitaffoule'. Laurent Joubext, 
T*m /£ .. 


Phrafes & mots vulgaires , a 
crû qu *affoule' vouloit dire fou- 
le' , auquel cas ce mot viendroit 
dcfullo , onis , mais je ne fais s’il 
n’auroit pas été fait d 'adfodi- ' 
culare fait de fodere , d*où vient 
auflî fodiculare d’ou le verbe 
fouiller. Peut être mêmem£ 
comme autrefois bouillon, fouil- 
Ion s’écrivoient boullon ; f ou l- 
lon % on éciivoit au (Tifouller poux 
fouiller . 

4 F e/ton diene^ Fete-Dieu. 

5 Par devant P Official J Ce 

Chicanoux étoit Clerc & ron^ 
furé. » • „ 

6 ^4 hui fiai ne MirelaridaineX 
Ceci a de l’air du refrain de’ 
quelque Chanfon faite fur une < 
fille qui s’attendoit d’êuc ma- J 
née à la huitaine^ 

-fi * 
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y 4 PANTAGRVEt, 

riante 8c joyeufe luy dill. Reverend pere endia- ^ 
ble Moniteur , li m’avez trouvé bonne robbe , 5c 
vous plaift encorcs en me battant vous csbattre , • 
je me contenteray de la moitié de julle prix. Ne 
m’efpargnez , je vous en prie. Je luis tout 5c 
très-tout à vous , Moniteur le diable : telle, poul- 
mon , boyaulx 5c tout. Je le vous dis 7 à bonne 
chierc. Frere Jean interrompit ion propous , 5c • 
fe dellourna aultre part. Les aultres Chiquanous 
fe retiroient vers Panurge, Epillemon, Gymnalte 
ôc aultres , les fuplians dévotement eltre par eulx 
à quelcque petit pris battus , aultrement eftoient 
en dangier cfe bien longuement jeul’ner. Mais nui 
rfV voulut entendre. . - 

• Depuis cherchans eaiie fraifehe pour lachorme 
des naufs , rencontrafmés deux vieilles Chiqua- 
nourres du lieu : leiquellcs enfemble miferable- 
ment pleuroientôc lamentoient. Pantagruel ef- 
toit relié en fa nauf , 8c ja faifoit fonner la re- 
traite. Nous doubtans qu’elles feuflent paren- 
tes du Chiquanous qui avoir eu ballonnades , in- 
terrogions les caufes de telle dolcance. Elles 
refpondirent , que de pleurer avoient caufe bien 
équitable , veu que à heure prefente l’on avoir au . 
gibbet baillé le Moine par le coul 8 aulx deux 
plus gens de bien qui , feu fient en tout Chiqua- 
nourrois. Mes Paiges, dill Gymnalte , baillent 
leMoyne par les pieds à leurs compaignons dot- 
mars. Bailler le Moyne par le coul , feroit pendre . 
& eftrangler la perfonne. Voire voire , dill frere 
Jean , vous en parlez comme 9 Sainél Jean de la 


7 » A bonne ckieft } Sans ran- 
cune. 

8 lAulx deux plus gens de bien 
dre- ) Si au dire de Panurge les 

Î ilus honnêtes gensdecepaïs- 
à méxitoient la corde, quel- 


le opinion avoit-il des au* 
très ? * 

9 Saint} Jean de la Palijfe J 
Allulion à ce qu* autrefois on 
difoit P ^ipocaltce pour PApo- . 
çalypfç, Voiez FioiÜait , vol. . 

* ' 


Livre IV. Ch af. XVII. 7 y 

Paliffe. Interrogées fus les caufes de celtuy pen- 
<iaige> refpondirent qu’ils avoient defrobé les fêr- 
remens de la raeife : 8c les avoient muÆez foubs • 
le manche de la parœce. Voila , dift Epiftemon, 
parlé en. terrible allégorie. , 

C H A P I T R E XVII. 

* N . * ' . 

, 4 

Comment Pantagruel pajfa les IJles de Tohu & 
Bohu : & de ïeftrange mort de Bringuenaril- 4 

v Us avalleur de moulins a vent * 

* 

C E mefme jour pafîà Pantagruel les deux Ifles 
de Tohu & Bohu : efquelies 1 ne trouvafmes • 
que frire : 1 Bringuenarilles le grand géant avoit 
toutes les paelles , paellons , chauldrons, coqual- 
fes , lichefretes & marmites du pays avallé , en 
faulte de moulins à vent , defquelles ordinaire- 
ment il le pail'oit. Dont eftoit advenu, que peu 
devant le jour fus l’heure de fa digeftion il eftoit 
en griefve maladie tumbé , par certaine crudité 
d’eftomach , caufée de ce ( comme difoient les 
Medicins ) que la vertus concoétrice de fon efto- . 
mach apte naturellement à moulins à vent touts 
brandifs digerer., n’avoit peu à perfection con- ' 
fommer les paelles 8c coquaflès : les chauldrons 
8c marmites avoit aflez bien digéré. Comme di- 
foient congnoiftre aulx hypoftafes 8c eneoremes 
de quatre buffars d’urine qu’il avoit à ce matin 
en deux fois rendue. Pour le fecourirufarentde 
divers remedes félon l’art. Mais le mal feut plus 

fort 


%. chap. 17 J. 

Ch a P. XVIL I bit trouvaf- 
fnes que frire J Ni chair ni poiP 
ion. C’eft proprement Je Sa - 
ernm fine fumo des Anciens , 

expliqué par £xaûne dans Tes 


Adage*. 

,2 Brtnguenaritles ] Fendeur de 
nafeaux. De l*Aleman breche n . > 
brifer , 6c de narilles dit pous 
najilks à la Paiiüeuae, * 

G a s 
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7<? pANTAGRVEt, 

fort que les remedes. Et efloit le noble Brin- 
guenarilles à ceituy matin trefpaltë, en façon tant 
eftrange » que plus esbahir ne vous fault de la 
mort de Efchylus. Lequel comme luy cuti fata- 
lement elle par les vàticinateurs prediël , qu’en 
certain jour il mourroit par ruine de quelcque 
chofe qui tumberoit fus luy : icelluy jour deftiné > 
s’eltoit de la ville , de toutes maifons , arbres , 
tochiers &c aultres chofes elloigné , qui.tumber 
peuvent nuire par leur ruine. Et demoura on 
milieu d’une grande praerie, foy commettant en 
la foy du cief livre &c patent , en feureté bien af- 
feurée » comme luy fembloit. Si non vrayement • 
que le ciel tumbalt. Ce que croyoit eftre impofli- 
'^ble. Toutesfois on diél que les. alouettes grande- 
ment redoubtent la ruine des cîeulx.Car les cieulx • 
tumbant toutes feroient prinfes, Auifi la redoub- 
toient jadis les 5 Çeltes voiiins du Rhin : ce font 
les nobles , vaillant chevaleureux , belliqueux ôc • 
triumphans François : lefquels interrogez par Ale- 
xandre le grand , quelle chofe plus en ce monda 
craignoient,efperant bien que de luy feul feroient 
exceptk>n,en contemplation de fes grandes proëf- . 
.fcs, vîïtoires, conqüeltes & triumphes : 4 rcfpon- 
dirent rien ne craindre (inon que le ciel tumbalt, 

y» Non toutesfois faire refus d’entrer en ligue , 

. . con- 


) Celtts voifins du %hin ce 

font les François ] Dans 

l’édition de 154 *- * u licu dc 
ceci on lit Gymnofophifies d* Iri- 
dié. . • , * ; 

*4 7 {efpondirent frc, 1 Voiez 
Àriien, au 1. i^dc Ton Hi£ 
?to;re. , 

j Non toutesfois . . • » tnaona- 
y nime 7 \oy \ Ccci manque dans 
l’édition de 154*. ”* .. \ 

6 F km* V ire, \ Ça lit Fisc - 1 


£ 


nace dans toutes les éditions 
ce qui prouve que Rabelais 3 
pris ce trait d’niltoire , noij 
dans Plutarque , puis qu’oq y 
Jit Phamace dans les meilleu- 
res éditions Grecques , mai$ 
dans Erafme, en celui de fee 
Adages qui a pour titre ejuid 
fi calum ruât ? où on lit Phe^ 
nace dans les éditions de Fro~ 
ben. 

7 Mangeant mt tfcule'e de 

lai# J 


Je 


'- 3 * 
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ton fédération & amitié avecques ung fi preux 8c 
magnanime Roy. Si vous croyez Strabo Hv. 7 . 
8c Àrrian liv. 1 . Plutarche au/îi on livre qu’il lia 
fai(5t de la face qui apparoilt on corps de la Lune 
allégué ung nommé 6 PEenace > lequel grande- 
ment craigrtoit que la Lune tumbaflen terre : 8e 
avoir commiferation 8c pitié de ceulx qui habi- 
tent l'oubs icelle , comme font les Ethiopiens 8C 
Taprobaniens : fi une tant grande maflè tumboit 
fus eulx. Du ciel 8c de la terre avoit paour fem- 
blable,s’ilsn’elfo'ientdeuëment fulcis 8c appuyez 
fus les colomnes de Atlas , comme eftoit l’opi- 
nion des anciens , félon le tefmoignage de Arif- 
toteles tib. 6. Meuphyf. Efchylus ce nonobltant 
par ruïne feut tué , 8C cheute d’une caquerolle de 
tortue , laquelle d’entre les gryphes d’une aigle 
haulte en l’aer tumbant fus fa teîte luy fendit la 
cervelle. Plus de Anacréon Pocte , lequel mou- 
rut eftranglé d’ung pépin de raifin. Plus de Fa- 
bius Prêteur Rommaxn*, lequel mourut fuffocqué 
d’ung poil de chievre , ? mangeant une efculée de 
laiéf. - Plus de celluy honteux lequel par retenir 
fon vent, & default de peter ung mèfchant coup, 
fubitement mourut en la prefence de Claudius 
Empereur Rommain. Plus de celluy qui àRôm- 
me eft en la voye Flaminie enterre , lequel * en 

fort 


lat5T] Jufque W ccs Exemples 
font pris de Pline , 1 . 7, chap. 7, 
8 En fort epitaphe &c, ] On la 
Voit dans une Eglife de Reli 
giçux Auguftins, & François. 
Schottus Sénateur d’Anvers la 
xapporte en ces termes dans 
fon voiage d y It4Uie : 

Hofpes y difet novum mortis 
. 7 improbà felis 

t>H/u trabitur , digititm Tffor- 
> & interto , - 


Simon Goalarf , t. 2. pag. 4S0. 
de fes Hift. adm. ôc mémo*. 

1 fait aulïi mention de cette 
Epitaphe , & Nathan. Cltf- 
træus l’avoit rapportée défr 
l’an T593. pag, 20. de fon jfr- 
nerum Europx dilieix , édit, de 
i 6 cé. mais an lieu de ium 
trahitnr il a mis dttm teneo # en * 
quoi il n’a pas été fuivi pat 
Othon Melander , lequel ri, 
sj. du 2. t v de CÇS Itf-Sen* 

* 3 
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fon cpitaphe fe complairibt 9 eftre mort parcfff^ 
mords d'une chatte au petit doigt. Plus de 1 ° 
Lecaruus Bafliis, qui fubitement mourut d’une 
tant petite poinéture cTaguillc au pouice de la 
main guaufche, qu’à poine la povoit on veoir i* 
Plus de 1 1 Quenelaulr Medicin Normand 3 .lcquel 
fubitement a Monspellier trefpaflà , par de biais- 
s’dtre avecques ung trancheplume tiré ung ciron 
de la main. Plus de 1 1 Philomenes > auquel fon 
valet pour rentrée de dipner ayant appretté des 
figues nouvelles pendenr le temps quai alla au 
vin , une afne couillart efguaré cftoit encré om 
logis, & les figues oppolées"* 8 mangeoit religieu- * 
l'ement. Philomenes iurvenant, & curieufemept 
contemplant la grâce de Taine Sycophage , dii.t 
au varier qui eftoit de retour : Raifon veult, pui£ 
qu’à ce dévot afne as les figues abandonné , que 
pour boyre tu luy produife de ce bon vin qu’as ap- 
port 


Ta donnée com n '~ — ~ 

dans le voia##* ’i 11 ia J î l 
StJwtti*- . dc Fran î° is 


9 Eflre mort par eflre mords 
t d*ttne chatte] Au lieu de mordu 
on difoit en ce temps-là mords y 
& Henri Etienne , pag. T44. 
de Tes Dialogues du nouveau 
'lang. Fr. Italianifé prétend 
que fuivant T analogie on de- 
„ vroit encore parler ciela forte. 
Du refte cet endroit , qui dans 
les éditions modernes avoit 
été eftropié fui celle de 1553 . 
a été rétabli fur celle de 

^54*- v / 

jC Lecamus BaJJus &c. ] 

,Voiez Pline, 1. 26. chap. r. 

• 1 1 g^uenelUilt &c. ] Guigne- 

mauld Normand Mental } , grand 
avaleur. de pois grts , & Berlan- 
dier trejinfigne , lequel fubitement 

À HinfaUjil par fatiltt 


Savoir payé fes debtes , & p& 
de biais &c. C’eft comme on* 
lit cet endroit dans l'édition dc* 

154*. 

1 2 Philomenes ] Valére Maxi^ 
me h 9. chap. 12; & Lucien *, 
dans le Difcours dc ceux qui 
ont vécu longtems ont four- 
ni à Rabelais cette h iftoire. Je- 
ne fais au refte pourquoi, dans 
tous les Rabelais cet hom- 
me eft ici apelle Philomenes ^ 
puis que 1 . 1. chap. 20. où 
l’Auteur parle déjà de lui, iL 
eft nommé Phil'emon , conv^c- 
dans Valére Maxime êc dans. 
Lucien. Peut-être Rabelais a- 
t-il voulu faire connoitre qu’il 

avoit lû aufli le Valére Maxim- 
ale in fol. Paris 1517. où au 
lieu de Phi limon on lit Philo- f, 
mènes.. , 

Mangeoit religieufep^ent ] 

. Vue 
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pôrté. Ces parolles diètes , entra en fi exceffifve 
guayeté d’ef périt , & s’efclata de rire tant énor- 
mément , continuement > que l'exercice de la Râ- 
telle luy tollut toute respiration, & fubitement 
mourût. Plus de *4 Spurius Saufeius , lequel 
mourut humant ung œuf mollet à Pifluë du baing. 
1 f Plus de celluv lequel dift Bocace eftre foubdai- 
nement mort * 1 ^ par s’efeurer les dents d’ung brin 
de Saulge. Plus de Philippot PJacut, lequel eftanc 
fain & dm , fubitement mourut en payant une 
vieille debte fans aultre precedente maladie. Plus 
<le 1 ? Zeufis le painélre , lequel fubitement mou-" 
rut à force de rire , confiderant le minois & pour- 
traièt d’une vieille par luy reprefentée en painétu- 
re. Plus de mille aultres qu on vous die 5 feuft: 
"Verrius , feuft Pline , feuft Valere , Baptilte Ful- 
gofe , feut 1 8 Bacabery Taifné. Le bon Bringue- 
narilles ( helas ) mourut eftranglé mangeant ung 

coing 


Une à une. De rclegere amaf- 
fer. 

14 Spurius Saufeius 1 Rabe- 
lais pouvoit nommer celui-ci 
' xAp. Saufeius après Pline, 1. 7. 
chap. 53. mais pour intriguer 
les Lecteurs il a mieux aimé 
s’égarer avec Fulgofe qui don- 
ne a ce Saufeius , le prénom de 
Spurius , liv. 9. chap. 12. 

15 Plus de celluy lequel dift 
Bocace edre &c. ) L'édition de 
254?. ne contient pas cet 
exemple : mais de celui de 
Spuytus Saufeius die paflè à ia 


en commence le récit en ces 
termes : Plus diSl Pline <]ue*Pi- 
filandoillet le bon Bringuenariiles 
( bêlas ) mourut &c* 

1 6 Par s* e f curer les dent s d y ung 
brin de Saulge] Ce qui caufa la 
mort inopinée de cet hom- 


me , c’eft qu’un gros Crapaud 
avoit jette au venin fur la Sau- 
ge dont il avoit détaché ce 
brin. Voiez le Déeameron 
de Bocace , Journ. 4. Nouv. 7.. 

17 Zeufis le painüre ] Cecî 
eft pris de Verrius El accus, 
Voiez Cælius Rhodiginus , 1 , 
4. chap. 18 de fes Ancien- 
nes leçons , 6c Bouchet , $é- 
rée 28. 

18 Bacabery Paifne ] Je ne 
fais qui il eft, mais, c’ eft appa- 
remment lui qui fait le com- 
pte de la plaifante mort de 


mort de Bringucnarilles , & Philippot Placut. Il y a Bac - 


au-bery , & le petit Bac-à-bcry 9 
tous les deux fur la rivière 
d’Oife , dcfquels le premier , 
fi tué à 4. lieues de la ville de 
Rheims eft le Chef-lieu de la 
Vicomté du Bac. Voiez le 
Guide des Chemins de Eran* 

<j 4 
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3?o Pantagruel» 

coing de beurre frais àlagueule d’ung four chauld» 
par l’ordonnance des Medieins. Là d’abundanc 
nous feut didt que le Roy de Cullan de Bohu 
avoir : deffiiidt lesSatrapes du Roy Mechloth , &C 
mis à fac les forterefles de Belima. 1 ? Depuis 

{ )afl’afmes des Iiles de Nargues & Zargues. Audi 
es Illes de Teneliabin & Geneliabin x bien belles 
& früôtueufes en matière de clyileres. Les Illes- 
de 10 Enig &c Evig : desquelles par avant eitoit 
advenue ï’eftafillacfe au Landgrauff d’Eilc. 


« 


r . 


% 


* 


«e , imprimé chez Charles 
Etienne 1553. pag. 28. Ôc 
Ainiî il fe peut que c'étoit du 
premier de ces lieux que por- 
J toit le nom ce Bacabery que 

* Rabelais appelle Bacabery ^aî- 
né, Ôc peut-être s’appelloit-ii 
de la forte , parce que ce lieu 
lui appartenoit* ou feulement 

* 2 caufe qu'il y étoitné. Tant 
d’autres Ecrivains ont pris le 
nom du lieu de leur naiffan- 
ce , ôc on a appelé Bourbon 
r ancien à la différence de Bour- 
bon P^rchatnbaut celui des 
deux Bourbons qui étoit le 
partage de l’ainé. 

19 Depuis pajfafmes . . , Land- 

fEjp J Ceci manque 
dans l’édition de 354a. 

20 Enig & evig ') Il paroît 
par le chap. 9. du 2. liv. ôc par 
Je chap. 40. du I. que Ra- 
belais parloit bon Alcman. 
Comment donc croire que ce 
ioit lui qu} ait fait les Notes 
cjui parurent fur fon 4. Livre 
environ l’année ,1567. puif- 
*que l’explication qu'on y don- 

. ne de ces deux mots Alemans 
«ft absolument faufie ? bien 


Chju 

qu’elle ait été adoptée par le 
Scholiafte de Hollande ? Une 
des Claufes du Traité d’entre 
TEmpeieur Charles V. ôc le 
Landgrave devoir être que ce 
dernier demeureroit à la foire 
de l’autre ohne einivc gefangnufr , 
fans aucune priion : ce qui 
• vouloit dire que de ne fercit 
nullement comme prifonniet 
que le Landgrave feroit obii~ 
gé de demeurer quelque teins 
auprès de l’Empereur > maïs 
feulement afin que le vi&o- 
rieux pût être fur que le vain- 
cu n’entreprendroit rien au 
préjudice du Traité. Au lieu 
du mot tinige , unique ou au- 
cune , d \in , un : lequel joint 
avec la particule ohm , fans.» 
veut dire fins aucune , l’Em- 
pereur avoit fait gli fier dans 
l’A&e le mot ewige , perpé- 
tuelle. De forte que le Land- 
grave qui comptoit d’en être 

? [uitte pour fuivre l’Enipercut 
euiement jufau’à l’cntiere 
execution de l’accommode- 
ment qu ils avoient fait en- 
fcmble , fut bien étonne lors 
qu’on lui fit voix que par. 

mole* 






* 


Digitized by Google 


Livre IV. Chap. XVIII. 


Si 


Chapitre XVIII. 

t % » 

Comment Pantagruel évada une forte tem- 

pejle en mer. 

A U lendemain rencontrafmes à Poge , 1 une 
orque chargée de Moynes , Jacobins, 1 Je- 
fuites , Capuflins , Hermites , Auguftins , Ber- 
nardins , Celeftins , Theatins , Egnatins, 5 Ama- 
deans , Cordeliers, Carmes , Minimes & aultres 
SS. religieux , lesquels alloient au Concile de 

Che- 


snoien du mot evtige foutre à 
la place à'einige , il s’étoit re- 
connu prifonnier de l’Empe- 
îeur pour autant d’années qu’il 

f lairoit à ce Monarque» C’eft 
cette, fupercherie que Rabe- 
lais donne le nom a’ ejtaffila.de 
ou de coups d’étrîviéres don- 
nez au Landgrave de Hefie, 

C H a P. XVIII. x Vne Orque 
ihargée &c. ] Au chap. fuivant 
on voit qu’il n’y en avoit 
qu’une; Ainft, il faut lire de 
la forte , conformément à l’é- 
dition de rj4*. & non neuf 
troues chargées r comme on Ht 
dans toutes les autres. Ourque 
cft le nom d’un prcfquc rond 


foit Jefuiftes, 6c il cite cet en- 
droit-ci de Rabelais , où dans 
fon édition il y a Jejuifles » 
comme on lit dans celle de 
1548. Voiez le chap. 14. do 
1. tome de fes Obfervations* 
En effet Pâquier , chap. 26. 
du Livre de fes Recherches» 
dit qu’en 1564. lors qu’il plai- 
da contre les Je fuit es » on les 
nommoit Jefuijtes : 6c au 21. 1 » 
de fes Lettres , Lettre 1. où il 
parle des Jefuites , il re'pétc 
la même chofe , mais il faut 
bien qu’alors * Ôc même dès 
auparavant on les nommât 
auffi JefuiJles , puis que l’^ecii- 
tion de 15*3. & celle de 155?. 


& prodigieufement gros poif-j parlent de la fore. Il fe peut 
fon connu en Saintonge fous - auffi que ceux mêmes qui ecri- 
le nom à'Epaulart : ôcce pour- j voient Jcftiiftts piononçoient 
roit bien être de la reflem- • Jefuites , d’autant plus qu’c» 
blance de l'Orque avec VEpau-- c Latin on n’a jamais dit que 
lart , que feroit venu le nom JeCuha. 

du premier qui eft le plus gros- 3 ^dmadeam-, CordelUn'] Man- 
vaifTcau de tous ceux qui font que dans l’édition de 1548. 
deftinez pour l’Océan. Voiez yA> nadeans , Religieux Auguf- 
Rondelet de Pifcihus y liv.. 16. tins, fondez à Ripaille par 
chap. 13. j Amedee Duc de Savoie l’a» 

2 Jefuites ], Ménage remar- 1448. après qu’il eut renoncé 
que qu’ajicicnnwent on di-. au Fapat en faveur de Nico- 
. ' - las 


/ 


• PAHTAG-ftOn, 

Chefil pour grabejer les articles de la foy cônfrd 
les nouveaux hereticques. - Les voyant Panurge , 
entra en excès de joye , comme atfeuré d’avoir 
toute bonne fortune pour Celluy jour 8c a j j lires 
fubfequens en long ordre. Et ayant eourtoife- 
ment faliié les beats peres 8c recommandé le la- 
lut de fon ame à leurs devotes prières 8c menus 
fuffraiges, feit jeèler en leur nauffoixante 8c dix- 
huièl douzaines de Jambons , 4 nombre de Ca- 
viarts , dizaines de Cervelats , centaines de Bou- 
targues , 8c deux mille beaulx * Angelots pour 
les âmes des trelpaflcz. Pantagruel rèltoir peniif 
& melancholicque. Frere Jean l’apperceut , 8c de- 
mandoit dont luy venoit telle fafcherie non acouf- 
tumée : quand le pilot confiderant les voltigemens 
du peneau fus fa pouppe , & prévoyant ung 6 ty- 
rannicque grain 8c 7 forrunal nouveau , commen- 
da touts eftre à l’herte > tant nauchiers , fadrins 8c 
moufles , que nous aultres voyagiers : feit mettre 
voile bas , Meiane, Contremeiane , T riou , Maif- 
tï&Ue , Epagon , Civadiere : feit caller les Boulin-» 
gués. Trinquet deprote , 8c Trinquet de gabiev 
defcendre le grand Artemon , & de toutes les an- 

ten- — 


las V. Dans Vire t , de la vraye 
& fauffe 7 \eligion , L. VIII. C. 
VI. les Amadcens font une 
branche de Francifcains. 

4 Nombre de eavtarts . . . bou- 
targues ] N’eft point dans l’édi- 
lion de 1548. 

5 Angelots j II y a des In* 
dulgences pour ceux qui difent 
dévotement 1 Angélus, 

6 Tyrannicque grain J Jean de 
Xéry, chap. 4. ae fon voiage 
de TArnérique : Car fouvent 
s'ejlevoicnt des tourbillons , que 
les Mariniers de Normandie ap - 
f filent grains > lef quels après neuf 


avoir quelquefois arrefiex. tou t 
court y au -contraire tout à Pinfi* 
tant tempejloyent fi fort dans les> 
voiles de nos navires , que c'cfi 
merveille qu'il ne nous ont vira 
eent fois les Hunes en bas j & la • 
Hui lie en haut : c*efi-à-dire ce 
dejfus dejfous. Ces grains , qui 
font toujours mêles de pluie, 
ne durent pas ordinairement 
un quart d’heure. On le pré- 
pare à les recevoir , parce 
qu’on les voit venir de loin j 
on cargue incontinent les hu- 
niers , qui autrement feroient 
emportes ; de les mats de hu- 

flè 


1 
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tentiez ne relier que les grizelles & courtières* 
* Soubdaitt la mer commença s’enfler & tumultuer 
du bas abyfme , les fortes vagues battre les flancs 
de nos vaifleairtx > le Mairtralaccompaignéd’un 
cote efftenc , de noires Gruppades , de terribles 
8 Sions , de mortelles Bourraiqucs liftier à travers 
nos attennes. Le ciel tourner du hault > foui- 
droyer , efclairer , pluvoir , grefler * laer perdre 
fa tranfparcncc > devenir opaque , tenebreux &C 
obfcurci > li que aultre lumière ne nous apparoii- 
foit que des fouldres » efclaires &: infractions des 
flambantes nuées : les categides y thiel les , lelapes 
& prerteres enflamber tout autour de nous par 
les pfoloentes ,'arges, elicies ôc aultres éjacula- 
tions etherées : nos afpeôîs touts ertre diilîpez & 

{ >erturbez > les horrificques Typhones iürprendte 
es monteules vagues du courant. Croyez que ce 
nous fembloit eltre l’anticque Chaos onquel e£- 
toient feu, aer , mer , terre, touts les éléments 
en refraiftaire confulîon. Panurge ayant du con- 
* tenu en fen ertomaçh bien repeu les poiftpns fca~ 
tophages , reftoit acropy fus ie tiiiac tout affligé, 
tout meshaigné, & à demy mort,invoqua 9 touts 

les 


4 


ne rompus. Lors nue le vent 
eft trop fort, on abailTe tou- 
tes les voiles , ou on n’en por- 
te que le moins qu’on peut. 

* Pendant ce tems-là. la mer eft 
extrêmement agitée & paroit 

'.toute eu feu. Il arrive fou- 
vent que ccs grains reviennent 
plufieurs fois en un même 
jour, tellement que l’Equipa- 
ge eft toujours aux écoutes : le 
calme fuccéde ordinairement 
à cet orage en très - peu de 
tems. Voiez le voiage de 
Prançois le Guat , part. v. pag. 

* 8c zo. del’éditiou de Lon- 


dres, 1707* 

7 Fortnnal 1 Tempête. De- 
l’Italien Fortunale, 

8 S tons ] Tourbillons. Le 
Plutarque d’Amyor , au ciiap. 
3. du Livre des Opinions des 
Philofophcs : quand le feu a> 
plus de corps , alors il fo fait un 
tourbillon ou /ion. Du refte , 
cette defcriptîon de txmpctç 
fonne à peu près comme cel- 
le que Maxot a faite du fon- 
gueux cheval de Vuyart. 

Touts les benoijis Sainfls . . . 
puis ] Au lieu de ceci , dans 
l’ édition de 1548. oa lit : les 
. deux 
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les benoifts Sainéls 8c Sâin&es à fon ayde ,> pfü- 
tefta de foy eonfeflèr en temps & lieu , puis s’ef- 
cria en grand effroy difant , Maigior dôme hau » 
,0 mon amy , mon pere, mon Oncle , produirez 
un peu de lalé : 1 1 nous ne boyrons tantouft que 
trop , à ce que je voy. A petit manger bien boi- 
re , fera déformais ma divife. Pleuft à Dieu ,8c 
à la benoifte , digne , 8c facrée Vierge que main- 
tenant, je dis toutàeefteheurc,je teufle en tet-» 
re ferme [bien à mon aife t 
O que trois 8c quatre fois heureulx font ceux 
qui plantent choulx ÎO Parces que ne me fillaC- 
tes vous pour planteur de choulx ï O que petit eft 
le nombre de ceulx à qui Jupiter ha telle faveur 
porté , qu’il les ha deflinez à planter choulx ! Car 
ils ont tous jours en terre ung pied ïl’aultre n’en 
eft pas loing. Difpute de félicité 8c bien foûve- 
rain qui vouldra,mâis quiconcques plante choubc 
eft prefentement par mon decret deelairé bien- 
heureulx > à trop meilleure raifon que 1 1 Py rrhon 

eftant * 

» ^ 


deux en fan s b e fon s de Leda , & 
i* cocque d y auf dont Hz» furent 
• efcloux. 

10 Mon Amy v mon pere 9 mon 
oncle &c. ] Panurge regardoit 
comme fon tour ce majordo- 
me , qui feul pouvoir lui fai- 
Jte encore du bien, en lui don- 
nant à manger tout fon foû, 
avant que quelque vague les 
emportât l’un & l'autre: 

11 Nom ne boy rom tantouft 

Î me trop ] Un goinfre , dans 
’éta^ou fe trouve ici Panur- 
ge, avoir déjà eft cette pen- 
.iee. Quidam , difent les Fa- 
céties de Bellius , orta tempefta- 
te in mari , coepit avidi jfimt co~ 
wnedere earnes fnlitas , dicensbodiè 
fin* fe kabiturum- ad bibtndum 


quam memqtutm antea. 

12 Pyrrbon &C.") Je ne fais 
où Rabelais peut avoitprisce 
qu’il fait dite ici à Pyrrhon r 
mais Plutarque fait iaifonner 
ee Philofophe tout autrement,, 
& en vrai Stoïcien, qui au 
fort de certaine tempête no 
fut non plus ém & que certain 
petit cochon qui dans le mê- 
me tems mangeoit goulûment 
de l’orge tout près de lui i 
Voiez ruina Plutarque le dîf- 

I cours- intitulé , Comment on 
(pourra apercevoir fi on pro- 
îfite dans Texercice de la- 
Vertu. 

13 Zalas’] Par tout oq on lit 
Zalas ici & dans le chap. fui- 
vant^ édition dciH®* *■ J ***** 
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eftant en • pareil dangier que nous fommes , &c 
voyant ung pourceau près le rivaige qui mangeoit 
de l’orge efpandu , le declaire bien-heureulx en 
deux qualités , fçavoir efl: qu’il avoir orge à /oi- 
/on , Sc d’abundant eltoit en terre. Ha pour ma* 
noir deïficque & feigneurial il n’tft que le plan* 
chier des vaches. Celle vague nous emportera , 
Dieu fervateur ! O mes amis J ung peu de vinai* 
gre. Je rreflue de grand alian. * i Zalas les ve- * 
les font rompues , ,1e Prodenou efl en pièces , les 
Colles efclatent , l’arbre du hault de la guatte 
plonge eh rper ; la caréné cil au Soleil , .nos Gu- 
tnenes font prefquè touts roupts. Zalas , Zalas , 
ou font nos bolingues î *4 Tout eli frelore bi- 
got h. Noltre trinquet efl avau Tealie. Zalas à 

a ui appartiendra ce bris ? Amis preltez moy icy 
erriere une de ces rambades. En fans , voltre 
Tandrivel elt tumbé. Helas n’abandonnez l’or* 
geau , ne au (fi le Tirados. Je oy l’agneuillot 
frémir. Eft-il calfé ? Pour Dieu faulvons la bra- 


gue. 


que je prens pour Jtfut pro- 
nonce à la Parifïcnne. Voiez 
dans Marot FEpitre du jeune 
£ls de- râris, 8c la fcéponfe 
Zalas, c’efl: hélas. ^ • 

14 Tout efl frelore bifyth ] La 
Bataille , ou Chanfon fur la 
défaite des Suides à Mari- 
gnan , mife en Mufiqne à 
quatre parties par le fameux 
Clcment Jannequin, & réim- 
primée à Venife chez Jérôme 
Scot, 1550 , 

Tout efl frelore , 

La tinte lore , 

Tout efl frelore , bigot* 

Ces termes , qui répondent 
au tout efl perdu , que chantoit 
la xnouraa* la gaie Made- 


moifelle de Limueil , font de» 
venus François depuis le tem s 
de la Farec de Patelin , ou 
Guillemette, pour obliger fois 
mari à fc tenir fur fes gardes 
contre le Drapier , quj pour* 
roit le furprçndrc, lui parle - 
de la forte. 

- J e Vf fai s* il reviendra point). 
Ou non , dça , ne bougez* en* 
core e 

Noflre fait feroit tout frelore p 
S } il vous trouvoit eftre levé. 
Bigot ou par D . . . c*eft le 
iS\ Picault de Panurge, 1. j. 
chap, 2 p Pierre de Larivey » 
Aéle 2 . Scène derniere de fa 
Comédie du Morfondu* Üa 
appelé Saintt Picot, 




% 


- Chap* 


$6 Pantagruel, 

« « 

gue , du fcrnel ne vous fbuciez. Bcbebe bous , 
bous , bous. Voyez à la calamite de voftre bout, 
foie -, de grâce , maillre Altrophile, dont nous 
vienj ce fortunal J Par ma foy j’ay belle paour. 
Bou , bou , bou , bous, bous. C'eft fai et de 
moy. Je me concilie de male raige de paour. 
Bou , bou , bou , bou. Otto to to to to ti. Otto 
ro to to to ti. Bou bou bou , ou ou ou bou bou 
bous bous. Je naye. Je naye»\Je meurs. Bon- 
nes gens , je naye. * 

' . î 

* 

.Chapitre XIX. 


Quelles conférences eurent Panurge & frère 
Jean durant la tempe fie. 


P Antagruel preallablement avoir imploré l’ay- 
de du grand Dieu Servateur,& fai été oraifon 

g iblicque en fervente dévotion par l’advis du pi- 
t tenoit l’arbre fort & ferme; frere Jean s’elloif 
jnis en pourpoinct pour lecourir les nauchiers. 
Aulfi eltoient Epiltemon, Ponocrates , Sr les aul- 
tres. Panurge reltoit de cul fus le tillac plourant 
lamentant. Frété Jean l’apperceut partant fus 
la Courfie & luy dilt : Par Dieu, Panurge le veau, 
Panurge le pleurart , Panurge le criart , tu ferois 

beau- 


« 

ChaP. XIX. i ±Au diffus de 
Êla ) Allufion à’Hclas à EU , 
«qui eft un terme de Mufique. 
ïanurge veut dire qu'en l’état 
de mort prochaine où lui & 
les autres iè tjouvoient , les 
Hélas étoient déformais fupei- 
Jfius. 

2 .4 u dejfoubs de. Gamma ut ] 
C’eft comme il faut lire , con- 
forme'ment aux anciennes édi- 
tions, & non Gammant) coin- 


me dans les nouvelles Job. 
Lucibularius , M. Orîvino Gra - 
tto y 1. x. des Epitres obfc.vir „ 
Etiam fum Cantor , & fcio Mu - 
ficam choralem fr figuraient , ër 
cum bis habeo vocem bajfam , ër 
pojfum cantare in fr 4 gamma ut. 
Panurge» tantôt fur la pointe 
d’une vague , puis au pié d’une 
autre, fe trouve également hott 
de game. . 

a Par le ttllci J S. Ange a 

Maf- 
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beaucoup miculx nous aydant icy,que là pleurant 
comme une vafche , aifis fus tes touillons , cora- 
xne ung magot. Be be be bous, bous, bous,refpon- > 
dit Panurgc, frere Jean mon amy, mon bon pere, 
je naye, je naye , mon amy , je naye. C’efl; faiék 
de moy , mon pere fpirituel , mon amy c’en elfc 
üiiél. Vollre brâgmart ne m’en fçàuroit faulver. 
Zalas , Zalas , nous fournies 1 au defliis de Ela > * 

hors toute la gamme. Be be be be bous bous* 
Zelas à celte heure femmes nous 1 au deflhubs + 
de Gamma ut. Je naye. Ha mon pere , mon 
oncle , mon tout. L’eaiie elt enrrçe en mes fou- ? 
liers * par le collet. Bous , bous , bous , paifch , 
hu , hu , hu , ha , ha , ha , ha , ha. Je naye. Za- 
las , Zalas * hu , hu , hu , hu , hu , hu. Bebe- <* 
bous , bous , bobous , bobous , ho , ho , ho , ho , 
ho. Zalas , Zalas. A celle heure foys bien à 
poind: l’arbre, forchu , les pieds à mont , la telle 
en bas. Pieu 11 à Dieu que prefentement je feuf-< . 
fe dedans la Orque des bons & beats peres Con- . 
cilipetes lefquels 4 ce matin nous rencontrafmes , . 
tant dévots , tant gras , tant joyeulx , tant douil- 
lets , ôc de bonne grâce. Holos , holos , holos , 
Zalas , Zalas , celte vague de touts les Diables r 
(mea cuipa üeus , ) je dis * celle vague de Dieu 
cnfondrera nollre nauf. Zalas , frçre Jean , mon . 

! pere , 


». i , • 

Mafcurat , pag. 269. de la 2. 
édition du Mafcurat : Si tu 
p*tf chois. de la forte au milieu de 
la Cirevt , on ne tarder oit gueres 
À te faire entrer Veau de l'a Seine 
en tes foui i ers par te collet de tp 
ebemife. 

4 Ce matin nous rencontraf- 
mes ] Anciennement on pailoit 
à TAorifte d*une chofe arrivée 
lemêmejour. Perceforeft, vol. 
X. chap. 41. Certes Damifelle } 


î * 1 


tant vous puis-je dire , que huy 
matin entrafmes nous premier ez* 
foretz .. Et au pénult. chap. dil* 
vol. 2. Je laijfay huy matin en 
ce temple deux glaives . Et dans - 
Froiflart, vgh 4. chap. 43. Or 
nous dites , huy matin quand il ^ 
deut. monter a cheval . , fujlt» 
vous à fon diftter? 

$ Cejie vague de Dieu ] Pa- 
nurge , qui venoit de pronon- 
ces uaç impiété, feconigepaç 




P A N T A G R ü E i * ■ 

pere , mon aniy , confe/Iîon. Me voyez-cy 3' 
genoilz. Confiteor , voftre fain&e benedidtion. 
Vien pendu au diable , dift frere Jean , icy nous,, 
ayder , de par trente Légions de diables, vien 
viendra- il 2 Ne jurons poinét „ dift Panurge, 
mon pere , mon amy , pour celle heure. De- 
main tant que vouldrez. Holos , holos. Zalas » 
noltre nauf prend eaiie , Je naye , Zaias , Zalas. ; 
■ Be be be be be bous , bous , bous , bous. Or 
Ibmmes nous au fond 2 Zalas , Zalas. Je don-' 
ce dixhuict cens mille cicus d’mtrade à qui me . 
mettra en terre tout foireux & tout breneux com- 
me je fois, (i oncques homme feut en ma patrie, 
debren. cor.ftieo-. Zalas, ung petit mot de tes- 
tament ou Codicille pour le moins. Mille dia- 
bles d’enfer , dilt frere Jean , faultent au corps de 
ce coquu. Vertus Dieu parles tu de tellament à 
celte heure que fommesen dangier , 6c qu’il nous 
convient evertuer , ou jamais plus 2 Viendras tu , 
ho diable} Comité mon mignon : O le gentil Al- 
goufan , deçà G ymnalte, icy fus l’ellanterol.Nous 
îommes par la vertus Dieu trouflèz à ce coup. 
V oila noltre Phanal elleindl. Cecy s’en va à touts 
les millions de diables. Zalas , Zalas , dift Pa- 
nurge , Zalas. Bou , bou , bou , bou, bous. Zalas, 
Zalas , elloit-ce icy que périr rious elloit predéïti- 
né 2 Holos bonnes gens je naye , je meurs. Con- 
.fummatun eft. C’elt fait de moy. Magna , gna , 
■' ’ ' V ' gna, 

coraplaifance pour un ami qui 
lui repre fente k danger où ils 
font tous. 

> 6 Vue b tilt grande petit a chap- 
j pelle oh deux &c. ] Panurge vou- 
loit dire : une belle grande cita- 
delle , ou deux petites , entre Qtuin- 
de Ô Montforreau , mais la peur 
lui offufquoit le jugement. Ce 
qu’il ajoute qu’tf nj paifira 


vache ni t >uu > c’eft le PfO-, 
verbe 

Entre Cande & Monforean 
Là ne paifl brebis ne veau . ' 
Proverbe qui donne à enten-'* 
dre le peu d’étendue & même 
la fiénlité du terroir d’entre * 
le château de Montforteau fie 
le bourg de Cande , qui ne 
font fépaxez que par la Vien* 

* *' 

9 - 


* * * 


Digitized by Go 


Lx VRI IV. Ch A P. XIX. 

| put, dilt frere Jean. Fy qu’il ell laid lé.plou- 
iarc de merde. Moufle ho de par tours les dia- 
bles > garde l’elcantoula. T’es tu blefl’é ? V ertus- 
Dieu y Attache à Pung des Bitous. Icy , de-là , 
de par le Diable hay. Amfi mon- enfant. Ha 
frere Jean ,. dilt Panurge mon pere lpirituel , 
mon amy ne jurons poinét. Vous pechez. Za- 
las , Zalas. Bebebebous , bous ,. bous ,■ je naye 
je meurs, mes amis. Te pardonne à tout le mon- 
de. Adieu, in manus. Bous, bous , bouououous. 
Saindl Michel d’Aure. S'ainét Nicolas à celte 
fois Sc jamais plus. Je vous fais icv bon- vœu SC 
d noltre Seigneur , que fi ce coup ni elles aydant> 
j’entends que me mettez en terre hors ce dangicr 
icy , je vous edifieray 6 une belle grande petite 
chapelle ou deux entre Quande & Monfloreau * 
& n’y pailtra vache ne veau. Zalas , Zalas , il 
m’en elt entré en la bouche plus de dixhuict feil- 
laulx ou deux. Bous, bous ,.bous , bous. Qu’el- 
le elt amere & l’allée l Par la vertus, dilt frere 
Jean , du fang de la chair , du ventre,, de la teC- 
le, fi encores je te oy ? pioller , Coquu au dia- 
ble , je te gualleray en loup marin-: vertus Dieu 
que ne le jeélons- nous au fond de la mer l He£- - 
pailliet , ho gentil compaignon ,. ainfi mon amy,- 
Tenez bienlaflus. Vrayement voicybien efclai- 
ré ,. & bien tonné. Je croy que tours les diable» 
font defehainez-aujourd’huy , ou que Proferpine 


»c Sc les fables de fon ri- 
vage. 

7 riolUr . . . gualltray en loup 
murin ] Frère Jean traite de 
poulie ou de poltron- Panurge 
je piailleur ; mais pour luis 
«’eft à un Coy qu’rl fe compa- 
re, Sc pour faire taire ce criard, 

le menace de le gratte! où 


il ne lui démangera point , 
St comme avec la peau du 
forte de loup marin ^ 
dont le cuir rude fert de lima 
douce aux mcnuifîersqui l’em- 
ploienr à polir leurs- ouvrai 
ges ë Voiez r Hift. naturelle des- 
Ifles Antilles, liv. I.ehap. 17; 
ait, . 


Tome l V K 



C»A7i 


î»o - *Pantags.uee» 

• eft en travail d’enfant. Tours les diables danccn* 
aux fonnettes. - ■ 


Chapitre XX. 


Comment les Nauchiers abandonnent les 


navires an 

•L 



H A , dift Panurge y vous pechez , ftere Jeaur * 
mon amy ancien. Ancien, dis- je, carde' 

5 >refent je fuis nul , vous eftes nul. 11 me fafche* 
e vous dire. Car je crois que ainfi jurer face? 
grand bien à la râtelle : comme à ung tendeur de* 
bois faiét grand fouiaigement celluy qui àchaf- 
cun coup près de luy crie , Han ,à haulte voix:&T - 
comme ung joueur d^quilles eft minficquement 
foulaigé quand il n’ha jeéfcé la boulle droiét , ft 
quelcque homme cfefperit presde luy panche &c 
concourne la telle & le corps à demy du coudé 
auquel la boulle aultrement oien jeéfcée eutt faict 
rencontre de quilles. Toutesfois vous pechez > 
mon-amy doulx. Mais fi prefentement nous man- 
gions quelcque efpece de Cabirorades, ferions, 
nous en feureté de ceftu v oraige l J’ây leu que fus. 
mer en temps de témpelte jamais n’avoient paour* 
tousjours eltoient en feureté les miniftres des 
Dieux Cabirestant celebrez par Orphée y Apol- 
lonius, Pherecydes,. Strabo, Paufanias, 1 Hé- 
rodote- 11 radote x dift frété* Jean x te paovrç 

dia-- ' 


• « 

CttAip. XX. I Herothtê. Il 
radote C’eft apparemment cet- 
te allufion. dc Rabclais , qui x 
fait croire à quelques-uns que 
radoter , c’étoit proprement 
dire des contes auffi peu vrai- 
ünnbUbles que paroificm l’ê- 
tic piuücuis cholts ^ue- débi- 


te* ou que raconte l’Hiftoriei*. 
Hérodote. Voiez Ménage au. 
mot \adoter, 

2 Di ai le terrtpeftatif ]. Cauffc' 
de la tempête, en ce qnc c'etoit 
à Ion occaiion que nos voia- 
geurs l’efluioient. 

j MohJJ'c . ... . . *Aib: dt Taltr 
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diable. A mille & millions & centaines de mil- 
lions de diables foit le Coquu cornard au diable. 
Ayde nous icy hau Tygré. Viendra-il ? Icy à 
orche. Telle Dieu pleine de reliques , quell.e 
patenollre de Cinge efl ce que tu marmotes là 
entre les dents ? Ce diable de fol marin ell caufe 
de la tempelle > 8c il feul ne ayde à la chorme.* 
Par Dieu fi je voyslà, je vous chatieray en 1 dia- 
ble tempellatif. Icy fadrin mon mignon ; tiens* 
bien, que je face ung nou Grégeois. O le gen- 
til * moufle. Pieuft à Dieu que tu feufles abb4 
de Talemouze , & celuy qui de prefent Tell feuffc 
guardian du 4 Croullay. Ponocrates mon frère 
vous bleflerez là. Epillemon gardez vous de la 

Î aloufie r je y ay veu tumberung' coup de fouldre. 
nfe. C’efl biendicl. Infe, inîe,inie. Vieigne 
elquif. Infe. Vertus Dieu , qu’eft cela? Le cap 
ell en pièces. Tonnez diables , pecez , rottez >> 
üantez. Bcen pour la vague. Elle ha , par la ver~ 
rus Dieu , failli à m'emporter lbubs le courant. 
Je croy que touts les millions de diables tiennent 
icy leur chapitre provincial >•* ou briguent pour 
elcdlion de nouveau Redleur.. Orche. C’eft bien 
dità. Guare la caveche hau moufle , de par le 
diable hav. Orche , Orche , Bebebebous >bous *» 
bous , dilt Panurge , bous , bous > bebe , bou *> 
bous , je nave. Je" ne voy rte Ciel >- ne terre. Za- 
las, Zalas. De quatre elemens ne nous refie icy 
que feu & eaiie. Bbuboubou$ , bous , bous* Pleuit 


mouz.e ] Ou Talmont , Comme 
on lit dans l’édition de 1548. 
t>e* Talmont celle de i$n. a 
fait TalemoMLe par allulion au 
gentil Moufle à qui frété Jean 
iouhaite cette Abbaïe. 

4 Croullaj } En ce lieu qui 


ell tout proche de Chinon eflj 
firuéelamaifon des Cotdelieis' 
de Chinon. , 

5 Oü briguent pour tltiïiotv 
de nouveau I{e fleur \ N’eft points 
dans 1* édition de 154*. 

1 
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à la digne vertus de Dieu qu’à heure prefenteje* 
feuftë "dedans le clos de Sevillé , ou chez Inno- 
cent le paltiilier devant la cave painéfce à Chinon* 
fus poine de me mettre en pourpoinél pour cuire 
les petits paftez. 6 Noftre homme fçauriez vous, 
me jcéter en terre ? Vous fçavez tant de' bien * 
comme l’on m’ha diéh'Je vous donne tout Sal- 
miguondinois , & ma grande cacquerolliere , fi 
par vofke indultrie je trouve une fois terre fer- 
me. Zalas, Zalas* je naye. Dea,beauix amis, 
puifque furgir ne povons à bon port, mettons nous, 
à la rade , je ne fçay où. Plongez, toutes vos- 
ancres. Soyons hors de ce dangier *, je vous eu 

{ >rie, Noltre amé plongez le fcandal,.&: les Ixv 
ides de grâce. /Sçaichonsi la haultcur du profond.. 
Sondez nolke amé mon amy de par nolke Sei- 
gneur. Sçaichons fi Ion boiroit icy aifement de- 
bout, fans foy baifler. j’en croy quelcque cho- 
ie.. Uretacque hau , cria le pilot > Uretacque. La: 
mainài’infeiL Amène Uretacque; Rreilinc. Urc- 
tacque guarc la pane.. Hau amure , amure bas 
Hau Uretacque , Cap en houlle. Defmanche le 
heaulme.. Acappaye.. En fommes nous là ? dift 
Pantagruel. Le bon Dieu Servateur nom foir, 
en ayde ! Acappaye hau s’eferia Jamet Brachier 
mailke pilot, Acappaye. Chafcun penfe de fon 
ame , & fç mette en dévotion n’ëfpçrans ayde que 
par miracle des Cieulx. Eaifons ,, dili Panurge * 
quelçque bon & beau vœu. Zalas , Zalas t Z& 
las , Bou bou , bebebebous , bous , bous , Zalas >v 
Zalas 3 7 faifons ung pelerxn.. ça * ça , cliaicun 

bour^ 


€ Nofrre homme 1 C*eft a in fi 
que les Fiovcnçaux appellent 
«4C efpece del'ous-Comitc qui 
cft te cinquième des Officier 
d’une Chiourme. V.oiez. Aut. 
Oudin, eu feu Diftionu. }ical. 


Et» au mot 1 Nojir'homo. * 

7 Fatfons ung pelerin ] JL’ Ariol** 
te, chant :p. de la traduction 
’impr. l’an 1555. Bien tft de fort 
dr ma Ung cour ai ge^ "\joircs .^Ihs 

dur yue u’ejè acier , <}ui à cefte. 

4» ' • 
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bourlille à beaulx liards , ça > deçà , hau , dilfc 
frere Jean , de par touts les- diables* A poge;. 
Acappaye au nom de Dieu. Defmanche le heaïil- 
me hau* Acappaye 3 . Acappaye*. Beuvons hau; 

Je dis du meilleur , &c plus Itomachal. Entendes 
vous hau>majdurdome. Produîfez,cxhibez. AulII 
bien s*en va cecy à touts les millions de diables.. & 
Apporte cy hau paige mon tiroüoir ( ainlî nom^ 
mon il fon bréviaire.") Attendez, tire mon amy> 
ainlî , vertus Dieu voicy bien greflé & foüldroyé 
vrayeraent* Tenez bien là hault , je vous en prie. 
Quand aurons nous la fdte de tontsTaindls 3 Je 
croy qnaujourd’huy elfc i’infefte de touts les mil* 
lions de diables. .Mêlas > dilt Panurge , frere 
Jean le damne bien à crédit. Q que" j’y perds 
ung bon amy* Zalas-, Zalas, voicy pis que an- 
tan. Nous allons de Scylle enCarybde, holos je 
naye.. Confit cor 3 ,ung petit mot de teltament: T . frè- 
te Jean > mon pere , Monlieur l’abltracleur mon; 
amjr 3 mon.AchateSo Xcnomanes mon tout. Hé- 
las je naye, deux mots detellament. Tenez icy ^ 
fiis. ce trânfpontin* 

G H A p i x r ï X X I. 

• * * A 

\ 

Continuation de la, tempe fie , & brief difeottn > • 

■ fus tejlaments faith fusmer. 


F Aire teftament r diit Epiifemon , à cellfe heure 
qu’il nous convient evertuer & fecourir nof- 
ere cliorme lus poine de iàire naufraige , me fenv >. 

... • ' - • • blc ■ 


htm tint, traint j- Màrphife mef- 
fne y Cjui autrefois f Ht fi affairée, 
ne nye point qu'elle n'eujl paour 
cejpur* là.. L'on fait un pèlerin 
f* &W- $ in*} i.nn- promis sa 


G ail i ce , a Cyprès , à 7 \irrninc 
Sipulcbre , à la Vierge de Le * 
rette , & fi antre Heu eéUbrt fe 
nmrne, -* - 

\ , 

\ , ♦ » 

"■ Cba r» 
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ble aéteaultant importun & mal à propous com" 
me celluy des Lance-pefades & mignons de Ce" 
lar entrans en Gaule > lefqucls s’amuioient- à fai- 
re tefiamcnts&: codicilles > lamentoient leur for- 
tune j. plouroient l’abfence de leufrs femmes &C 
amis Rommains , lors que paoîeceflké leur con- 
venoit courir aux armes , & foy evertuer contre 
Arioviftus leur ennemy. C’el}: fottife telle que* 
du charretier , lequel , fa 1 charrette versée par 
ung retouble > à genoilz imploroit l'aide de Her- 
cuîes , & ne aguillonnoit fes bœufs & mettoit 
main pour foublever les roues. De quoy vous* 
fervira icy faire teltament?Car ou nous évaderons» 
cedangier,ou nous ferons nayez. Si évadons if 
ne vouslèrvira de rien. Tertamentsne^fontvalla- 
blés ne auéforifez finon par mort de teiïafeurs. 
Si fpnimes nayez , ne nayera il pas comme nous £ 
Qui le portera aulx exécuteurs l Quelcquc bonne 

va- 


C H A P . X X 1.1 Chdfrelte ver- 
fcc par iytg retouble ] Un retou- 
ble , ou , comme parle Rabelais 


la viè d’Âriftote. 

. . 6 Les ^ Athéniens dt*- Foi te Ett*- 
ripides ) Voiez r Anthologie v 


auchap. 45.fuivant, unchamp J. 3. pag. 394. &39J. dé l'edi 
reftile, ager rejlibilis , c’eft une tion de Wéchel. 


terre grafTe , qu’on féme tous 
les ans. Voiez Nicot, au mot 
T(ctouble . 

2 DS do à fon mary Sicbe'e ] 
Je ne fais où' Rabelais a pris 
ceci. Peut-être a- 1- il pris pour 
une Cenotaphe le bûcher qui 
donna, occalion aDidon de fe 
brûler avec le faciifice qu’elle 
venoit d’offrit aux Mânes de 
Sichée. Voiez Juftin , liv. 18. 
chap. G. 

3 Entas à Deiphobus ) Eneïdi 
liv. 6. vers 5 oç. 

4 indromache à Dell or &c,] 
3 Eneïd. 1 . 3. vers 302. • 

$ ». Arijloteles à Hermias <£r 

f'Mw J Diogène Lacrce, 


7 Les \ommains a Dru fus en 
Germanie ) Voiez Suétone ch la 
vie de l’Emp. Claudius. 

S' Alexandre Severe ■ &c ,- 1 _ 
Voiez Lampridius dans la vie' 
de cet Empereur. 

9 Argentier a Callaifchre 1 Le 
nommé Callefchre , 

XÇo ç , aiant péri fur mer, le* 
Poctes, bien paiez fans doute 
par fes héritiers , s’exercèrent 
à lui faire des cénotaphes. U 
nous eh refte deiix , liv. 3* de’ 
P'Anthologie c. 22. l’une de* 
Léonidas , l’autre d’Argenta- 
rius qui commence o 5 t« $ 

10 Xmotritc à LjficUcts ] Voi C 7 . 

“ - . PAis- 
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vague, refpondit Panurge > le jettera à bort* 
comme feit Ulyfles ySc quelcque fille de Roy al- 
lant à l’esbat lur le ferain le rencontrera : puis le" 
fera tresbien exécuter iSc près le rivaigeme fera? 
eriger quelcque magnifique ccnotapfae : comme 
feit 1 Di do a fon mary Siichée : > Encas à Deïpho- 
bus fus le rivaige de Troye près Rhœte:* An~- 
dromache à Hector , en ia cité de Butrot. Arif- 
totales à Hermias & Eubulus. 6 Les Athéniens* 
au Poète Euripides , 7 les Rommains à Drufus en 
Germanie r 8 & Alexandre Scvere leur Empereur 
en Gaule : 9 Argentier à Callaifchre. ro Xenocri- 
te à Ly fidices. " Timares à fon fils Telcutagores^ 

I * Eupolis Ariltodice à leur fils Teotimc- 

II Oneftes à Timodes* 1 3 CallimacheàSopolis- 
fils de Dioclides- J 4 Catulle à fon frere. ** S'ra- 
tius à fon pere. 16 Germain de Brie à Flervd 
le nauchicr Breton^ Refves tu l dift frète jean,. 

Ay~ 


^Anthologie, liv. j. pag. 367. 
de l’édition de Wéchel. 

Il Eupolis & ^ Irijlodiêe à 
kur fils Teotime 1 Je n’ai pu 
rien trouver touchant ceci, ni 
touchant Timares ôc Tcleu- 
tagores. 

I 2 O nèfles à. T î mode s ) Voiez 
l r Anthologie, liv. 3. pag. 366.. 
de l’édition de Wéchel. 

13 Calliiwache à Sopolis ] Voiez 
les Epigrammes de Calliraa- 
que. Epigr. 22. 

14 Catulle à fon frere ] Voiez 
la 102. des Epigrammes de 
Catulle. 

• I $ Statius à fqn pere ] Voiez 
les Sylves de; Stace , 1 . 5. Epi- 
ced. 3. 

16 Germain de Brie à Hervé 
le nauchier Breton] L’an 1512. 
le jour de S. Laurent il y eut 
devant S t Jdahé eu Bretagne 


grand combat fur mer entr e 
la Flote Françoife , & l a An~ 
gloife plus nombreufe de moi“ 
tié. Les Anglois voiant- leu* 
Amirale en danger jettérent 
le. fieu dans celle de France »• 
que commandoit le Capitai- 
ne Hervé Breton. Celui-ci 
après avoir inutilement tenté 
de la fauver reconnoiffirnt 
que la perte en étoit inévita- 
ble, accrocha le vaiil'eau en- 
nemi, oit le vent aiant porté 
le feu , la Regente d’Angle- 
terre , & la Cordelière de 
France , c’ëtoit le nom des- 
deux vaiffeaux, périrent avec 
tous les hommes qui étoient 
deflus. Germain de Brie , ca 
Latin Germanus Brixius , fit lue 
ce fujer un Poëme intitulé 
Chordigera dédie à la Reine 
I Anne > à la fin duquel il dref- 


$6 FÂNTAGRtfEI* 

Àyde*icy de par cinq cens mille 5c millions cTe 
charettées de Diables >ayde que le cancre te puii£ 
le venir aux mouffaches , 8c trois razes d’angon- 
nages> pour te faire ung fiault de chauffe, &c 
nouvelle braguette. Noftre nauf citellè enca- 
rée l vertus Dieu , comment le remarquerons» 
nous ? Que routs les diables de coup de mer 
voicy l Nous n’efehapperons jamais , ou je me 
donne à touts les diables. Alors fut ouïe une pi-- 
teufe exclamation de Pantagruel T difant à liaulre 
voix : Seigneur Dieu , fâulve nous : 1 7 Nous pé- 
rimons. Non toutesfois advicigne félon nos affec- 
tions : Mais ta faincte voluntë loir faiëte. Dieu* 
di(t Panurge y 8c la benoifte Vierge foient avec- 
ques nous. Holos , holas 3 je naye. Bebebebous , 
bebe bous , bous, in marnu. Vray Dieu envoya 
moy quelcque Daulphin pour me iaulver en terre 

com?- 


fâ ce Cënotaphe*à la-mémoire 
du Capitaine Hevé : 

Hervei Cenotapbium. 
Magnanimi mânes Hervei 
mencjue verendum 
Hic lapis obfervat non ta- 
men ojfa tc^it. 

•Ab fus tnim fAnglorum nun.e- 
rofa oecurnrc daffi y 
£1*4 p atrium infejlans jam 
prope litus (rat ,, 
Cbordigerâ inveSIus rtgali 
pHppc : Britaunis 
Marte prias favo comminus 
edomitis , 

f %ArJit Chor digéra- in flamma, > 
extremoque cadentem 
Servavit moriens. excidio 
p atrium . 

Prifca duos ata s Decios mira- 
tur lat unum 
£luem confcrre cjucat , nojlra 
duobus baiet.. 

,|rhomas >loius y fit cette vive 


8 c piquante réponfe : 

Hervea cum Deciis unum con* 
ferre duobus. 

tÆtas , te , Brixi , jtidice' 
nojlra potefi • 

Sed tamen hoc difant , {lit 
quod f ponte per ibant , 
Hic per Ht ijuoniam non 
potuit fugere.. 

Vbiez lesEpigrammes de Tho- 
mas Mo rus, & les Poëfies de 
Germain de Brie. Celles-ci ont 
etc réimprimées dans le recueil 
u'a fait Grutcrus , fous le nom 
è TJanut’Urs G héros des Po elles 
Latines que des François pu- 
blièrent dans le 16. Siècle. 
C’ëft un in j S, en 3. tomes * 
impr. Tan 1599. 

• IT Nous péri Jf ou s ] Paroles 
de S. Pierre dans la Nacelle. 

18 Veau coquart ] Veau co- 
quart y jeune fot , tou jour* p,a*é 
d^pluiuw comme eu 


Ll V R. E IV. C H A P. XXI. 97.. 

• % • 

comme ung beau petit Arion. Je fonneray bien 
de la harpe , û elle n’eft démanchée. Je me don- 
ne à touts les diables , dill frere Jean : ( Dieu foie 
avecques noiis , difoit Panurge entre les dents , ) ii 
je deicens là , je te monltreray par évidence que 
tes coudions pendent au cul d’ung 1 8 veau co- 
quart j cornart, efcorné. Mgnan, Mgnan, Mgnan. 
Viens icy nous ayder grand veau plourart de par 
trente millions de diables > qui te laultent au. 
corps. Viendras tu ? hau , veau marin. Fy qu’il 
eft laid le plourart. Vous ne diôtes autres chofe ï ■ 
ça joyeulx Tirouoir en avant » que je vous efpe- 
luche ' 9 à contrepoil. Beatus vir qui 'non abiu. Je 
fçay tout cecy par cueur. Voyons la legende ae 
Moniieur làmét Nicolas. 


ttorriia tempe/las montera turbavit acutum. 

10 Tetn- 


toicnt fur le bonnet les Mu- 
guets du tems patte. Alain 
Chartier , eu , km Livre des 
quatre Dames: 

Ilz. ne font ions , qu'à feoiron 
ban : 

Soubx. d)im in tes. 

Quant leurs bouches font avi- 
- nies y 

Et Hz. ont les bonnes vinres , 
Lors comptent de leurs dejli- 
n 'CS. 

Les coq uars fous 
uAlors fe vantent de gr an s cou s> 
Et font gratis dcfpens c b* gratis 
coujlz.» 

Et quoy qu'il foit prias oure - 

coux y 

Nul d'eulx n'y penfe • 

Frcjlz. ilz. fer oient à U def- 
penfe , 

Mats tardif z. font a. la deff^nfc. 
Veau comart , Pô&eur igao 

ïam, qui pours’atmciduief- 

» T omt 


peâ ne paroit jamais en public 
fans la Cornette qui marque 
q u*il eft gradue. Voiez le chap. 
VIII. des iliuftres Proverbes. 
Veau écorné , franc poltron , 
à qui fa lâcheté a déjà attire 
mainte efeorne . Efcorne , de 
l’Ital. feomo y honte, affront. 
Au Ch. LVI. fuivan tz^idve- 
nent qu'il feut marié , le pren- 
dre aux cornes comme ung vécu , 
ôc ailleurs Coquu , cornu , ccr- 
neculy c’eft-à-dire,c0ç#, M r«# t 
voire cocu jufqu'au eu. 

ip contrettoil ] Frère Jean, 
qui traitoit de tiroir fon Bré- 
viaire , en tourne les feuillets 
de la gauche à la droite, c’eft- 
à-dire à rebours y pour trouves 
le Pfeaume Beatus vir qui non 
abiit &c. qui eft k premier de 
tous. Dire fa Patenotre à l'en* 
vers , c’cft blafphcmci, 

* 

30 
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«S Pantagruel, 

» • 

10 Tempelle feut ung grand fouetteur d’efcho- 
liers au colliege de Montagu. Si par fouetter pao- • 
vrets petits enfans , efcholiers innocens , les Pé- 
dagogues font damnez , il elt , fus mon honneur, 
en la rouë d’Ixion , fouettant le chien courtaulc 
qui l’elbranle:s’ils font par enfans innocens fouet- 
tez faulvez , il doibt cîfcre 11 au delfus des... 

* ! . * 

• # * 

C H A P 1 T R E XXII. 

. • ! 

* > • 

Fin de la Tempejle. 

i* rp Erre , terre , s’efcria Pantagruel , je voy 
X terre. Enfans , 1 couraige de brebis. Nous 
ne fortunes pas loing de port. Je voy le ciel du. 
couftédelaTranfmontane,qui commence * s’ef- 
parer. Avifez à Siroch. Couraige enfans , 
dift le pilot , le courant eft refonce. Au trin- 
quet de gabie. Infe , infe. Aulx boulingues de 
contremeiane. Le cable au capeftan , Vire , vire , .. 
vire. La main à l’infail. Infe , infe. Plante le 
heaulme. Tiens fort à guarant. Pare les couets. 
Pare les efcoutes. Pare les Bolines. Amure bâ- 
bord 


# 

10 Tempefie &c. ] Antoine 
Tcmpeôe, Do&eur de Paris, 
Tiincipjal du Collège de Mon- 
taigu , où fe voit encore Ton 
portrait. Les Contes d’Eutra- 
pel , chap. 2 6. 4 upolde me di - 
fait . , . Ecce raontem acutum , 
ali jadis nofire maifire .Antoine 
Tempe fias tonna fi lopiyuemcnt» 

Ce vers , au refte , fait allution 
à celui-ci d’Horace : 

jjorrîda tempefias ccelwn con - 
traxit & imbtes , 

Va CoxdeLcx nommé frère 


Tempefie , qui fans changer 
d’habit prêehoic la Réforma- 
tion à Montelimar en 1560. 
donna commencement à l’E- 
glife de ce lieu. Voiez Beze. 
Hift. Eccl. tome 1. pag. 21p. 

ôc 345 * • # v * 

2 T <Au defius des 3 période 

interrompue par Pantagruel 
qui s'écrie terre , terre . 

. Chap. XXII. 1 Terre , f/r- 
rt] C’eft le y»* ou terram 
video de Diogène lors qu’il 
fe trouva fur la fin de certain 
gros volume dont la lefturc 
1 ravoir beaucoup cnnuïe. 

• * z 
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Lxvrï IV* Ch ap. XXII. $9 

fcord. Le heaulme foubs te vent. Cafte efcoutc 
■de tribord , fils de putain. ( Tu es bien aife, 
homme de bien, dift frere Jean au matelot , d’en- ■ 
tendre nouvelles de ta mere. ) V ien du k>. Près 
du plain. Hault la barre. ( Haulte eft,tcfpondoient 
les matelots. ) Taille vie. Le cap au leuil. Malet- 
tes h au. Que l’on coue bonnette. Infe , infe. 
C’eft bien diâ &" advifê , difoit ffere jean. Sus , 
/us, fus, enfans diligentement. Bon. infe , infe. 
A poge. C’eft bien dict &r*advifé. L’oraige me 
fembic + criticqucr Sc finir en bonne heure. Loué 
foit Dieu pourtant. Nos diables commencent ef- 
campcr dehinch. Mole. C’eft bien & doctement 
parle. Mole , mole. Icy de par Dieu. Gentil Po- 
nocrates , puiflant ribauld. Il ne fera qu’enfans . 
malles le paillard. Eufthenes guallant homme. 
Au trinquet de prore. Inle , infè. C’eft bien diét. 
Infe de par Dieu , Infe, infe. Je n’en daigneroxs 
rien craindre , car le jour eft feriau. s Nau , nau » 
nau. ( Ccftuy Celeume , dift Epiftemon , n’elt 
hors de propous : & me plaift. ) Car le jour eft fe- 
riau. Infe , infe , Bon. O , s’eferia Epiftemon , 
je vous commande touts bien efperer. Je voy ça 

Caf- 


2 Couraiçe de brebi*") Qui b£- 
ïent de plus belle, lorsqu’elles 
approchent de Tétablc. 

3 S'effarer ] S* éclaircir. De 
l’Italien fparar , qui fe dit d’une 
chambre en l’état qu’elle pa- 
roit après qu’on a dépendu les 
tapi (Te lies qui eu couvrOient les 
parois. 

4 Criticquer"] Ou, comme on 
lit dans l’edi tion de 1548. mi - 
smür. L’otage critique lors qu’il 
eft dans une crife én fuite de 
laquelle il diminue. 

$ Nau , aau, nau ] Ccci eft 


pris d’un Noël qu’on chante 
encore en Poitou , & qui com- 
mence : i 

^Au Sainft Na* 

Chargera} fans point rtPy fàm» 
dre , 

Je n'en daignerois rien crain- 
dre , r 

Car U jour eft feriau $ 

' Nau 9 nau , nau . t 

' « 

Nau , en Poitevin , <*eft NoH. 
Feriau , de ferialis , veut dite. 

[oltmntl, * 

% ~ V 
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jOG . P A N T A'g K V E L » 

6 Caftor à dextre. Be be bous bous bous , dilt Pa~ 
curge , j’ay grand paour que Toit Heleine la 
paülarde.C’dl vrayemenr , refpondit Epiftemon, 

7 Mixarchagevas , fi plus te plaift la dénomina- 
tion des Argives. Haye , haye. Je voy terre : ie 
voy port : je voy grand nombre de gens fus le 
havre. Je voy du feu fur un Obelilcolychnie. 
Haye , haye > dilt le pilot , double le cap , & les 
baffes. Doublé eft , refpondoient les matelots. 
Elle s’en va , dilt le pilot : au/fi vont celles de 
convoy. Aydç au bon temps. Sainét Jean , dilt 
Panurge > c eft parlé cela. O le beau mot. Mgna * 
mgna , mgna , dilt frere Jean , fi tu en taltes 

Î joutte , que le diable me tafte. Entends tu * couil- 
u au diable. Tenez noltre amé, plein ? tanquart 
du fin meilleur. Apporte les frizons,hauGym- 
nalte , 8c ce grand 8 * 10 maltin de pallé jambicque, 
ou Jambonicque , ce m’elt tout ung. Guardez de 
donner à travers. Couraigé ( s’efcria Pantagruel ) 
couraige enfans. » Soyons courtois. Voyez cy- 
près noltre nauf deux Luts , trois 1 1 Floiiins -, 
cinq chippes, huiét >4 voluntaires , quatre Gon- 

, . do- 

• • . v • 


6 Caftor Hileine] V oiez 
tlinc,l. 2. chap. 37. & leSca* 
Ugtrana , au mot Nottiluca. 

7 Mixanhagevae & c. ] C’eft 
comme il faut lire. Voiez Plu- 
tarque , Problème 23. Queft. 

8 Couillu 3 Coion, lâche. 

g Tanquart 3 Ce mot eft Ah- 

t lois , oc lignifie certain pot 

bière , allez plat & égale- 
ment rarge du haut en bas. 
La mefure appelée tanquart eft 
de deux fortes. Le grand tan- 
a sart tient deux pintes, & le 
petit n’en tient qu’une. 
r 10 Maftin de paftç. tê jam * 
\ 


bonicque’] Maftin , dtmajfatinus , 
dans la lignification d’unjjorc 
engraifte dans une métairie. 

Il Soyons courtois ] Ici cour* 
toit lignifie proprement liberal . 
Voiez Ménage au mot Cour- 
tois. 

12 . Floiiins ) VaiJJeaux légers. 
De l’Aleman ftiien , voler. 

13 Chippes ] Bateaux. Du 
flamand fchip > mot de même' 
lignification, 

14 Voluntaires ] VailTeaux 
d’Armateurs , peut-être. Ou 
bien certains vaifleaux com- 
me les Pae-bots , qu’oi) aurpit 
nommez volontaires , parce 

qu’ils 


Li vre IV. Chlap. XXII. ïoï . 

doles t 8c fix Frégates , par les bonnes gens de 
celle prochaine Ifle envoyées à noftre recours. 
Mais qui elt ceftuy Ucalegon là bas qui ainfî crie - 
& fe defconforte ? Ne tenois je l’arbre feuremenc . 
des mains , ôc plus droiét que ne feroient deux 
cens gumenes ? C’ell , refpondit frere Jean > le 

Ï >aovre diable de Panurge, qui ha fiebvre de veau. 

1 tremble de paour quand il eft làoul. Si, dift 
Pantagruel, paour il ha eu durant ce 1 5 Colle hor- 
rible 8c périlleux Fortunal , pourveu qu’au Telle ^ 
il fe feull evertué , je ne l’en ellime ung pelet ' 
moins. Car comme craindre en tout heurt eft 
indice de gros 8c lalche cueur, ainli comme fai- 
foit Agamemnon : 8c pour celle caufe le difok 
Achilles en fes reproches ignominieufement avoir 
fieils de chien , 8c 1 6 cueur de cerf : aufli ne crain- 
dre quand le cas eft evidentement redoubtable , - 
»7 ligne de peu ou faulte d’apprehenfion. Ores 
fi choie eft en celle vie à craindre , apres l’offen- 
fe de Dieu , je ne veulx dire que mit la mort. 
Je ne veulx entrer en la dilpute de Socrates 8c 
des Academicques : more n’eftre de foy maulvai- 

fe. 


qu’ils vont preique à tout 
vent , à la volonté du Pilote. 
Maimol , L. VI. Ch. XVI. de 
fon ^Afrique , parlant de la 
ilote q u* André Dorie com- 
xnandoit dans la Mer de Tunis 
dit , qu’entre les 400. voiles 
dont elle étoit compofée , on 
comptoit po. Gaieres Roiales, 
& quelques Galiotes ôc Fuftes 
de Volontaires y d’Espagne, dT* 
talie , ôc d*ailleur. c k Voiez la 
Tradu&ion de M. d’Ablan- 
couxt , Tome II. pag. 463. de 
l’Ed. in 4°. Paris 1667. 

JS Cille ] Tourmente , tempe* 


te. Voiez Oudin > Di&îonfl| 
Fr. Ital. au mot Cote. .. . 

16 » Cueur de cerf] Ceci eft 

pris du 1. 1. de l’Iliade. Plu- 
tarque le rapporte dans le Dif- 
cours intitulé ; comment il faut 
lire les Pontes, , 

17 Signe de peu ou fanlti 
<P Apprehenfion ] Signe de peu 
ou point du tout de jugement# 
Dans les nouvelles éditions* 
on lit peur comme dans celle 
de ijp6. Il faut Yntpeu , con- 
formément à celles de x;4tg 
& ISSU 

* - . * 

« * 

+ * - - ^ ' * 
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fe , mort n’eftre de fojr à craindre. Je dis celle 
efpece de mort par naut'raige eltre > ou rietr n’ef- 
tre à craindre. Car’», comme elt la fentence 
d’Homere , choie griefve , abhprrente Sc dénatu- 
rée elt périr en mer. De faiél Eneas en la cenv 
pefte de laquelle feut le convoy de les navires près 
Sicile furprins > regretoit n’eltrc mort de la maii* 
du fort Diomedes , & difoit ceulx eltre trois &C 
quatre fois hcureulx qui'eltoient morts' en la con- 
flagration de Troye. Il n’elt céans mort perfon- 
ne. Dieu lêrvareur en ibit éternellement lolié. 
Mais vrayement voicy ung mefnaige aflèz mal 
en ordre. Bien. Il nous fauldca reparer ce bris» 
Guardez que ne donnons par terre» 

Chapitre XXIIL 




Comment la tempefie finie Panurgc fi.'tft le bon 

compagnon. 


\ 


H A , ha , s v efcria Panurge , tout va bien. ’I/o- 
■ raige ell paiïëe. Je vous prie de grâce , que- 
je dcfcendc le premier. Je vouldrois fort aller 
ung peu à mes affaires. Vous ayderay-te encores 
là ? Baillez que je vrillonne celte chorde» J’ay dir 
couraige prou , voire. De paour bien peu. Bail- 
lez ça mon amy. Non , non j pas maille de crainc- 
te. Vray elt que celle vague decumane > laquel- 
le donna de prore enpouppe , m’ha ung peu l’ar- 
, tere altéré. Voile bas. C’èit bien diét. Comment» 
vous ne faiétes rien , Frere Jean ? Ell-il. bien 
temps de boyre à celte heure ? Que fçavons nous 
’fi 1 reflaffier de fainét Martin nousbrafle enco- 
xes quelcque nouvelle oraige lYous iray-je enco- 
re* 

% » n* 

. . * . • • 

Ch ap, XXIII, iVOraigeefi Ideja onvraige » I. 2 » chap. 16, 
Qrrni* fimiuùü } ÇQJBflic I . 3 L*£Jtafficr d$ S. Martin } 


• I 

- Livre IV. Chap. XXIII. Toj 

res ayder de là ? Vertus guoy je me repens bien , 
mais c’eft à tard , que nay iuivy la doétrine des 
bons Philofophes, qui difent foy pourmener près 
la mer ôc navigcr près la terre , eltre chofe moult 
lèure ôc délectable : comme aller à pied , quand 
l’on tient ion cheval par la bride. Ha , ha , ha , , 

{ >ar Dieu tout va bien. Vous ayderay-je encores ' 
à ? Baillez ça , je feray bien cela. Ou le Diable y 
fera.-Cpiitemon avoit une main tout au dedans et 
chorchée ôc fanglante par avoir en violence gran- 
de retenu ung des gumenes , ôc entendant le dit, 
cours de Pantagruel dilt : Croyez, Seigneur, que 
f ay eu de paour ôc de frayeur non moins que Pa~ 
nurge. Mais quoy ? Je ne me fuis efpargné au 
fecours. Je confidere , que G vrayement mourir 
e/l ( comme eft ) de neceflké fatale ôc inévitable , . 
en telle ou telle heure , en telle ou telle façon 
mourir eft en la faindf e volunté de Dieu. Pour- 
tant icelluy fault inceflàmment implorer , invoc- 

? uer, prier , requérir , fupplier. Mais là ne fault 
lire but & bourne : de noflre part convient pa- 
reillement nous evertuer, ÔC comme didt le faindt ■ 
Envoyé, eltre cooperateurs avecques lu v. Vous 
'fçavez que diit C. Flaminius conful , lors que 
par l’altuce de Annibal il feut referré près le lac 
de Perufe didl Thrafymene. Enfans , dilt il à les 
fouldars , d’icy fortir ne vous fault efperer par 
Vœuz ôc imploration des Dieux. Par force ôc ver- 
tus il nous convient evader , ôc à fil d’elpée che- 
min faire par le milieu des ennemis. Pareille- 
ment en Sallulle , l’ayde ( didt M. Portius Cato )■ 
des Dieux n’elt impetrée par vœux ocieux , par 
lamentations muliebres. En veillant , travaillant, 
foy evertuant, toutes chofes fuccedent à foubhaic 

& 

• » 

N 

Le Diable. La Legende de | Êftafîcx en certaine OftafiOiM 
$♦ Martin le lui donne pourl 


r 


/ 


io4 Pantagruel, 

èc bon port. Si en neceilitc & dangier eft l’hom- 
me négligent , aviré & pareflèux ^ fans propous 
il implore les Dieux. Ils font irritez & indignez. 
Je me donne aux Diable , difl frère jean ( j’en fuis 
de moitié , dill Panurge ) fi le clous de Sevillé rit 
feuft tout vendangé &'ddtruidt , fi je n’eu fie que 
chante Contra, ho (hum wftdias ( matière de bré- 
viaire ) comme faifoient les aultres diables de 
moynes , fans fccourir la vigne à coups de ballon 
• de la croix contre les pillars de Lerné. Vogue 
la gualere , dift Panurge , tout va bien , Freré 
.Jean ne faiél rien là. "l.ls’apelle * ftere Jean 
' faiél néant , & me reguarde icy fuant &: travail- 
lant pour ayder à ceftuy 4 homme de bien Mate- 
lot premier de ce nom. Nollrc amé ho. Deux 
mots mais que je ne vous fafehe. De quante 
cfpaifleur font les ais de celle nauf \ Elles font 
( relpondit le pilot ) de deux bons doigtz efpefles , 
n’ayez paour. Vertus Dieu , .dill Panurge , nous 
fommes doneques continuellement * àdeux doigz 
près de la mort. Elt~ce cy 6 une des neuf joyes 


9 Frere JeanFaïfl-nennt ] Par 
' oppolition à Panurge dont le 
nom veut dire un Fatlotum , 
un homme qui fait touf. 

4 ^Homme de bien Matelot , 
premier de ce nom ] Frère Jean 
parlant à celui-ci dans k drap, 
précédent l’avoit par ironie 
appelé homme de bien. Or, qui 
voudra voir en quelle réputa- 
tion étoient en ce tems-la gé- 
néralement tous les Matelots , 
n’a qu’à lire Jean de Léry , 
an enap. 2 . de fon voiage de 
l’Amérique. 

i $ ^4 deux doigtz. près d: la 
mort ) Cette penfeeeû du Scy- 
the Anachailrs , dans Diogène 

Lacrce. . . 


6 Vne des neuf joyes de mariaà- 
ge ] Flaifante comparaifon en- 
tre un homme, pour heureu- 
fement qu’il aiMencontrédans 
Ton mariage, & un autre qui , 
pour s’être embarqué fur un 
bon vaifleau n’eft pourtant 
pas fur de ne point faire nau- 
frage. On a réimprimé plu- 
(ieuis fois dans le 1 6 . Siècle 
le petit volume des Quinze 
joyes du mariage , & il eft coté 
à la dernière page des Con- 
troverfes des Sexes mafeulin 
& féminin , inipr. dès l’an 

15 3* . f it . , N 

7 Couraigt de brebis ] Lâche- 
té. Le Difltionn. Fr. Irai d’Ou- 
diu. Courage de Brebis , ani* 

T!7§ . 
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de mariaiçe î Ha noftre amé, vous fai êtes bien 
mefuranc le plailîr à l'aulne de paour. Je n’en ay 

f >oinâ , quant eft de moy. Je m’appelle Guil- 
aume fans paour. Dé couraige tant 6c plus. Je 
n’entends ? couraige de brebis. Je dis 8 couraige 
de Loup , 9 afléurance de meurtrier. ,0 Et ne 
crains rien que les dangiers. 


Chapitre XXIV. 


Comment far frere Jean Pamtrge eft declairt 
avoir et* paour fans caufe durant 

l’oraige. 


B On jour , Meilleurs T dift Panurge* bon joa r 
treftous. Vous vous portez bien treftous. 
Dieu mercy 6c vous. Vous foyez les bien 6c i 
propous venus. Defcendons. Heipailliers hau » 
jeétez le pontal : approche celtuy efquif. V ous 
ayderay-je encores là î Je fuis 1 allouvy 6c affamé 
de bien faire 6c travailler* 1 comme quatre bœufs. 

Vraye- 


Pio vite , dapocagine. Alain 
Chartier , dans fon Livre des 
quatre Dames: 

Tendres font comme une efpou- 
fée. 

Tremblant comme brebis tou- 

fie- . 

t Couraige de loup ] AfTûran- 
• Ce forcée comme celle du loup, 
qui ne tourne tête pour com- 
battre que lors qu’il ne peut 
plus fuir avec fe proie. 

9 ^jjeurance de meurtrier ] 

Bonne mine à mauvais feu. 
Etant affeurez. comme meurtriers, 
dit Luther au 9 , Livre de Sleï- 
dan , ils ne font compte d'admo- 
nitions fi claires & évidentes , ér 
fe m ocqutnt à peu prés de Vire de 


Dieu qui fe donne à connoiflre* 
lo Et ne crains rien que let 
dangiers ] Et plus baschap. $$• 
Ctr je ne crains rien fors les dan - 
: fiers» Je le diz. tous'] ours, kAuJJÎ 
difoit le Francarchier de Baigno - 
Ut. Sur lequel endroit J’Aûbd 
Guyet a fait cette note à ia* 
marge de fon Rabelais : Cefl 
un Poïme de Villon , dans lequel 
il fait dire à ce bran car cher qt* it y 
ne craint que les dangers. 

Chap. XXIV- 1 Allouvy } 
aftaméd’agir , comme un-loup^ 
de manger. « 

2 Comme quatre boeufs Plus 
haut, 1. 1 . chap. 6. laijfez.fai~ 
re aux quatre bœufs de devant • 

1 Ces façons de parler Prover- 
* r bialcs 


y 
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Vrayemcnt voicy ung beau lieu , & bonnes gens. 
Enfans avez vous encore affaire de mon ayde î 
N’efpargnez la Tueur de mon corps, pour l’amour 
de Dieu. Adam , c’élt l’homme , naiquit pour 
labourer & travailler comme l’oileau pour voler. 
Noffre Seigneur veulc , entendez vous bien i que 
nous mangeons noffre pain en la Tueur de nos 
corps : non pas rien ne faiians , comme ce * pe- 
naillon de Moyne que voyez, frere jean qui boit, 
& meure de paour. Voicy beau temps. A ceffer 
heure congnois je la refponfe 4 d’Anacharlis le' 
noble philoTophe crtre véritable, & bien en railon 
fondée » quand il interrogué , quelle navire luy 
' fembloit la plus feure ? reipondit : celle qui feroit 
©n port. Encores mieulx , dift Pantagruel ,.quands 
il interrogué deiquels plus grand eftoit le -nom- 
bre des morts ou des vivans , demanda s Entre 
lelquels comptez vous ceulx qui navigent Tus mer* 
Subtilement lignifiant que ceulx qui Tus mer na- 
vigent , tant près Tont du continuel dangier de 
mort qu’ils vivent mourans , & mourent vivans. 
Ainfî * Portius Cato diToit de trois choTes Teul- 
lement Toit repentir. Sçavoir eff , s’il avoit jamais 
ibn fècret à femme révélé : fi en oifiveté jamais 
i avoit ung jour pafle : & iî par mer il avoit pere- 
griné en Heu aultrement acceffible par terre. Par 

le 


biales font de Charretier» du 
Poitou , qui veulent vanter Ja 
force fiç l’ardeur des bœufs de 
leurs charettes 

3 Pcnaillon de Moyne dre.} Le 
Diftionn. Fr. Ital. d’Oudin : 
Penaillons , cenft , ftracti. Au 
fhap.40. du 1. i.tpiftémon di- 
foit de frère Jean que ce Moine 
a:*ëroit point '^jJ/rcjC’eft-à-dire 
^u’il ne fentoit point leCoquin 
•il le belîtxc, là Panurge v qu- 


droir perfuader que du moins 
à Pair près ilenalaparefTedc 
la gourmandife. 

4 <s4nacharjis ] Voicz fa vie. 
dans Diogène Laërce. 

j Portius Cato &c, ] Vôiez 
fa vie dans Plutarque. 

6 Pendu , ou brujlé guaillard 
comme ung j>erc ] Comme un de* 
ces Luthériens ou premiers. 
Réformez , qu’én France on 
défignoit fous le nom de Pf 

' r&r 
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le digne froc que je porte, dift frere Jean à Pa- 
nurge', couillon mon amy , durant la tcmpefte 
tu as eu paour fans caufe de fans raifon. Car tes 
deftinées fatales ne font à périr en eaüe. Tu fe- 
ras hault en l’aer certainement 6 pendu > ou bruf- 
lé gaillard comme ung pere. Seigneur , voulez- • 
vous ung bon guaban contre la pluie ? La iflèz 
moy ces manteaulx -de Loup de . de Bedoiiaulr.. 
Fai de s efcorcher Panurge , & de fa peau cou- 
vrez vous. N’approchez pas du feu ,& ne paf- 
foz par devant les forges des marefchaulx , de par 
Dieu: car en ung moment vous la voyrriez en 
cendre. Mais à la pluie expofezvous J tant qiic 
voulez , à la neige , & à la grefle. Voire par 
Dieu , jedez vous au plonge dedans le profond 
de l’eaiie , ja ne forez pourtant mouillé. Faides 
en bottes d’hiver i jamais ne prendront eaüe. 
Faides en des nafles pour apprendre les jeunes 
gens à nagier : ils apprendront fans dangier. Sa 
peau doneques , dift Pantagruel , feroit comme 
l’herbe dideCheveuil de Venus , laquelle jamais 
n’eft mouillée ne remoitie : tous jour s eft fciche 
encores qu’elle feult au profond de rant que voul- 
drez. Pourtant eft dide Adiantos. -Panurge mon 
amy, dift frere Jean, n’aye jamais paour de l’eaile 
je t’en prie. 8 Par élément contraire fora ta vie 

* ' ter- 


fti, parce que- prians en Fran- 

S ois comme font encore ceux 
. le la Religion , la plufpaxt de 
leurs Priâtes commencent par 
Père étemet , comme les Gra- 
ces Latines pat le verbe *A%i- 
muj , qui devient aufll le So- 
briquet des Catholiques S. Au- 
ge a Mafcuiat, quinepouvoft 


fouffrii les Huguenote iTu de- 
vreit plufloft dire avec moy : 

Père Eternel & Agimus, 
Soyez, tous deux Us bien ve- 
nus 

7 Tant que vouldrez. &c. 3 
VoiezPlinc, U22.chap.z1. 

8 Par élément contraire frc. ] Ce 
qui doit pendte ne peut noier. 

V 
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terminée. Voire ( refpondit Panurge) : Mais les 
cuifiniers des diables refirent quelquefois , 8c er- 
* rent en leur office : 8c mettent fou vent bouillir ce 

qu’on deltinoit pour rouitir > comme en la cuilî- 
ne de céans les mailtres Queux fouvent lardent 
' ♦ Perdrix , Ramiers , & Bizets , en intention (. com- 
me ell vray femblable ) de les mettre roudir. Ad- 
vient toutesfois que les Perdris aulx choulx , les 
Ramiers aulx pourreaulxôc les Bizets ils mettent 
bouillir aulx naveaulx. Efcoutez , beaulx amis : 

Ï e protefte devant la noble compagnie , que de 
i chappelle vouée à Moniteur S. Nicolas entré 
Quanae 8c MonfToreau , j’entends que fera 9 une 
chappelle d’eaiie Rofe : en laquelle ne paillra va- 
che ne veau. Car je la jeéteray au fond de l’eaüe. 
Voila » dift Eulthenes , le guallant : Voila te 
guallant : guallant & demy ;C’eit vérifier le pro- 
verbe Lombardicque ; 

ïttfkto tl periculo » gaSato tl fmn. 


9 Vite charité ère, 1 ÜnC 
chapelle’ à diuiler. Le mot de 
chapelle dans la lignification 
é '^ilembic fe trouve dans le 
de tort, ferm • emendatione de 
.Mar. Cordier y au chap. ha- 
ben ii fumma de l’édition de 
ifji. Depuis, Nicor ôc Oudin 
l’ont encore mis dans leurs 
Di ftionn aires. Marot , dans 
ion epigrammeàMademoifel- 
Ic de\la Chappelle: 

La Chappelle 9 où fe font eaUes 
odoriférantes y' 

Jïonne -par fes liqueurs guéri • 
fons differentes. 

Chap. XXV. i Vlfle des 
fitKmns 1 Quelques-uns veu- 


C H À~ 

lent que ce foft ici la grande 
Bretaigne. D’autres , fous le 
nom d > IJle des M acre on s veu- 
lent aufli comprendre la Fro*- 
vince de Bretagne , dans la- 
quelle , de même qu’en An- 
gletene , les Contes d’É»^ 
trapel chap. 33. remarquent 

a u’on voit encore une infinité 
c monumens anciens & de 
ces fingularitez dont paile le 
prefent chapitre. Le Traduc- 
teur du Rabelais en Angiois 
croit que c’éft proprement 
F Angleterre, mais, quoi qu’il 
foit confiant qu’on y vit fort 
vieux , ce n’cft point . cette 
xaifon-là qui le de termine. 


h VRE IV. C H A P. XXV. joy . 
C H A P I T B. B XXV. 

» 

Comment aprç la tempefte Pantagruel defcendit 

es IJles des Macreons , 


S Us rinfhnt nous defcendifmes au port d’une 
IHe laquelle on nommoit 1 l’Iile des Macreons. 
Les bonnes gens du lieu nous receurent ho- 
norablement. Ung vieil Macrobc ( ainfi nom- 
moiant ils leur maiftre efchevin ) vouloit mener 
Pantagruel en la maifon commune de la ville 
pour l'oy refrefchir à fon aife, 8c prendre fa re- 
feélion. Mais il ne voulut partir du mole que 
touts fes gens ne feuflênt en terre. Apres les 
avoir recongnus , commanda chafcun eltre mué 
de veltemens , & toutes les munitions des naufs 
eltre en terre expofées , à ce que toutes les chor- 
mes feiil'ent chiere lie. Ce que feut incontinent 
faiét. Et Dieu fcet comment 1 il y eut beu &C 
galle. Tout le peuple du lieu apportoit vivres 
en abondance. Les Pantagrueliltes leur en don- 

noient 


C’eft 'uniquement que ceux 
qui fous Edouard VI. pour 
éviter la perfécution de Fran- 
ce fe refugioient en Angleter- 
re trouvoient le fecretd’y pro- 
longer une vie qui n’auroit 
pas maiiqué de leur être ôtée* 
dans leur patrie. Ne feroit-cc 
pas à la lettre PIfle de IVigljt. 
Le Roman de Perceforeft la 
nomme l(lc de vie , & ce Ro- 
man , qui prolonge la vie de 
fes Héros au delà de plufieurs 
Siècles , ne les fait vivre fi 
longtems qu’à rai fon du Sé- 
jour qu’il leur afligne dans 
cette Ifle, d’où il faut enfiu 
les tirer pour les mettre dans 


la pofïibilité de mourir. 

I 11 y eut ben cr galle 1 II f 
fut bien bû , & on s’y réjoiiïc 
beaucoup. Patelin au Dra- 
pier ; 

II y aura beu & galle 

Chez, moy , ains que vous CH 
allez.» 

Lancelot du Lac . vol. j. au 
feuillet 4 6. tourne , édition de 
I5*0« *Au matin quint le jour 
apparut , cour tarent aux nefs les 
pauvres & les riches 9 entrèrent de- 
dans , & tous ceux qui en Gaule 
devoyent paffer m • Si y eus a fez, 
plouré & cryé • Et Froiffart , 
vol» I. chap. 194. là eut tiré 
fr tffamofKht » & moult bien 

f*. 


no P a n r * t n w ï !» 

noient d’advanc.iige. V ray ed que leurs provifions 
eltoient aulcunement endommaigées par la tem- 
pefle precedente. Le repas finy Pantagruel pria 
ung chalcun foy mettre en office 5*ieb'voir pour 
reparer le bris. Ce que feirent , & de bon hait, 
La réparation leur edoit facile , parce que tous les 
gens de Pille eltoient charpentiers & touts arti- 
• zans tels que voyez en l’Arfenac de Venifé : 8C 
l’Ille grande fculleraent elloit habitée en trois 
ports » dix Parœces , le rclte edoit bois de haulte 
fiidaye , &c deiert , comme lî féuft la fored d’Ar- 
deine. A nodre inftance le vieil Macrobe monfi- 
tra ce qu’edoit fpeétable & infîgne .en Pille. Et 
par la fored umbrageufe & deferte découvrit plu- 
iieursvieulx temples ruinez , plufieursobelifques. 
Pyramides , monumens , Sc fepulchres anticques 
avecqucs inferiptions & epitaphes divers. Les 
ungs en lettres Hieroglyphicques , les aultres en 
languaige lonicque , ies aultres en langue Ara- 
bicque , * Agarene , Sclavonicquc & aultres, 
Del'quels Epidemon feit extrait curieufemenr. 
Cependent Panurge did à frere Jean : Icy elt Pille 
des Macrcons. Macreon en grec lignifie vieillart 
homme , qui ha des ans beaucoup. Que veulx 
tu j did frere Jean , que j’en face ? Veulx tu que 
je m’en delf ace 2 Je n’edois mie on pays lors que 

ainfi 


Mjfailloient & efcarmouchoitut 
Ut Navarre ii, Je ne fâche pas 
•qu'il foit refté dans nôtre Lan- 
gue aucun veftige de cette fa- 
•çon de parler , qui , comme 
•on voit , a eu coufs en Fr an* 
ce pendant plus de trois cens 
ans. 

a ^igartnt ] Rabelais diftin- 
j»uc ici la langue Agarene de 
r Arabique. Ce qui eft contre 
la pxctmeic des remarques 


'que le Scholiafte de Hollande 
a «placées fous la Lertie H. 
reut- être a-t-il en vue la dif- 
férence qu'à la mode de fon 
tems il a déjà faite 1. 2. chap. 
ï. de l’édition Gothique in iu 
entre Crics , Orales, <£r Bthnî - 
4ttes , c eft-à-dirc Mahomctans „ 
Je dis à la mode de fontems, 
car outre les preuves qu'on en 
a déjà vues dans la première 
Note fur le chap. i« du 2, üv« 

il 


/ 

Livre IV. Chap.XXV. m 

✓ * 

ainfî feut baptifée. A propous , refpondit Panur- 
•ge , je croy que le nom de maquerelle en eft ex- 
xraiéc. Car maquerellaige ne compete que aulx 
vieilles : aulx jeunes compete culletaige : Pour- 
tant feroit ce à penfer que icy feuft l’Iiie Maque- 
relle original 8c prototype de celle qui eit à Paris. 
Allons pefeher des huy très en efcaille. Le vieil 
Macrobe en languaige Ionicquedemandoit à Pan- 
tagruel comment 8c par quelle induitrie-& labeur * 
eftoit abordée à leur porr celle journée en laquelle 
avoir elle troublemcnt de l’aer , 8c rempeijte de 
mer tanthorrificque.Pantagruelluy refpondit que 
le hault fervateur avoit eu èlguard à la lïmplicité » 

8c lînccre affeélion de fes gens, Içfquels ne voya- 
geoyent pour guain ne tra&cque de marchandife. 

Une & feule ciufe les avoit en mer mis,fçavoir eit - 
iludieux défit de vcoir , apprendre , congnoiftre» 
viliter l'oracle de Bacbuc , 8c avoir le mot de la 
Bouteille, fus quekques difficultez propofées par 
quelcqu’ung de lacompaigmc. Toutesfoisce ne • * 
avoit cité fans grande affliélion & dangier évident 
de naufraige. Puis luy demanda quelle caufeluy 
ièmbloit ciire de celluy efpouventable fortunal > 

8c fi les mers adjacentes d'icelle IHe elloient ainfi 
oidinairement fubjeclcs à tcmpelle , comme en la 
. mer Oceane font les Rats de * Sanmaieu , i Mau- 

muf- 




il n’cft pas jufqufà Graticn du 
Pont Sieui de Drufac qui n’ait 
diftingué entre Ethniques de 
Gentilles les Hiftoires qu’il rap- 
porte. Voicz fes Controverfes 
des Sexes maie, de féminin , au 
feuillet XL du 3* Livre , édi- 
tion de TÏ40. 

4 Sa.nms.ien ] Rats de S. Ma- 
thieu en Bretagne , partage 
dangereux à caufedescourans 
qui y tout des plus rapides. 


Froiflart, vol. j. chap. j2. if 
Cinglèrent tant , qu'ils p afferent 
les l{as S air. Si Mathieu en Bre- 
tagne , fans péril & fans dom- 
mage. 

5 Maumuffon ] Le éanalots 
Pertuis de Maumuiflon, paf- 
fage des plus dangereux à eau* 
fe d’une infinité de bancs de 
de fables mouvans dont il eft 
couvert. Il a deux lieues de 
long de une de large» de il 
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m Pantagruel* 

raufion , & en la mer Mediterranée 6 le çouiïre 
de Satalic* ? Montargentan', Plombin , ° Capo 
Melio en Laconie , l’eitroict de Gilbathar , le far- 
de Mefline , 8c aultres. 

Chapitre XX VL 

» * 

Comment le bon Mncrobe r acompte à Pantagruel 

le manoir & difcejjion des Heroes, 

0 

f P 

• X 

A Donc refpondit le bon Macrobe. Amis pe- 
regrins icy elt une des Mes Sporades , non 
de vos Sporades qui font en la mer Carpathie : 
mais des Sporades de l’Océan jadis riche,frcquen- 
te, opulente, marchande, populeufe, 8c fubje&e 
au dominateur de Bretaigne. Maintenant par laps 
de temps 8c fus la déclination du monde , paovre 
& deferte comme voyez. 

En celte obicure forelt que voyez longue &T 
. am pie plus de foixante & dixhuidt mille Parafan- 
gcs eit r habitation des Démons & Heroes. Les- 
quels font devenus vieulx:& croyons plus ne luy- 
fant le comete prefentement , lequel nous appa- 
reut par trois entiers jours precedens , que hier en 
ioit mort qu.clcqu’ung. Au trépas duquel foit ex- 
citée celle horrible tempefte qu’avez pati. Car 
culx viveris tout bien abonde en ce lieu 8c aultres 

Mes 

Jtpare les Ifles cTAlvert 5c | Te d*un Monftre marin qui y 
é’Oleron. Voiez laFouelinié- , faifoit fa demeure. L’Impéra- 
xe, liv. 45 . de ion Hiftoirede . trice Sainte Heléne, à fonre- 
France. j tour de Jerufalcm d*ou elle 

6 Le gouffre de Satalie ] An- ; rapportoit les Clous dont J. 
©iennement Italie, dans la! C. avoit été attaché à la Croix 
Pamphylie. Il eft encore j y en jetta un , qui a eu la ver- 
aujourd’hui fort dangereux , ! tu de rendre ce Monftre (î 
mais, ü on en croit le Voia- ; traitable que ce ri*çft plus que 
geur Villamont , il 1 étoitau- j de tems en tems qu’il fe plaît 
ticfois bien davantage à (au - 1 cacoxc à abimex les navires 


/ 
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Ifles voifines : Sc en mer eft bonache Sc ferenité 
continuelle. Au trefpas d’ung chafcun d’iceulx 
ordinairement oyons nous par la foreft grandes 
Sc pitoyables lamentations,& voyons en terre pe f- 
tes , vimeres 8c afflictions , en 1 aer troublemens 
Sc tenebres : en mer tempefte & fortunal. Il y ha 
( diff Pantagruel ) dé l’apparence en ce que diètes. 
Car 1 comme la torche ou la chandelle tout le 
temps qu’elle eft vivente Sc ardente luift és alfif- • 
tans , efclaire tout au tour , deleéte ung chafcun , 
Sc à chafcun expofe fon fervice & la clarté , ne 
faièt mal ne defplailir d perfonne : Sus l’inftant 
qu’elle eft eftainète, par la filmée & évaporation 
elle infeètionne l’aer,elle nuit és aiîiftans Sc à ung 
^chafcun defplaill. Ainlî eft il de ccs âmes no- . 
*bles Sc inlîgnes. Tout le temps qu’elles habitent 
leur corps , eft leur demeure pacificque >.utile » 
deleètable , honorable : fus l’heure de leur dicef- 
iîon , communément advient par les Ifles , Sc con- 
tiennent grands troublemens en l’aer , tenebres > 
fbuldres , greffes : en terre conculïions , tremble- 
mens , eftonnemeps : en mer fortunal Sc tempef- 
tes 3 avecques lamentations des Peuples, mutations 
des ReligionSjtranfports des Royaulmes, Sc ever- 
flons des Republicques. Nous , dift Epiftemon , 
en avons’ n’aguieres veu l’efperience on décès du 
preux Sc doèîe chevalier 1 Guillaume du Bellay , 

le- 

* % 


qui rapprochent. Voie* les! 
Voiages de Villamonr, liv. 2.} 
chap. y. 

7 Montargentan ] Porto de 7 Y- 
iamone y dans la Tofcane. 

8 Cap Melio ] Cabo de Mal - 
•vajia , anciennement Malleum 
ŸTomonXonum. 

* Chap. XXVI. I Comme la 
torche &c. ] Comparaifon prife 

de Plutarque , dans le Dif- 
Tem* IV S 


cours des Oracles qui ont 
ceflé. 

2 Guillaume du Bellay &c » 3 
Marot * dans fa Complainte 
fur la mort du Général Guill, 
Pieud-homme ; 

. * w \ 

• • • ► De fa bouche « grand? 
peine 

Eut hors ce mot 9 qu'il* v cirent 
en la plaine 

fc B 
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114 Pantagruel, 

lequel vivant , France eftoit en telle félicité , que- 
tout le monde avoit fus elle envie , tout le mon- 
de * s’y r’allioit » tout le monde la redoubtoit» 
Soubdain apres fon trefpas elle ha efté 4 en mef- 
pris de tout le monde bien longuement. Ainlï ,. 
dift Pantagruel , mort Anchifes a Drepani en Si- 
cile , la rempelte donna terrible vexation à Eneas» 
C’eit paradventure la caufe pourquoy Hcrodes le 
tyrant 8c cruel Roy de Judee foy voyant près de 
mort horrible 8c efpouventable en nature ( car il 
mourut d’une Phthiriafis mangé des verms 8c des 

i >oulx , comme paravant eltoient morts * L. Syl- 
a , 6 PherecydesSyrien,? précepteur de Pythago- 
ras , s le poëte Gxegeois Alcman , 8c aultres ) , 8c 
prévoyant qu’à fa mort les Juifs feroient feux de 
' joye , feit en fon Scrrail de toutes les villes »■' 
bourgades , 8c chalteaulx de Tudée touts les no- 
bles 8c magiltrats convenir foubs couleur 8c oc~ 
c a fi on fraudulente de leur vouloir chofes d’im- 
portance communicquer pour le régime 8c tuition. 

de 


Venir plus clair que nul Huby 

Balla^ 

L'Efprit du preux Guillaume 
du Bellay. 

Tant travaillé des guerres 
fie dm on toi [es , 

Sis'* peine eufl fceu encor aller 
deux toifes : 

Si Je vint mettre avec eux à 

" repos , 

Larmes laijfdnt à Sculdars 
fvppoïs. 

Laijfdnt en France & en Pied - 
mon ennuy , 

Jdfiis non Uijfant homme fem - 
blable à luy. 

3 S*y r y a!lioit ] Recouioit à 
Elle , Ôc recher choit fa Vio- 
tcijttPJv 

4. J En mefpris de Utft le rOtyt* 


bien longuement ] Tôt après ln. 
mort de Guillaume duBellai». 
l’Empereur Charles, V.. con- 
traignit le Duc de Cléves de. 
renoncer à T alliance qu’il, 
ayoit avec la France com- 
me le Roi François 1. pafioifc 

S our avoir attiré dans fa Mé- 
iterranée, & jufque devant le. 
Château de Nice le-Corfaiic- 
Barbcroufiè, l’Empereur alor*. 
tout pui fiant en Alemagne 
n’cmpecha pas feulement que' 
les Ambaffadeurs que -le Roi 
envoioit à la. Diète, ne mif 4 * 
jfent lepié dans l’Empire , il 
s’en falut peu même, qu’un 
Héraut qu’ils avoient envoie’ 
demander pour eux des. Pafle- 
1 ports ; ue lu t pendu fans au- 
- CU fi c 
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de la province. Iceulx venus & comparens en 
pcrfonne feit en Hippodrome du Serrail referrer. 
Puis dilt à fa fœur Salome , & fon mari Alexan- 
dre : Je fuis aifeuré que de ma mort les Juifs fe 
csjouïront mais fi* entendre voùlez , & exécu- 
ter ce que vous diray , mes exeqües feront hono- 
rables > & y fera lamentation publicque. Sus 
rinftant que feray trefpaifé,fai êtes par les archiers v 
de ma guarde , efquels j'en ay expreflè commif- 
fion donné , tuer touts ces nobles & magiftrats 
qui font céans referrez. Ainfi faifant toute Ju- 
dée maulgré foy en dueil & lamentation fera , 8C 
femblera és eltrangiers , que ce fbit à caufe de 
mon trefpas :'comme fi quelCque ame Heroïcque : 
feull decedée. Aultant en affeéloit ung delelpe- 
ré tyrant, quand il dift : Moy mourant la terre’ 
foit avccqués le feumellée ; c’ell à dire, perifle 
tout le monde. Lequel mot 9 Héron le truant' 
changea difant , Moy vivant': comme attelle ,ff ’ 
Suetone. Celte dctellable parole, de laquelle par-- 

lent 


Cune forme de procès*, 'tant 
l’Empereur s’étoit rendu ab- 
lolu en Alefnagne depuis la- 
mort de M; de Langei , qui 
lè trouvant à toutes les Dié- 
tès ne manquoit pas , tout 
en regréfenta<nt aâx Alemans 
leurs véritables intérêts , de 
/butenir dans ces Aflcmbîées 
la gloire & les intérêts de la 
Fiance. 

5 A. SylU ] Voiefc Pline, 1. 
XI. ch. 33. & J. 26. ch 13; 

û Pherecyda 3 Voicz Pline , là 
7- chap. $r. 

7 P récepteur* de Pythagoras ] 
Voiez Pline, J. 2. chap. 7$. 


* 

9. LfrPofte Gregèots iAltman\ 
Voie* Pline, 1. XI. chap. *2. 

9 Néron le truant] Plus bas' 
encore , chap. 34 . le truant Com-' 
modus Empereur de Homme. Et 
1« 3* chap. 3. cette truandai lie da* 
monde qui rien ne prefte, \Tr!ianV : 
fignifie proprement un Coquin, 
un Belitrrimtis ce mot vient 
d e tri but um, Sç il veut dira 
ignoble y r un vilain , qui pare' 
taille ou tribut. C’eft l’oppofé à’ 

| gentil , epithéte que nos vieux ' 
■ Livre* joignent volontiers ail 5 
nom de '%$i m \ * * 

1 o Suétone ] Au chap. 31. de' 
la vie de Néron. 



* Yoirz, Sleïdan , /, 


Ka 


Il 6 Pamîaori/eI) 

• - • * * 

lent Cicero tib. 3. deTinibus &' Seneque lib. z. de 
Clemence , elt par ‘ L Dion Nicæus & Suidas at- 
tribuée à l’Empereur Tibère. 

C H A P I T R ï XXVII. 

Comment Pantagruel raifonne fus la difceffion 
des âmes Herotcques : & des prodiges horri- 
fiques qui precedarent le trefpas du feu Sei- 
gneur de Lange}. 

J E ne vouldrois ( dift Pantagruel continuant ) 
n’avoir pati la tormente marine , laquelle tant 
nous ha vexez &, travaillez,pour non entendre 
ce que nous diét ce bon Macrobe. Encores fuis- 
le facilement induiél à croire ce qu’il nous ha 
diél 1 du comcte veu en l’aer par certains jours 
precedcns telle difceffion. Car aulcunes telles . 
âmes tant font nobles* precicufcs , & Héroïcqucs* 
que de leur deflogement &c trefpas nous cft cer- 
tains jours devant donnée lignification des cieulx. 
Et comme le prudent medicin voyant par les ' 
fignes prognoftics fon malade entrer en decours 
de mort', par quelcques jours devant advertilt les 
femmes, enfans , parens , & amis du décès im- 

mi- 


1 » Dfon Nicdtu *1 Aul. 5 S. de 
ion Hiftoire Romaine. 

Ch a P. JfXVIL 1 Du corncte] 
Ici , 8c au chap. précédent 
comète 'eft mafeulin , mais au 
chap. 23. du i. 1. 8c au chap.. 
3. de la Progn. Pantagr. il 
cft féminin dans toutes les 
éditions , excepté celle de 
*SSd- 

2 Ltfcjuefles veulent ] Il y a 
wultnt dau« Je s éditiez# de 


T553. 8c 1559. 8c c’eftéinfi qu’il 
faut lire. Voulant , comme on 
lit dans les nouvelles 8c dans 
celle de 1596. cft une faute de 
.quelqu’un qui n*a pas compris 

3 ue clans le vieux langage on 
i(bît voulcnt 8c voulenté poux 
'veulent 8c vol ont r. • ^ 

S Par © Jignifians conit/rnA - . 
tien de mort ] Du Grec ©«r*- 
*eç,. la mort. C* eft donc un ©* 
8c non pas un O, comme on 

4« 
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minent du mary , pere , ou prochain , aflfin qu’en 
ce refte de temps qu’il a. de vivre , l’admon- 
neftent donner ordre à fa maii'on , exhorter 8c 
benrftre (es enfans , 6c recommander la viduité de 
fa femme , declairer ce qu’il fcaura dtre necef- 
Élire à l’entrctcment des pupilles y 8c ne foit de 
mort fiirprins fans tefler & ordooner de ion ame 
& de fa maifon : femblablcment les cieulx bene- 
yoles comme joyeulx de la nouvelle réception de 
ces beates âmes , avant leur décès fcmblent fans 
feux de joye par tels comctes , 8c apparitions mé- 
téores , lelquclles voulent les cieulx eltre aulx, 
humains pour prognoltic certain 8c viridicque 
prediélion » que dcdenspeu de jours telles véné- 
rables âmes laiflerout leurs corps 8c la terre. Ne 
plus ne moins, que jadis en Athènes les. juges 
Areopagites ballotans pour le jugement des cri- 
minels prifonniers, ufoyent de certaines notes fé- 
lon la variété' des fcntences : » par , fîgnifians 
condemnation à mort : * par T , abfolution , 
t prr A > ampliation : favoir eft , quand le cas 
n’eftoit encores liquidé.Icclles publiquement ex- 
pofées oftoient d’efmoy 8c penfcment lesparens , 
amis , 8c aultres curieux d’entendre quelle iêroit 
l’ifluë 6c jugement des malfaiteurs détenus en 
prifon. Ainii par tels cometes , comme par no- 
tes 


m 

lit dans toutes les. éditions 
que j’ai vues, 8c c’eft à la li- 
gnification du Thêta dans les 
Jugemens des Grecs que fait 
ailufion ce vers de Perfe t 
Et Potis es vit in nigrium pr a- 
figtre Thêta. m 

4 ParT. dbfolation'J En Grec 

TlAfttO’fC. 

î Par A. ampliation ] Rabe- 
lais s’eft trompe apxésEralme 


qui n*a pas eu un texfebiencor- 
reft d’Afconius! Ce Giammai-, 
rien ne dit rien abfoluraent de 
ce qui fetrouve ici dans Rabe- 
lais, & dans les Adages d’Eras- 
me, Chil. t. Cent 5. chap. s$. 
puifque l’A , félon lui, eft la 
marque de 1 * abfolution y C. d« 
la condamnation > & que les 
deux lettres N L, favoir nonl$~ 
<pnct , défigneat l’ampliation. 

# 


KÎ F A » T A' G R Ü t tr 

«es etherées difent les cieulx tacitement , fîonW 
mes mortels fi de 6 celtes heui'Cufes âmes voulez' 
choie aulcune Içavoir , apprendre , entendre . , 

• congnoiftre ►preveoir touchant le bien de utilité^ 
publicque ou privée > fâiétes diligence de vous 
reprefenter à elles d’elles relponfe avoir. Car 
la fin & cataltrophe de la comedie approche. 
Icelle paflee en vain vous les regretterez: _ . 

Font d’advantaige. G’efl que pour dëclairer 
là terre de gens terriens , n’eltre dignes de la pre- 
fence , compaignie , & fruition de telles infignes 
âmes l’efl:onnent de efpouventent par prodiges ». 
portentes ,mionllres , de aultres precedens lignes 
formez- contre tout ordre de nature. Ce que 
veilmes plufieurs jours avant le departement de 
celle tant illultre , genereufe , Heroïcque ame 
du doéle de preux cnevalier de Langey duquel 

vous 


€ Ceftês hiuxeufss âmes Y Ceftes 
pour ccs , comme au chap. 
luivant Voftrcs Colonels , pour 
vos Colonels Les Languedo- 
ciens difent encore : ce font 
voffres affaires . 

7 D > afficr ) François de Ge- 
nouil J ac, de Saint* H alierr, Sei- 
gneur d’Aflïer, tué à la ba- 
taille de Cerizollcs , le 14. 
d’ Avril 1544» M étoit fils uni- 
que de Jaques de Genouillac, 
G»nd-maitre de l’Artillerie 
& Grand-écuïer. Vôiez Guilf. 
Taradin , liv. 4. chap. 5, de 
l’Hiftoire de Ton rems. 

8 Chemnnt ] François Etraulr, 
Confeiller du Roi , Maifrredes' 
Requêtes , &c Chancelier de- 
delà les Monts. Il fut fait Gar- 
de des Sceaux en 1543; & fut 

• l’un des Exécuteurs du Te(- 
-- tament de Gui 11 . du ' Bell ai > 
çui par le même TtfUmeju 


fait a Turin le 11: de Novem- 
bre 1542. lui lègue cent vo-- 
dumes de fes Lettres, à choi-* 
fir, Iaiflant le furplus de ces- 
mëmesLettres à Jacques d’Àu- 
nai , Seigneur de Villeneuve la 
Guiart. Brantôme, tome II. 
pag. 3 zo. defes Homm. IlJufh 
Fr. parle d’ùn Monfieur dc‘ 
Chemant, ou de Rode ( Etr 
rault ) Maître des cérémonies- 
fousle Roi François II. Mai* 
ce ne- doit pas être le nôtre , 
qui apparemment- mourut \ 
Ceiizolles. Voiez les Cômnu 
de Monlucs liv. x* 

y Mail 11 le borgne] Ils éfoient 
deux frères , dont celui-ci' 
Commifiaire de l’Artillerie à 
la Bataille de Cerizolles , y* 
marcha avec huit pièces de 
campagne à la tête dubatail* 
Ion fies Giuïexs. Voiez lés 
:Mcm. du Bell ai, liv. 

1 »« 
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* i ' 

Vous avez parlé. Il m’èn foubvient , dift Epif- 
temon , & encor es. me friflbnne 8c tremble le 
cueur dedans, fa caplule , quand je penfe és pro- 
diges, tant divers 8c horrificques lelquçls veilmcs 
apertement cinq 8c fîx. jours avant fon départ* 
De mode que les feigneurs- ? d'Affier» 8 C be- 
rnant , ? Mailly. te borgne , 10 Saint Ayl , 1 1 Vil- 
leneuve laguyart , * 1 maiftre Gabriel medicin de 
Savillan r 1 ? Rabelais , Cohuau , Mafl'uau , Ma- 

i 'orici » 1 4 Bullou Cercu , dill Bourgueraairtre , 
François Proult , Ferron , Charles Girard Fran- 
çois Bourré» 8c tant d aultres amis , domelhc- 
ques »& ferviteurs du defunét , touts effrayez ffe 
reguardoient les ungs les aultres en lïlence fans- 
. mot dire de bouche, mais bien touts penlans 8C 
p/evoyans en leurs entendemens que de brief fe- 
toit France privée d’ung tant parfaiét 8c necefïài- 


ï®. 5 c les Comm, du Maré- 
chal de Monluc , liv. i* 

10 Saincl ~Ayl 1 S'. Agjî Ail , 
peut être , comme au Prol. do 
lir. 4. 

11 Villeneuve-la-guyart ] Ja- 
ques d’Aunai , Seigneur de 
Villeneuve la Guiart , fils de 
la faeur de Guill. du Bellai, 
lequel , ouvre le. leg&.qui con- 
cerne Jaques d’Aunai dans 
l’article de M. de Chemanc, 
donne à ce Gentilhomme fon 
neveu un harnois dozé , un 
Courtier , un Routiïn , un 
cheval d’£fpagne 5 c un che- 
val Turc. Ce Jaques d’Aunai 
mourut fans enfans , 5 c l’ai- 
née de Tes foeurs nommée Ga- 
brielle > mariée à Jaques Sei- 
gneur de Goiié 5 c de Fouge- 
rolles au bas Maine fucceda 
à la Tcac de Villeneuve la 


re 

Guiart:, qui à caufe de la. me- 
re du tieur de Baugi , petite 
fille de ce Seigneur de Goüé, 
appartient picfentement à ce 
Gentilhomme, Gendre, de M. 
du Fourny Auditeur des Com- 
ptes de Paris. 

I J ■ Maijlrc Gabriel Medicin de 
Savi/Un] Gabriel Taphenon> 
Médecin. Guillaume du Bel- 
lai fon maitie lui lègue jo. 
écus-fol une fois paiez. 

i? TUbelais^ Guillaume du 
Bellai lui lègue 50,. Livres 
Tournois de rente annuelle * 
jufqu'à ce qu’il ait en Béné- 
fices au moins 300. Livres de 
revenu, 

14 BülUu ] Guill. du Bellai 
lui lègue un harnois doré , le 
Couxlier de Geyfeiles , & un 
des grans chevaux de foÂ 
écurie* 


t 




« 


ii<y P'antacküïi, 

re chevalier à fa gloire & protection , & que Tef 
cieux le repetoient comme à eulx deu par pro- 
priété naturelles * f Huppé de froc » dilt trere 
fean > je veulx devenir clerc fus mes vieulx jours. 
J’ay affez belle ent-ndouoire , voire. 16 Je vous 
demande en demandant , comme le Roy 1 ? à l'on 
fergenr, & la Royne à fon enfant , ces Heroës 
icy & Semidieux defquelsavez parlé , peuvent ils 
par mort finir ? Par nettre dene > ‘ ÿ je penfois en 
penfarois qu’ils fèuflent immortels,commebeaulx 
anges , Dieu me le veuille pardonner. Mais ce 
reverendidîme Macrobe dict qu’ils meurent fina- 
blement. Non touts , rclpondit Pantagruel. Les 
Stoïciens les difoient touts eftre mortels , ung 
exceptéj qui feul eft immortel, impalfible , in- 
vifible. Pindarus apertement diét es deefles Ha- 
madryades plus de fil , c’eft à dire plus de vie;, 
n’eftre fille de la quenouille & fillalfe des delti- 
nées &: Parces iniques , que és arbres par elles 
confêrvées. Ce font chelnes , defquels elles naf- 

Ï uirent félon l’opinion de Callimachus , & de 
aufanias in plwci. Efquels confent Martianus 
Capella. Quand aulx Semidieux , Panes , Saty- 
res , 19 Sylvains , Follets , Egipanes , Nymphes , 
Heroës , & Dénions , plufieurs ont par la fomme 
totalle rcfultante des eages divers iupputez) iat 

He- 


Î5 Huppe de frac ] Ménage , 
au mot Froc, dans fon Di&ionn. 
Etym. remarque qu’il y avoir 
anciennement une touffe au 
bout des frocs. C’eft par cette 
touffe, efpece de huppe que 
jure frere Jean. 

. •« j* vous demande en deman- j 
dant frc. ] Dites-moi ferieufe- 
ment. Cette façon de parler 
ievient encore dans le prol. 
4u 1. Ejlc fait aliuûoa à 1* 


daufe des Lettres Koiaux , fi 

vous mandons ér commandons . 

17’ ^4 fon ferment] Valet. Dt| 
Latin ferviens , dont on a Fait 
aulTi feroant , mot dont les 
Païfans Lorrains fe fervent 
poux défigner leurs valets. 
L’ancienne Hiftoire de S, De- 
nis dit que Philippe Auguftc 
chafla de France tous les Juifs , 
parce qu’ils avoient des Scr- 
& de# ChambxiéiesChré- 
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« • * » * 

Hefiode compté leurs vies eftre de 9720. ans ; 
nombre compofc de unité paflantc en quadrinité* 
ôc la quadrinité entière quatre fois en foy dou- 
blée 3 puis le tout cinq fois multiplié par folides 
triangles. # 

' Voiez Plutarche on livre de la ceflation des 
Oracles. Cela,dift frere Jean , n’elt po inet ma- 
tière de bréviaire. Je n’eticroy linon ce que vous 
plaira. Je croy ( dilt Pantagruel ) que toutes âmes 
mtelleécives font exemptes des cizeaulx d’Atro- 
pos. Toutes font immortelles : anges , démons 
8 c humaines. Je vous diray toutesfois une hiltoi- 
rc bien dtrange 3 mais eferipte (k aflcurée par plu- 
fïeurs doétes fçavans hiltoriographes à ce pro- 
pous. 

. . • 

Chapitre XXVIII. 

, 1 

• Comment Pantagruel racompte une pitoyable 

bijloire touchant le trefpas des 

* • Heroes . < 


1 CPitherfcs pere de’ Emilian rheteur navigant 
n de Grece en Italie dedans une nauf chargée 
de diverfes marchandifes & plufieurs voyagiers , 
fus le foir ceflant le vent auprès des IflesEchina- 

des , 


tiennes, Voiez Bodin ,liv. 1 % 
chap. s. de fa République. 

18 Je penfois en penfa.ro is &c. ] 
Te penfois ôc repenfois. Plus 
bas , 1 . 5. chap. 36. Panurge 
dit à la Dame , Lanterne la 
conduttrice, que Dieu lui ren- 
dra en Ton grand 7 \cndotier la 
xétribution des peines qu’elle 
a prifes pour lui. Ces expref- 
fîofls ne conviennent qu’à.des 
Z*m IV % 


gens du caraftere de frere Jean 
& de Panurge. 

19 Sylvains y Follets ] De 
Fauuulcttus. Fol vient pareille- 
ment de F annulas diminutif de 

Fattnus. 

• Chap. XX VIII. I Epitherfes 
&c.] Voiez Plutarque , dans 
fon Traité des Oracles qui 
ont celle. 

. ' * r 

• • * ï % « B 

la i 


U* Pantagruei,’ 

des , lerquelles font entre la Morée & Tunis # 
feut leur nauf portée près de Parcs. Eftant là 
abourdée , aulcuns des voyagiers dormans , aul- 
tres veiglans , aultres beuvans & fouppans , feue 
de l’Ille de Paxes ouïe une voix de quelcqu’un qui 
haultement appelloit Thamous : Auquel cri touts 
feurent efpouventez. Celtuy Thamous eltoit leur 
pilot natif d’Egypte , mais non congneu de nom*, 
fors à quelcques ungs des voyagiers. Feut fecon- 
dement ouïe celte voix : laquelle appelloit Tha- 
mous en cris horrificques. Perfonne ncrrefpon- 
dant , mais touts reltans en lilence & trépidation , 
en tierce fois celte voix feut ouïe plus terrible que 
devant. Dont advint que Thamous refpondit : 
Je fuis icy , que me demandes-tu ? que veulx tu 
que je falfe î Lors feut icelle voix plus haulte- 
ment ouïe , luy difant &c commandant , quand il 
feroit en Palodes publier & dire que Pan le grand 
Dieu eltoit mort. Celte parolle entendue , di- 
foit Epitherfes , touts les nauchiers 8c voyagiers 
s’eltre esbahis 6c grandement effrayez : Et entre 
eulx deliberans quel feroit meilleur ou taire ou 
publier ce que avoit elle commandé > dill Tha- 
mous fonadvis eltre , ad venant que lors ils euf. 
fent vent en pouppe > pafler oultre fans mot dire : 
advenant qu il feult calme en mer , lignifier ce 
qu’ils avoient ouï. Quand doneques feurent près 
'Palodes advint qu’ils n’eurent ne vent ne cou- 
rant. Adoncques Thamous montant en prore , 
& en terre projetant fa veue dill ainfi qu’il luy 
eltoit commandé , que Pan le grand eltoit mort. 1 
Il n’avoit encores achevé le dernier mot quand 
feurent entendus grands foufpirs , grandes lamen- 
tations > &C effrois en terre , non d’une perfonne' 

feu- 


* 2 Vavoîôtt efeript Hérodote} I de H. Etienne 1592* 
li» 2» pag. de 1* édition l j Les larmes desonller de fis 
• * :eeslxt 


i. 
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feule , mais de pluficurs enfemble. Celle nou- 
velle ( parce que plulieurs avoient été prefens ) 
feut bien toult divulguée en Romrae. £t envoya 
Tibere Cefar lors Empereur de Romme. quérir 
celluy Thamous. Et l’avoir entendu parler ad- 
joulla foy à fes parolles. Et fe guementant és 
gens dodtes qui pour lors eftoienten fa Court & 
en Romme & en bon nombre , qui elloit celluy 
Pan , trouva par leur rapport qu’il avoit ellé fils 
de Mercure & de Penelopé. Ainfi auparavant 
1 l’avoient efcript Hérodote & Cicéron on tiers 
livre de la nature des Dieulx. Toutes fois je le 
inrerpreterois de celluy grandS'ervateur des fidel- 
les , qui feut en Judée ignominieufement occis 
par l’envie &c iniquité tîes Pontifes , do&eurs , 
prebltres , & moynes de la loy Mofaïcque. Et 
ne me femble interprétation abhorrente. Car i 
bon droidl peult il ellre en languaige Grégeois 
didl Pan. Veu qu’il ell le nollre Tout , tout ce 
que vivons } tout ce que avons , tout ce que ef- 
perons ell luy , en luy , de luy , par luy. C’elt 
le bon Pan le grand palteur , qui , comme attelle 
le bergier paflionné Coridon , non feullement ha 
en amour & affedlion fes brebis , mais auifi les 
bergiers. A la mort duquel feurent plaintes » 
foufpirs , effrois & lamentations en toute la ma- 
chine de l’Univers , cieulx , terre , mer , enfers. 
A celte mienne interprétation compete le temps. 
Car celluy tresbon , tresgrand Pan , noltre unie- 
que Servateur mourut lés Hierufalem , régnant 
en Romme T ibere Cefar. Pantagruel , ce propous 
fini , relia en lilence & profunde contemplation. 
Peu de temps apres nous veilines s les larmes de- 
coulier de fes œfiz, groffes comme oeufs d’aulèru- 

che. 

#/!?*.] Lois que plus haut, liv. | Pantagruel comme le mtilltut 
3* chap«- z* Rabelais dépeint | petit & grand~& bon homme 


ï*4i Pantagruel, 

che. Je me donne à Dieu , û je mens d’ung 
feul mot. ; r 

K 

Chapitre XXIX. 

Comment Pantagruel pajfa V Ijle de Tapinois 
• en laquelle regnoit Quarefme - 

prenant . 

L Es naufs du joyeulx eonvoy refaites & repa^ 
rées:les viétuailles reiraifchiesiles Macrcons 
plus que contens &: fatisfaiâs deladefpcnfe que y 
avoit faid Pantagruel: nos gens plus joyeulx que 
de coultume, au jour fubfequent feut voile faide 
au ferait! & délicieux Aguyon 3 en grande aile- 
greffe. Sus le hault du jour feut par Xenoma- 

nés 


tncq 9 teignit épée 5 îi feitlble 
vouloir infinuer que les gran- 
ités qualitez de ce Prince 
rtoient mêlées de beaucoup 
de petitofles. Ici,, il le fait 
pleurer par tendrefle de tem- 
pérament. 

f Ch a p. XXIX. i Vljle de 
Tapinois ] Le fejour des Moi- 
nes , qu’au chap. 46, du 1. 3. & 
au Prol. du 1 . 4. Rabelais ap- 
pelle Taupetiers , Sc leurs Egli- 
ses Taupeticres , à caufe qu’ils 
* y font renfermez comme des 
taupes dans leurs trous. ^ C’eft 
dans leurs Couvens , où doit 
régner l’abftinence des vian- 
des que le Carême eft eenfé 
avoir choiû fa demeure. . 

2 Maigre pajfetemps ] Le 
tems fe pane chez les Moines à 
jnanger maigre. 

3 Pour tout pQtaige &e. j En 
Carême les pois ionr gris , & 
anciefliiemcnt le potage y étoit 


défendu. 

4 Cacejuerotier ] Caque-rupticr. 
En Carence on rompt & on * 
défonce les caques deharens. 

5 Preneur de taulpes ] Le Ca- 
rême eft la faifon de toute 
l’année ou on prend le plus 
de taupes. 

6 Boteleur de foin ] Le foin 
commençant à devenir rare en 
Carême, on ne le vend plus 
guéres que par bottes . 

7 Extrairt de Lanternois] Ra- 
belais appelle le Carême un 
demi-Géant À poil, follet > à cau- 
fe de fa longeur , & parce 
qu’il n’y a pas longtcms qu’il 
eft fur le pié où on le voit au- 
jourd’hui. ' Et parce cjue çeu* 
qui ont établi le Caiemefonç 
les Ecclefiaftiques, gens ton - 
furez. qu’ailleurs il traite de 
Lanternicrs : c’eft anffi félon lui 
un Géant à double tonfuie , 
entrait de Laïuemoià 

* t 


r 

*1 


-, 


Livre IV. Ch A p. XXIX. ' ii f 


lies monltré de loing 1 Fille de Tapinois en la- 
quelle regnoit Quarêlmeprenant : duquel Panta- 
gruel avoit aultresfois oui parler , & l’euft volun- 
tiers veu en perfonne , ne fcuft que Xenomanes 
l’en découragea , tant pour le grand deftour du 
chemin , que pour le 1 maigre pafletemps qu’il 
dilt eltre en toute l’IHe &c Court du Seigneur. 
Vous y verrez , difoit-il, * pour tout potaige ung 
grand avalleur de pois gris , ung grand * cacque- 
rotier, ung grand 5 preneur de taulpes, ung grand 
6 boteleur de foin , ung demy géant à poil follet 
& double tonfure ? extraie! de Lanternois , bien! 
* grand Lanternier : 9 confalonnier des Ichthyo- 
phages : 10 dictateur de Moullardois:” fouetteur 
de petits enfans, 12 calcineur de cendres, u pe- 
te 8 c nourrilTon des Medicins : 14 faifonnant en 


S Grand Lanternier ] Il lan- 
terne ceux qui Pob fervent , & 
comme d’ailleurs il y a en Ca- 
rême plufieurs Dévotions noc- 
turnes, onîy voit des lanternes 
\ proportion. 

9 Confalonnier des lchthyo- 
p h âge s ] Un Confalonmier eft 
un homme qui porte l’étcn- 
dart à la tête cf’une troupe. 
Rabelais appelle de cenomle 
premier jour de Carême, par» 
ce qu’il en précédé plufieurs 
autres ou on mange toujours 
du poiffbn. 

10 Di dateur de Moujlardois] 
Tarce qu’en plufieurs mets de 
Carême il entre de la mou- 
tarde, 

ir Fouetteur de petits enfans ] 
En partie parce que le jeûne 
& les viandes de Carême , 
comme billieufes, excitent la 
colere des peres & des me- 
|es, ôc des Maîtres d’Ecole. En 


. P al> > 

partie auflfï parce que durant 
la Semaine lainte^ la fouéte-’ 
rie redouble chez les Farfa- 
dets & autres coiffez du bé- 
guin d’innocence. Voiez plus 
bas , chap. 46. 

12 Calcineur de cendres ] Tant 
à caufe des cendres qu’on va 
prendre à l’Eglife le premier 
jour de Carême , que parce 
qu’y aiant en Carême beau- 
coup de cendres dans les foiers» 
c’cft le tems ou jamais de les 
calciner pour s’en fervir aux 
leffives. 

13 Pere & nourrijfon des Mi- 
di tins ] Au chap. 29. duliv.f# 
Ce font les viandes qu’on a 
mangées en Carême qui en- 
gendrent les maladies de tou- 
te l’année. 

1 4 Foifonnant en pardons , in * 
dulgences & fiat ions ] En tems 
de Carême on court aux Sta- 
tions , pour gagner les Pardons 

Lï H 


li# Pantagruel» 

t 

E ardons,indulgences & ftations : homme de bien J . 

on catholic , de grande dévotion. Il pleure les 
trois parts du jour. 1 1 Jamais ne fe trouve aulx 
nopces. Vray eft que c’eft le plus induftrieux 
faifant de lardoires 6c brochettes qui l'oit 17 en 
quarante Royaulmes. Il y a environ lîx ans que 
palTans par Tapinois j’en emportay >» uneGroA 
le , & la donnay aulx bouchiers de Qiiande. Ils 
ks eftimarent beaucoup , 6c non fans caule. Je 
Vous en monftreray à noltrc retour deux atta- 
chées fus le grand portail. Les alimens dcfquels 
il fe plaift , font »» aubers lâllez, cafquets, & * * * 10 mo- 
tions fallez , 6c falades fallées. Dont quelcquefois 
patit une lourde pilîéchaulde. Ses habillemens 
font joyeulx , tant en façon , comme en couleur. 
Car il porte »> gris 6c froid : rien davant , 6c rien 
darrierc , les manches de mefme. Vous me fe- 
rez plaifîr , dift Pantagruel , lî comme m’avez 
Cxpofé fes veftemens , les alimens , fa maniéré de 
faire, & fes pa/Tetemps : aulfi m’expofez fa forme 
& corpulance en toutes fes parties. Je t’en prie , 
ÇoHiilette , difb frere Jean , car je l’ay trouvé de- 
dans mon Bréviaire : oc s’enfuit apres les feltes 
mobiles. V olunticrs , refpondit Xenomanes. 

Nom - 


& les Indulgences dont abonde 

chaque Eglife particulière. 

Ij Jamais ne fe trouve aux 
0 nopces ] I/Eglife défend de fe 
marier en Carême. 

16 F ai feur de lardoires ér bro- 
tbettes'] C’eft en Carême, & 
principalement fur fa fin , que 
les bouchers prennent leur 
tems pour faire des brochet- 
tes, & pour remplacer celles 

2 ui manquent à leurs Etaux* 
es Cuihniers & les Rotif* 
leurs choiûû'eut lcûaêmctcms 


j; ■ 


pour cela , & pour faire nou- 
velle proviGon de lardoires r 
& de brochettes à ictroufferla 
viande. 

17 En quarante T^oyaulnsesJ. 
Hyperbole imitée du Roman' 
du Galien reftauré, chap* s** 
Il s’en voit une aiTez pareille 
d^ns Perceforcft , vol. z. chap* 

j6. 

18 Vne Groffe ] Un eGroffedc 
lardoires, douze douzaines* 

19 ^Aubers fallez. &i. } Tou»; 
tes viandes de Carême indi- 




Livre IV. Ch a p. XXIX. 117 

Nous en oirons par adventure plus amplement 
parler paflans l’Ille Farouche , en laquelle domi- 
nent les Andouilles farfelues fés ennemies mor- 
telles : contre lefquelles il ha guerre fëmpiternel- 
le. Et ne feult l’aide du noble Mardigras leur 
protedleur & bon voifin>ce grand lanternier Qua- 
refmeprenant les euft ja pieça exterminées de leur 
manoir. Sont elles , demandoit frere Jean , mar- 
ies ou femelles ? anges ou mortelles ? femmes ou 
pucelles ? Elles font , refpondit Xenomanes, fe- 
melles en fexe , mortelles en condition : aulcunes 
pucelles , autres non. Je me donne au diable , 
dift frere Jean , fi je ne fuis pour elles. Quel 
defordre eft-ce en nature faire guerre contre les 
femmes ? Retournons. Sacmentons ce grand vil- 
lain. Combattre Quarefmeprenant , diit Panurge, 
de par touts les diables ! Je ne fuis pas fi fol Sc 
hardv enfemble. Quid juris , fi nous trouvions 
envelopez entre Andouilles & Quarefmeprenant? 
11 Entre l’enclume &c les marteaulx ? Cancre. 
Houftez-vous de là. Tirons oultre. Adieu , 
vous dis , Quarefmeprenant. Je vous recom- 
mande les Andouilles & n’oubliez pas les. Bou- 
oins. 


geftes 8c <le haut goût , dont 
les noms font communs à au- 
tant de differentes fortes de 
fafjues accompagnez de leur 
eoifïe de maille qu’on appe- 
loit Salade» 

ao Motions fallezJ] On appel- 
le motion une efpece de Caf- 
que, mais fous le nomdemo- 
tions f allez» on peut aufïi enten- 
dre de jpetites morilles falées 
pour l’hiver. 

, 21 Gris & froid] Le temsde 
.Carême cû le plus fouveat 


gris & froid y mais ce n’eft ap- 
paremment pas tout ce que 
veut dire Rabelais. Ma pen- 
fée eft qu’encore ici il fait al-* 
lufion à la Règle de S. Fran- 
çois qui oblige les freres gris 9 
a ne porter point de linge, 8e 
à redoubler en Carême la Dif* 
cipline fur leur chair nue. 

22 Entre /’ enclume & les mar- 
teaulx ] C’eft Carême prenanc 
qui frappe 6c qui perfecutej 
Les Andouilles font la partie 
fouffranteg 

L 4 Cha fi 


Jfî.8- - P A N TA G nj îlj ! 

• * ' 

ï Chapitre XXX.; 

4 ** 

-Comment par Xenomanes efl anatomifé & dej - 

cript Quarefmepr criant. . ■ 


1 /"SUarcfoeprenant 3 dift Xenomanes 3 quant 
V <1 aulx parties iritcrnes 3 ha, au moins de mon 
temps avoir , 1 la cervelle en grandeur 3 cou- 
leur 3 fubftance 5c vigueur lemblable au couillon 
• guaufehe d’un Ciron marte. ^ 

Les ventricules d’icelle 5 comme ung tirefond. 
L’excrefcence vermiforme > comme * ung pille- 
maille. 

Les membranes , comme la cocqueluchc d’ung 
Moyne. • . . / 

L’entonnoir , comme ung oifeau de maflon. 

La voulte 3 comme ung guoimphe. 

Le conare 3 comme ung veze. 

Le rets admirable 3 comme ung chaufrain. 

Les additamens mammillaires , comme ung bo- 
belin. 

Les, 


~ C h a P. X X X. T Quarefmc- 
frenant érr. ] C’eft ordinaire- 
ment Je Carnaval , & en par- 
ticulier le Mardigras qu’on dé- 
signe fous le nom de Caremc- 
frenant 5 mais ici , ce doit etre 
le jour des Cendres , ou même 
Je Carême en perfonne, puis 
qu’il eft mis en oppofition 
avec le Mardigras Prote&eur 
des Andouilles. Ainfï , le por- 
trait giotcfque ' que fait ici 
Xenomanes de la figure de 
Carême-prenant ne pouvant 
ie rapporter aux extravagan- 
tes Mafcarades du Carnaval , 
il faut que d’un côté ce por- 
trait regarde la bizarrerie de 


l’habit des Moines en géné- 
ral , à qui leurs Régies' pre£‘ 
crivcnt un Carême continuel y 
& de l’autre l’erreur de ceux 
qui font confîfter une bomiç 
partie de 1 ^ Religion Chré- 
tienne dans l’obfervation du 
Carême 8c de fes Dévotions. 

2 La cervelle en grandeur <£rc« } 
Qui que ce foit qui ait inven- 
te le Carême il ne pafïoit pas 
dans l’efprit de Rabelais pour, 
un homme d’un grand juge- 
ment. 

- 3 Vng pilleinafllc ] Un maillet 

à jouer au mail. 'Dépita, 8c 

de maliens. Le jeu même s’ap— 

peloit al email , ou , comme a . 
" < » 

• eci*t 


Ll VR E I V. C H A P. XXX. Il 9 


Les tympanes , comme ung moulinet. 

Les os petreux , comme ung plumail. 

La nucque , comme ung fallût. 

Les ners , comme ung robinet. 

4 La luette , comme une farbataine, 

5 Le palat, comme une moufle. 

La falive , comme une navette. 

Les amygdales , comme lunettes à un œil, 

6 Le ifthme , comme une portouoire. • 

Le gouzier , comme ung panier vendangeret. 
L’cftoraach , comme ung bauldrier. - 

7 Le pylore , comme une fourche-fierc. 

L’afpre artère.^ comme ung gouet. 

Le guaviet , comme ung peloton d’eftouppes» 

Le poulmon , comme une aumuflfe. 

Le cueur , comme une chafuble. 

Le mediaitin , comme ung guodet. . 

La plevre , comme ung bec de Corbin. 

Les arperes , comme une cappe de Biart. , 

Le diaphragme , comme ung * bonnet à la C(K 
quarde. 

Le.foye , comme une bezaguë. . 

. . . . .-Les 


éétit Nicot , palemaille. 

4 La luette comme une farba - 
tmne ] Manque dans les nou- 
velles éditions.- 

5 Le palat comme une moufle 1 
Cet article, qui manque aufli 
dans les nouvelles édition**, 


voire» 

6 Le IJihme') L’entrée du go- . 
fier. ' 

7 Le pylore } L’orifice infé-" 
rieur de reftomac. 

8 Bonnet à la Co<]uardt\ Sorte 
d’ancien bonnet fort lourd r 


veut dire qu’il faut que Ca- 
rême-prenant ait le palais 
bien infcnfible , puifque les 
mets les plus falez ôc les plus 
épicez ne le picotent feule- 
ment pas. Au chap. 2 ?. du 
J. $. on lit de la DameQuinte 
elfence , qu’elle avoit le go 
fier doublé de fatin cramoifi , 
à peti'es nervenres 5c cane- 

tilies d’or , & les dents d’y- 1 

» * 


où il y avoit derrière un re-* 
bras double de frife , dans le- 
quel rebras il entroit jufqu’à 
une demi aune de drap. Louis 
Guyon , qui donne cette des- 
cription des anciens bonnets k 
U Cocjuarde , ajoute qu’il vit un 
iour à Taris un de ces bon- 
nets qui pefoit quatre Livres 
lix onces. Voicz fes Div. Le- 
çons, liv.i, chap, ô. 




tj» Pantacr.v II, 

Les venes , comme ung chaffîs. 

La râtelle 5 comme un courquallet. 

Les boyaulx , comme ung rramai j. 

Le fiel , comme une dolôüoire. 

La freflure, comme ung guanteler. 

Le meiantere , comme une mitre Abbatiale, 
L’inteftin jeun , comme ung daviet. 

L’inteftin borgne , comme ung plaftron. 

Le colon , comme une brinde.- 
Le boyau culier , comme ung ? bourrabaqui» 
monachal. 

Les roignons , comme une truelle. 

Les lumbes , comme ung cathenat. 

Les pores ureteres , comme une cramailliere. 

Les venes emulgentes , comme deux 1 0 glyphoue- 
res. n - • 

Les vafes Ipermaticques , comme ung guafteai* 
• feuilleté... . '• 

Les paraftates , comme ung 1 1 pot à plume. • 

La vedie , comme ung arc à jallet. 

Le coul d’icelle , comme ung batail. 

* 1 Le mirach , comme ung chappeau Albanpis. • 
il Le fiphach > comme ung bralTal. 


9 Bourrabaquin ] Gland ver* 
SC à boire, de la figure d’un 
canon de moufquet. B i ce hier 
fronde 9 fa:to à gui fa di cannone , 
dit Ant. Oudin* Ce mot au 
lefte, vient de l’Lfpagnol bor * 
tacha , qui fignifie un flacon 
de cuir. Voiez Ménage , au 
mot Bourrique, 

10 Glyphotieres] D*oeuli fer ta. 
On appelle clifoire en Anjou & 
Il Bourges ce qu’on appelle a 
ïaris une calonnicre 9 U en Nor- 
mandie une Saquebute 9 qui eft 
un petit canon de fureau , 
avec lequel le$ petits enfans 


& les badins jettent de l’ea* 
au nez des paflans. Voies 
Ménage, au mot Clifoire . 

Il Pot à plume 3 C’eft une 
fort grande urne. Tant qu’el- 
le eft entière , & bien condi- 
tionnée , on s’en fert en Pcftwu 
& en Touraine à couler la 
leflive. Lors qu’elle eft fê- 
lée , ou ébréchée , elle fert 
encore \ mettre en réferve des 
plumes qu’on deftinc à des 
lits* 

iz Le mirach ] Mirach eft un 
mot Arabe, dont voici la dé- 
finition , comme Ta donnée 

L"* - 


v 




L i y r. e 1 V. C h à p. XXX. ijj 

Les mufcles , comme ung foufflet. 

Les tendons , comme ung guand d’oifêau. 

Les ligamens , comme une efcarcelle. 

Les os, comme caiîcmuzeaulx. 

La mouelle , comme un billàc. 

Les cartillagesjcomme une 1 * tortue de guarigues, 

Les adenes , comme une ferpe. 

Les efperits animaulx , comme grands coups de 
poing. 

Les efperits vitaulx , comme longues chique- 
nauldes. 

Le fang bouillant , comme nazardes multipliées. 

L’urine , comme ung papefigue. 

La geniture , comme ung cent de clous à latte. 
Et me contoit fa nourrice, qu’il ellant u marié 
avec la Myquarefme engendra feullement 
nombre de adverbes locaulx , & certaines jeuü» 

/ nés doubles. 

La mémoire avoit , comme une efeharpe. 

Le fens commun , comme ung bourdon. 

L’imagination, comme ung quarillonnement de 
cloches. 

Les penfées , comme ung vol d’eftourneaulx. 

la 


Lionel lus F av eut inus , en Ton de 
medendis morbis , paît. I chap. 
50. Mirach y dit-il , dicitur fars 
ventris exicrior , comporta ex 
Cute , pinguedine , dr oflo psuf- 
€ulh ventris, 

13 Le Siphaeb] Ffl Siphac , 
«lit le même Auteur , parmi eu - 
lus nervofus , folidus , continens 
inter fe zJrbum , ftomachum , fr 
hepar . 

14 Tortiit de guarigues ] Sot- 
te de Tortue terreftre. Elleeft 
|>lus petite que la Torriie d’eau, 
a l’écaille plus belle » & le 
Ventre jaunâtre. On en voit 


beaucoup en Languedoc > oj 
on apipcUc garrigues les landes < 
& les broi&illes. 

15 Mari: aveetjues laMysfUà* 
refme&c.] De tout le Carême* 
il n’y a que la Mi-carême, on 
’ dans la Communion de Rome* 
il foit permis de fe marier* 
C’eft ce qui a fait naître à Ra- 
belais la penfée de marier ce 
jour-là avec Quarefme~prenant * 
ou le Carême, ôc comme le 
Carême eft ftérile en fait de 
noces, de là vient que d*un 
tel mariage il ne provient qie 
des Adverbes locaux * & cer- 
tain* 


4P 
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. PANfÀGRVBt, v, 

• La confcience , comme ung dcnigement de Hei 

ronneaulx. - 

Les deliberations, comme une «pochée d’orgues» 
*7 La repentance,comme l’équippaige d’ung dou- 
ble canon. - 

Les entrepriniés , comme la laboure d’ung gual- 

• lion. 

** L’entendement, comme ung bréviaire de/îiré. 
Les intelligences , comme limaz fortans des frai» 
res. - 

Lavolunté , comme trois noix en une elcuellei- 
Le delir , comme lix boteaulx de làinCl foin. - 
Le jugement, comme ung chauflepied. 

La diieretion , comme une moufle. 

La raifon , comme ung tabouret. 1 

.Chamtrb XXXI 

Jinatomie de Ouarefmeçrenant quant aux 

parties externes. \ 

^ 4 

I • 

Q Uarcfineprenant , di/bit Xenorüanes conti- 
nuant , quant aulx parties externes , eiloit 
. ung peu mieulx proportionné, exceptez le» 
fept courtes qu’il avoir oultre la forme commu- 
ne des humains» - __ l 

- Les orteils avoit, comme une efpinette organifée. 
Les ongles , comme une vrille. 

Les 


tains Jeunes- doubles : les Jeû- 
nes commençant en effet à fc 
lenforcer apres la Mi-carême , 
& chacun voulant favoir d'où 
l’on v;ent , où l’on va , ôc par où 
il faut aller pour gagner les In- 
dulgences. 

16 Pochée d'orgues ] Un fac 
d’orge. Les Tourangeaux par- 


lent de la forte. 

17 La repentance J Tar- 
dive 8c d’un grand appareil, 

18 L' entendement &c. ] *E* 
moufle. 

Ch ap XXXI. l Boutonné fé- 
lon la mode antic/jue , & ceint} et 
l'antibufl ] Ceint fur la poitri- 
ne. Plus haut, 1 . 2. chap.20. 

Et 
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Livre IV* Chap.XXXI, 13* 

Les pieds , comme une guinterne. 

Les talons , comme une maflue. , . 

La plante j comme ung creziou. 

Les jambes , comme ung leurre,. 

Les genoilx , comme ung efeabeau. 

Les cuifles, comme ung crcnequin. 

Les anches , comme ung vibrequin. 

Le ventre à poulaincs , ^ boutonne félon la iv/odt 
anticque , & ceing à rantibuft. 

Le nombril , comme une vielle. * 

La penilliere , comme une dariolle. 

Le membre, comme une pantophle. 

Les couillès , comme une guedoufle. 

Les genitoires , comme ung rabbot. 

Les cremafteres , comme une raquette. ; 

Le perinæum » comme ung flageolet. 

Le trou du cul , comme ung mirouoir cryltaliiV 
Les fefles , comme une herïè. * 

Les reins , comme ung pot beurrier. 

1 L’alltatin , comme ung billart * 

Le dours , comme une arbalelte de pafle. 

Les fpondyles , comme une cornemtife. 

Les coulées , comme ung rouet. 

Le brachet , comme ung * baldachin. 

Les omoplates , comme ung mortier. 

La poiélrine , comme ung *)eu de regualcs. 

Les mammelles , comme ung cornet à boucquin. 
Les aiiTelles * comme ung efehiquier. 


* 

Tt crtyez. qu'ils beurent à ventre 
dtsboutonns ( car en ce temps-là 
/en fermoit les ventres à boutons , 
comme les collets de prefent. ) 

2 L'^Alkptin ] Plus haut déjà* 
1 . 3«~chap. 20. & le fofa fur 
Vssilkptin. C’eft le péritoine. 
Andrea* Belluaenüs > dans fou 


Interprétation des mots Ara- 
bes qui fe trouvent dans Avi- 
cenne : fichât in cjl pars conti - 
nens fpondyles ejuinque , cjui funt 
immédiate infra fpondylem 12. 

3 Baldacbin ] Mot Italien 
Francifc qui veut dire nu 
! Dais, 


4 
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tes efpaules , comme une civiere à bras. 

Les bras , comme une barbute. 

Les doigts , comme landiers de frarie. 

Les ralettes, comme deux efchaifes. 

Les fauciles , comme faucilles. 

Lescoubtes, comme ratoüoires. . 

Les mains , comme une eftrille. 

Le coul 3 comme une 4 * falüerne. 

La guorge j comme une chauffe d’Hippocras. 
s Le nou , comme ung baril : auquel pendoient 
deux gouytrous de bronze bien beaulx & har- 
monieux , en forme d’une horloge de fable. 
La barbe , comme une lanterne. 

Le menton , comme ung potiron. 

Les aureilles , comme deux mitaines. 

Le nez , comme ung 6 brodequin anté en efcuf- 
fon. 

Les narines , comme ung béguin. 

Les foucillcs j comme une lichefrette. 

Sus la foucille gauche av oit ung feingen forme 

ôc 

■ ■■S. 


4 Saluent ] Et au chap. 54. 

du 1 . 1 . hanaps , jadaux , faluer * 
nés y tacts . Ccjmot eft del’Ar- 

o, & dans le Di&ionnaire 
C l’Argo, où on lit Saliver - 
ne , il lignifie une écuelle , 
mais dans Bouchet, Séréeij. 
jc’eft proprement une tafle.^ Sa- 
luent , de f aliier peut-être. 
On falue avec la taüe ceux à 
la faute de qui l’on boit. D’au- 
tre côté falva e n Efpagnol , 
c'eft une foucoupe , fie c’eft 
aulïi la tafle dans laquelle on 
fait l’effai aux Grands, d’où 
Salverne pourroit venir par ex- 
fenfion. Enfin , Saluent 9 ou 
tSalverne de Salubrina fait de 
falubtr , ne feroit-ce pas à la 
lettre une de cçs tafîes qui ne 


fouffrent pas de poifon ? 

5 Le note auquel pen - 

datent deux guoytrous de bronzjt 
&c • 3 Le nou , c’eft le neud de 
la gorge* Les guoytrous 9 ce 
font des goitres; 

6 Brodequin anté en efeuffon] . 
Soulier à Poulaine , ou avec 
un long bec recourbé par en- 
haut. 

7 7 \etumbe 1 Plus bas encore» 

J* 5 « chap. 22. beuvans en bel - • 
les éj amples rttumbes vins dé 
quatre fortes. Dcrotunda y peut- 
être , en • foufentendant cuptu 
Voiez J. Bouchet , Annales 
d’Aquitaine, au feuillet pp. de 
i’éditiSn de Poitiers 1557. Eà 
parlant de certain vaijfeau dé 
verre rond , plein de vin » qu’an- 

. . tien- 


Livre IV. Chap, XXXI. I3f 

& grandeur d’ung urinai. . 

Les paulpier es , comme ung rcbec. 

Les œil z , comme ung eftuy de peignes. 

Les nerfs opticques , comme ung fuzil. 

Le front , comme une ? retumbc. 

Les temples , comme une chantepleure. ’ 

Les joues 5 comme deux fabbots. 

Les malchoiieres , comme ung guoubelet. 

? Les dents , comme ung vouge. De fes telles 
dents de laiét vous trouverez une à Colonges 
les royaulx en Poitou : 9 & deux à la Boffe en 
Xantonge , fus la porte de la cave. 

La langue , comme une harpe, 

La bouche , comme une houffe. 

Le vifaige hiftorié , comme ungbaft de mulet, 

*o La tefte contournée , comme ung alambic. 

Le crâne > comme une gibeiliere. 

Les coupures , comme" ung ” anneau de pef-, 

* cheur. 

«La peau, comme une guaivardine. 

L e- 

cïennement , dit il , on jct-jrent trouvées à Drepano eu 
toit pendant les Rogations ,! Sicile, y furent attachées à deux 
contre la maitrefie Châfle de chaînes de fer aux voûtes de 
l’Eglifc Abbatiale de S, Cy- 1 l’Eglife N* D, 
prien de Poitiers , en marge 1 io La tète contournée] A la 
de cet endroit du Livre ce J maniéré de ce genre d*hom* 
v ai d'eau rond çft appelé r<-lmes qu’ailleurs Rabelais ap«' 
tumbe, . 1 pelle T or-cous, 

8 Les dents comme ung vouge) j n ^Anneau de pefeheur ] Se- 
Lo.igues, à force de je&ne.* Jroit-ce Vannulus pifeatoris du 
.9 Et deux à U Brojje &c • ] jPape ? 

Bocace , dans fon Traité de I u La peau comme une gual - 
la généalogie des Dieux, 1 . 4. It/4rd/ne] Etplusbas, 1 . 5 chap, 
chap. 68, cité par Jean lç 143, Puis le veftit d 9 une galvtr *■ 
Maire, liv. i. chap* 7. de fesldf/fli , l'cncapitonna d’ung beau dT 
Uluftrations ôcc. fie par Cha C-lblanc béguin, Galvardine, mot , 
fanion, chap, 10. de fon Trair I duquel on voir quelapronon- 
té des Géans , rapporte l’hif-l dation avoir changé en allez 
toire de quelques dens de I peu de tems~, eft interprété 
Çéaus ,-doat deux, -qui fu- *pax Qviisi 9 giornta du tomadi- 

i '' M* 
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I \€ Pantagruei,’ 

L’epidcrmis , comme ung beluteau. • 

Les chcveylx , comme une decrotoüoire. 

Le poil , tel comme ha elté diét. . 

• C H a p x t k'e XXXII. 

- 

Continuation des contenances de Ouarefme - 

prenant. 


C ' As admirable en nature ( dift Xenomanes con~ 
>. tinuant ) eft veoir & entendre l’eftat de Qua- 
re fmeprenant. S’il craichoit , c’eftoient pane- 
• rées de chardonnette. 

S’il mouchoit , c’eftoient anguillettes {allées. 
S’il pleuroit, c’cftoicnt i canars à la dodine. 

S’il tremblent , c’eftoient grands padez de lievre. 
S’il siioit /c’eftoient moulues au beurre frais. 

S'il rottoit , c ednient liuirres en efcalle. . t 
S’il efternuoit , c'eftoient pleins barrils de mou£ 
tarde. . 

S’il toufloit , c’edoit boites de Coudignac. 

S’il fanglottoit , c’cdoient 1 denrées de Creflon, 
S’il baiiloit , c’cdoient potées de pois pillez. # ! 

S’il foufpiroit*c’eftoient langues de boeuf fumées. 

S if 

/ 


no , une Jaquette de païfan. 
D’autfes avec plus d’apparen* 
ces prétendent que ÏAgalvardi- 
ru eft proprement une cape de 
Bearn , que les Eipagnols ap- 
pellent capa de agua , gaban , & 
gAvan , d’eù par divers degrez 
de corruption ils ont formé 
leur gavardina , mot de même 
lignification que nôtre gabar- 
dine. Sur ce pié-là galvardine , 
que j’aurois pris pour une cor- 
ruption de Clavns , pourroit 
bien venir de caj>pa , comme 

Voies au mot 


Chap, XXXII. t Canars à 
la dodine ] On appelle dodinc 
certaine faulfe à l’oignon. : A 
la Dodine , falfa. di cipolle per 
L*anetre , dit Ant. Oudin* Or,' 
comme il entre de l’oignon 
dans les daubes , il fe pour- 
roit bien qu’on auroit appelé 
Dodines celles des Canars 8c 
autres, parce que comme une 
daube fe fert dans du linge 
bien propre , il femble qu’on 
Dodine la viande ainfi prépa- 
rés | P’autio (ôté la Dodin 4 
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S’il * fubloit , c’eftoient hottécs de cinges verds. 
S’il ronfloit , c’eftoient 4 jadaulx de febves frezes. 
S’il rechinoit , c’eftoient pieds de porc au fou. 
S’il parloit , c’eftoit * gros bureau d’Auvergne , 
tant s’en falloir que feuft laye chamoilîe , de 
laquelle vouloit Parifatis eftre Içs parolles tif* 
fues de ceulx qui parloient à fon fils Cyrus Roy 
. des Perles. 

S’ii fouflloit > c’eftoient troncs pour les Indulgen- 
ces. 

S’il guignoit des œilz * c’eftoient gauffres & obe- 
lies. • 

S’il grondoit , c’eftoient chats de Mars. 

S’il dodelinoit de la telle , c’eftoient charettes 
‘ ferrées. 

S’il faifoit la moue , c’eftoient baftons rompus. 
S’il marmonnoit , c’eftoient jeu de laBazochc. 
S’il trepignoit 5 c’eftoient refpits& quinquenel- 
• les. ‘ 

S’il reculoir , c’eftoient cocquecigruës de mer. 
S’il bauvoit , c’eftoient fours à ban. 

S’il efloit enroiiéjc’elloient eutrées deMorefques. 
S’il petoit , c’eftoient fiouzeaulx de vache brune. 
S’il vclhoit> c’eftoient botinesdecordoüan. 


peut avoir eft Ton nom de quel- 
que Cuiiinier appelé Claude. A 
Metz Lodin eft un diminutif 
de Claude. 

2 Denrées de crejfon] Paquets 
de la valeur d’un Denier cha- 
cun. 

3 Subi oit ] Souffloit. 

4 JncDitlx de febves frex.es ] 
Petites iattes ou êcuellées de fè- 
ves f ré fées ou dérobées , fabd 
freffét. Platine» lequel, h7.de 
fon Traite de Obfoniis , a fait 
Un petit chapitre de la feve 
frefée ou frrfe , comme parle 

Time IV, 


Didier Chiiftol ancien Tra«. 
duéteur de cet Ouvrage , la 
nomme fabd fratfa. Du refic. 
Carême-prenant ronfloit des 
fèves , comme quelques-uns 
foufflent des poix endormant. 

S Gros bureau d? ^Auvergne] 
Paroles rudes & groflléres , 
entièrement oppofées à celles 
dont Parifatis vouloit qu’orç 
ufât avec les Princes , fi on 
fouhaitoit de leur plaire. Voiez 
Plutarque eu fes Apophtheg- 


mes. 


Vl 


138' Pantàgruei» 

S’il fe gratoit , c’efloient ordonnances nouvelles. 
S’il chantoic , c ’eftoientpoix en gou fle. 

S’il fiantoit , c’eftoient Potirons & Moirilles. 
S’il buffoitj c’eftoient choulx à l’huile , allai Cau- 
les amb’olif. 

S’il difcouroit , c’eftoient neiges d’antan. 

S’il fe foucioit , c’eftoient des rez & des tonduz. 
Si rien donnoit , autant en avoit le brodeur. 

S’il fongeoit , c’eftoient vits volants & 4 * 6 7 8 9 rampans 
contre une muraille. 

S’il refvoit , c’eftoient papiers rantiers. 

Cas eftrange : 7 travailloit rien ne faifant : rien 
ne faifoit travaillant. Corybantioit dormant * 
dormoit coribantiant > les œilz ouverts comme 
font les lievres de Champaigne, craignant quelc- 
qüe * camifade d’Andouilles fes anticques- enne- 
mies. Rioit en mordant , mordpit en riant. Rien 
lié mangeoit jeufnant : jeufnoit rien ne mangeant. 


4 7 Umpans contre une murail- 
le ] C’eft d’ici qu’eft prife 
Phiftoire racontée de certains 
Moines avec quelques Reli- 

gieufesleuts voifinesl. 4.chap. 

jîi. de Fénefte. 

7 Travailloit rien ne faifant 
érc. ] Paffoit les nuits à ne rien 
frire. Trâvailloit , transvigi- 
htbaf, 

8 Camifade (C AnàouilU s ] Ca* 
terne-prenant çonnoifîoit bien 
tes Andouilles Ôt s’en défioit , 
mais il craignoit qu’elles ne 
fe déguifaffent pour le fur- 
prendre. 

9 Stamboucqs "] Plus bas en- 
tore , chap. 59 . P ail ex, de St am~- 
loucqs. DerAleman Stein-bock^ 
qui lignifie bouc de monta- 
gnes Ôt de rochers. Cet ani- 
mal > efpece de rupieapra que 


contre l’opinion, de Scaliget 
contre Cardan, Exercit. 207* 
Rabelais diftingueicidel*/^c« 
eft le même que par inver- 
fion de l’Aleman Stein-boc\^ 9 
Belon liv. 1. chap. 13. de fes 
Singularitez ôte. Ôc d autre» 
avant lui ont appel iBov.c-eflain 9 , 
5t qu* aujourd’hui on appelle 
communément Bouquetin. Il 
tient du Chevreuil ôc du Daiu. 
On en mange à Stertzingen, 
dans les montagnes , (ur la 
route d’Infpiuck 'à Trente , ÔC 
fa chair eft également favou- 
reufe ôt délicate. Voiez Mif- 
fon , Lettr. 13. de Ion Voiage 
l’iralie. 

\o Pofchoit les ceilz. 1 Voiez 
les Adages d’Erafme, au mot 
Cornicum oeulos conjigere. Ces 

Corneilles femblent pouvoir 


LivreIV. C h a p. XXXII. 

Grignotoit par foubfon:beuvoit par imagination. 
Se baignoit deflfus les haults dochiers , fe feichoic 
dedans les eltangs & rivières. Pefchoit en l’aer , 
& y prenoit efcrevifles decumanes. Chaffoit on 

E rofond de la mer , 8c y trouvoit Ibices , 9 S'tam- 
oucqs & Chamois. 0e toutes corneilles prinfes 
en Tapinois ordinairement IO poichoit les œilz. 
Rien ne craignoit que ” fon umbre , & le cry des 
gras chevreaulx. Battoit certains jours le pavé, 
** Se joiioit és cordes des ceinéls. De fon poing 
faifoit ung maillet. Efcripvoit »* fus parchemin 
velu avecques fon gros gaillimart prognoftica- 
tions & almanachs. Voila le gualland, ailt frere 
Jean. C’eft mon homme. C’elt celluy que je cher- 
che. Je luy voys mander ung cartel. Voila, dift 
Pantagruel , une effrange & monftreufe mem- 
breure d’homme,fi homme ledoibs nommer.V ous 
me reduifez en mémoire la forme Sc contenence 

de 


Je» s’entendre des Religieux , 
qui , dès qu’ils ont fait pro- 
fefiion , ne doivent plus rien 
voir que par les yeux de leurs 
Supérieurs. 

il Son umbre > & le cry des 
gras cbevreaulx ] Rabelais pa- 
ioit de ligner ici un Moine qui 
voudxoit faire gras. Deux cho- 
fes , dit* il , font peur à ce li- 
bertin 5 l’une , que fon com- 
pagnon ne l’accufe j l’autre , 
u’il ne foit trahi par le cri 
u Chevreau dont il voudroit 
fe régaler. . 

U Se jofiort es cordes des 
c#/V7/ ] Soit qu’en effet il y ait 
de vieux Rabelais où on life 
Saints y comme dans les nou- 
velles éditions , conformé- 
ment à ce'Ie de 1596. foit 
qu’on doive lire c cm cl s , com- 


me j’ai crû qu’il falloit lire 
après celle de 15 > 3. les trois, 
de Lyon , 6c celle de 1626. je 
trouve que l’Auteur reprend 
ici deux aétions dans do cer- 
tains Moines * Tune de fri- 
ponnerie dans ceux d’entre 
eux qui font feivir à leur ava- 
rice ou à leurs débauches les 
Corps des Saints 6c les Reliques , 
6c l’autre d’orgueil 6c de ba- 
dinage dans les Cordeliers * 
qui entre eux fe jouent de la 
corde dont ils font ceints , mais 
qui en font fonner bien haut 
le mérite 6c la vertu. 

IJ Sus parchemin velu frc. J 
Se donnoit bien de la peine 
| inutilement. Ecrire avec une 
: plume fur du parchemin velu , 

; c’eft perdre fa peine 6c fon 
* tems. 

Ma U> 

. , • / 
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de Amodunt & Difcordance. Quelle forme , dc~^ 
manda frere'Jean , avoient-ils? Je n’en ouï ja r _, 
mais. parler. l * Dieu me le parëoint. Je vous en» 
diray , refpondit Pantagruel > ce que j en ay Ica. 
parmy les apologues anticques. Phyfis ( c’elt Na- 
ture )en fa première portée enfanta Beaulté &c 
Harmonie fans copulation charnelle : comme de 
jfoy-même ell grandement fécondé & fertile. An- 
tiphyfie , laquelle de tout temps ell partie adver- ; 
jfê de Nature, incontinent çut envie fus ccltuy 
tant beau &c honorable enfantement : & au re- : 
bouts enfanta Amodunt tk Difcordance 1 5 par- 
copulation de Tcllumon. Ils avoient la tclle^ 
fpnericque & ronde entièrement comme irng bal- 
lon : non doulcement comprimée des deux coiif- , 
tçz , comme elt la forme humaine* Les aurcil* 
les avoient hault enlevées , grandes comme au- . 
reillcs d’afne : les œiiz hors la telle fichez fus des 
o$;.fcmblables aulx talons, fans foucilles , durs 
comme font ceulx des cancres : les pieds ronds 
comme pelottcs : les bras & mains tournez en ar- - 
rierc vers les efpaules : Et cheminoicnt fur leurs 
telles continuellement fai fans la roue r cul fus 
telle , les pieds contremont. Et ( comme vous . 
fçavez que éscingefifes femblent leurs petits cin- 

E s plus bcaulx que chofe du monde ) Antiphylic " 
doit y & s’efforçoit prouver que la forme de fes 
enfans plus belle elfcut & advenente , que des en- 

fans 


. « 


14 Dieu me le pardoint ] Par- 
doint & d^int fe dil'oient enco- 
ledrfns le XVI. fieclepoui mar- 
quer l’Optatif. A prefent ce 
mode cft confondu avec l’In- 
dicatil en donne &c pardonne qui 
feuls font d’ufage pour l’unôc 
l’autre mode. 

1 5 P*r copulation de Tellh- 

i . " . ' i. * 


mon ] Comme tout ce que pai , 
jufqu’à prefent confuité de 
genjde Lettres fui ce prétendu 
ancien Apologue, m’ont avoué > 
que l’Auteur leur en ctoit ab- * 
folument inconnu : en atten- , 
dant qu’on le découvre, fup- , 
pôle que ce ne foit pas Râ- 
telais lui-iuêroe , ce qui eft ^ 

tr$i- 
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fans de Phyfîs : difant que ainii avoir les pieds ÔC 
telle lphericques 3 &ainfi cheminer circulairemenC' 
en rouant , choit la forme competente &: parfaic- ' • 
te alieure retirante àquelcque portion de divini- 
té : par laquelle les cieulx 8c toutes choies éternel- * 
les font ainii contournées. Avoir les pieds en Taer, 
la telle en bas choit imitation du Créateur de 1TJ- 
nivers : veu que les cheveulx font en l'homme 
comme racines : les jambes comme rameaulx. Car 
les arbres plus commodément font en terre fichez 
fus leurs racines 3 que ne feroient fus leurs ra- 
meaulx. Par celle demonhration alléguant que 
trop-mieulx& plus aptement ehoient les enfans 
comme une arbre droiéle , que ceulx de Phyfîs : 
lefquels ehoient comme une arbre renverfeé*. 
Quant eh des bras & des mains 3 prouvoit que 
plus raifonnablemcnt ehoient tournez vers les ef- 
paules: parce que celle partie de corps ne doib- 
voit eflre fans défenfes -.attendu que le devant 
choit competentement muni par les dents. Del- 
ijuclles la perfonne peut non feulement ufer en» 
mafehant fans Tayde des mains : mais au/Ti foy 
defendre contre les chofes nu liantes. Ainfi par 
le témoignage & aftipulation des belles brutes ti- 
roit tours les fols 8c infenfez en fa fentcncc , 8c 
ehoit en admiration à toutes gens efcervelez 8c 
defguarnis de bon jugement 8c fi ns commun» De- 
puis elle engendra les Matagots * Cagots 8c Pa- * 

pe* 


très impoffible , je me conten- 
terai de remarquer après Var- 
ron , dans les Fragmens de 
fon de Di/s , S. Auguftin , L» 
VII. chap. 23. de la Cité de 
Dieu , & Stuckius de G eut ilium 
Sacris Ôcc. au feuillet 22. de 
l’Ed* du Zurich 1598» que les 
Romains qui avoient fait de ‘ 

. • 


Teliurnon une de leurs Ditfim- 
tez , la diftinguoient de leur « 
Déefle TelUis , en ce que, fé- 
lon leur Théologie , celle-ci » 
étoit la Terre , entant qu’el- 
le conçoit, ScTcliumon la nié- 
me Terre entant qu’elle pro- 
duit, ‘ „ , 
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i4i Pantagruel, 

pelars : les »« Maniacles Piftolets : les «7 Dcmo-' 
niacles Calvins impolteurs de Geneve : les i* en- 
raigez Putherbes , Briffaulx , Caphars , Chat- 
temites , Canibales : &r aultres monltres diffor- 
mes ôc contrefaits en defpit de Nature. 


Ch A- 


îtf Maniacles Ptfiolets } Ma- 
niacles pour maniaques , comme 
Demoniacle & thriacle , qu’on 
difoit pour Démoniaque ôc thé- 
riaque, Sous ic nom de Pif- 
tolets Rabelais entend la Fac 
tion des Noirs Ôc celle des 
Blancs , efpece de Guelphes & 
de Gibelins , qui environ. Pan 
ijoo. s’élevèrent en Italie 
dans la petite Ville de Pi/loie, 
d’où enfuite prirent aufïi leur 
nom les Piftolets de poche , 
parce que les premiers de ces 
petits Piftolets vinrent de la 
même Ville. Voiez H. Etien- 
ne , dans la Préface de Ton 
- Traité de la conformité du 
Langage Fraiiçois avec le 
Grec,ôc Faucher , liv. z. de la 
.Milice ôc des Ames. 

* 19 Demoniacles Calvins im - 
fo fleurs de Geneve ] On a retran- 
ché cet endroit dans l’édicion 
de t 596. mais dans les tiois 
de Lyon on lui a fubftitué ces 
paroles : Demoniacles Chiqua- 
nous y & rôdeurs de bénéfices . Il 
cft pourtant de Rabelais , ôc 
le trouve dans l’édition 


de 1626. Ôc même déjà dans ’ 
celle de 1553. Ce qui , félon 
moi , a donné lieu au nouvel 
emportement que l’Auteur té- 
moigne ici contre Calvin que 
le Prol. du 1 . z. traite déjà de 
Predeftinateur ÔC d* Impofltur , 
c’eft le Livre de Scandalis de 
ce Réformateur , publié en 
François l’an 1550. Jufqueslà,. 
quoi que de l’humeur dont ’ 
etoit Calvin, des que le Ro- 
man de Rabelais parut , il 
n’eût pû s’empêcher de parler 
de cet Ouvrage avec quelque 
mépris , il ne lui étoit pour- 
tant rien échappé de perfon- 
nel contre l’Auteur, mais Ra- 
belais ne taillant pas de lâ- 
cher toujours contre lui des 
injures ou quelques traits de 
raillerie , Calvin à fon toux 
garda li peu de mefures avec ' 
lui dans ce Livre de Scandalis , 
que Rabelais en vint enfin aux 
groffes injures qu’on voit ici 
contre Calvin dans les vieil- 
les éditions. 

18 Enraigez, Putherbes ] Ga- 
briel de Puy-Herbaut ( Puthei - 

btm 1 
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Livre IV. Chai. XXXIII. 14? 
Chapitre XXXIII. 

Comment par Pantagruel feut ung monjtreux 
Phvfetere appcrceu près l’IJle 
Farouche. 


S Us le hault du jour approchans Fille Farouche, 
Pantagruel de loing apperceut ung grand Sc 
monftreux 1 Phyfetere , venant droièt vers nous 
bruyant, ronflant , enflé, enlevé plus hault que 
les hunes des naufs, 8c jeélant eaulx delà gueule 

en 


èeus ) Moine de Fontevraut . 
contemporain fie grand adver- 
faire de Rabelais, qui lui rend 
ici la pareille , en traitant 
d 'enragé ce Religieux, par rap- 
port à fon nom , qui , com- 
me ce Moine Pavoit mal la- 
tinifé, fignifie en vieux Fran- 
çois un Puits infetté d'herbes qui 
donnent la ra*e. Le Livre oîi 
Putherbe fe déchaine fi cruel- 
lement contre Rabelais eft in- 
titulé : Tbeoiimus j fivt de ex - 
fungendis & tollendis malis li- 
bris , iis prxcipuè ejuos vix inco * 
lumi fide etc pietate plericjue lé- 
gère ejueant. Voicz Launoy , 
pag. 728. de fonHift. du Col- 
lege de Navarre. Le Livre du 
Moine Putherbe fut imprimé 
in 80. à Paris chez Jean de 
Roigny Pan 1549. 6c la fn- 
iieufe tirade qu’on y lit contre 
Rabelais, liv. 2. pag. 180. fie 
ï8i. eft rapportée toute en- 
tière par Gilbert Voetius en 
fes Paralipoménes , pag. 1144. 
fie 1145. de la 1. part. Seleff. 
difput, Thiol. impi A in 40. à 


Utrech, en l’année 1648. Le 
Procès verbal de la Coutume 
de Tourainefair mention d’un 
M. Denis de Puy-Herbaut\ 
habitant de l’Ifle- Bouchait , 
ôc Procureur du Commandeut 
de ce lieu. 

19 Briffault , Canibales J 

Moines différens, qui comme 
à belles densdechiroient l’Au- 
teur par leurs Ecrits fie dans 
leurs difeours. 

C H a p. XXXIII. I Pljyfetert 
&c. ] Le rhyfetére , appelé 
Pcis mutât en Provence , fie 
Sedenette en Saintonge , eft une 
cfpcce de Baléne, qu’on voit 
quelquefois fur l’Océan Fran- 
çois , particuliérement vers 
Baïone. Les Grecs ont nom- 
mé ce poiflbn Phyfetére , com- 
me qui diroit Souffleur , à cau- 
fe de l’eau qu’il jette comme 
en fouffîant , par un permis 
qu’il a dans le deflus de la tê- 
te. Voiez Rondelet de Pifcr • 
bus , liv. 16. chap. 14. où il cite 
Pline, liv. chap. 4. 
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en l’aer devant foy , comme fi feuft une grolîe 
- riviere tumbante de quelcque montaigne." Pan- 
tagruel le monltra au pilot 8c à Xenomanes. Par 
fe confcil du pilot 1 feurent fonnées les trompeta 
tes de la Thalamcge en intonation de Guare Ser- 
re. A cdluy fon toutes les* naufs , guallions > 
ramberges,Liburnicques ( félon qu’elloit leur dil- 
cipline navale ) fe meirent en ordre & figure tdle 
qifcft le Y Gregeois lettre de Pythagoras : telle 
que voyez obferver par les Grues en leur vol > 
3 telle quel! en ung angle acut : on cône 8c bafe 
de laquelle eltoit ladidtc Thalamcge en equippai- 
ge de vertueufement combattre. Frcre jean on 
chadeau guaillard monta guallant 8c bien délibé- 
ré avecqiîcs les bombardiers. Panurge commença* 
à crier & lamenter plus que jamais. îiabillebabou^ 
difoit-il, voicy pis qu’antan. Fuyons. C’elt par la 
mort bœuf , Leviathan defeript par le noble Pro- 
phète Mofe en la vie du faindt homme Job. IL 
nousavallera touts 8c gen s 8c naufs, comme pi- 
lules. En fà grande gueule infernale nous ne' 
luy tiendrons "lieu plus que feroit ung grain de 
dragée mufquée en la gueule d’ung afne. Voyez- 
le cy. Fuyons , guaingnons terre. Je croy que 
c’eft le propre înonffre marin qui feut jadis- 
deftiné pour dévorer Andromeda. Nousfom- 
mes touts perdus. . O que pour Foccird" pre-. 
fentement feue ici quelcque vaillant Pcrfeus.. 

Percé 


2 Feurent Conn'es les trompettes 
&c. ] Allufion au liv. 15. de 
Stabon , où Néarcbus s’y 
prend de la forte pour écarter 
des Balénes qui fembloient 
devoir abîmer fa flotte. Voiez 
auflï Diod. Sicilien, liv. 17. c. 
23 . 8c Arien de rebus Indicés. 

- >3 Telle epfcjl en ung angle Aeut ] 


Cette obfcrvation fur le vol 
des Grües eft de Plutarque 
dans le Traité où il examine 
quels animaux font lès pins 
avifez. 

4 Comme n y aguierts &c. ] Au 
chap. 24. frère Jean avertie 
Panurge de craindre moins 
j Pau que le feu, 

* 
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Percé jus par moy fera , refpondit Pontagruel. 

. M’ayez paour. Vertus Dieu , difb Panurge , faic- 
tes que (oyons hors les caufes de paour. Quand 
voulez vous que faye paour, linon quand ledan- 
gier eft évident ? Si telle eft , dift Pantagruel, 
voftre deftinée fatale , 4 comme n’aguieres expo- ' 
foie frere jean, vous doibvicz paour avoir de Py- 
rceis , Heoiis , Acchon , Phlegon célébrés che- 
vaulx du Soleil flammivomes , qui rendent feu 
|>ar les narines : des Phyfetcrcs , qui ne jettent 
qu’eaüe par les ouïes 2c par la gueule , ne doib. 
vez paour aulcune avoir. Ja par leur eaiie ne 
feriez en dangicr de mort.Par ceftuy element plu* 
tou 11 ferez garanti &c couler vé que fafché ne ofe 
fenfé. A l’aultre , dilt Panurge. C’elt bien ren- 
tré de picques noires. < Vertus d’ung petit poife 
, fon ne vous ay-je allez expofé la tranfmutation 
des elemens , 2c le facile lymbole qui eft entre 
rouit 2c bouilli , entre bouilli 2c roufti ? Halas. 
Voy-le cy. Je m’en voys cacher là bas. Nous . 
fournies touts morts à %c coup. Je vqy fus la 
hune 6 Atropos la félonne avecques fes cizeaulx 
de frais eftnoulus prelte à nous touts couper la- 
filet de vie. Guare. Voy-le cy. O que tu es 
horrible 2c abominable! Tu en as bien noyé d’aul- 
tres qui ne s’en font pointt vantez. Dea s’il jee- 
tall vin bon , blanc , vermeil , friant , délicieux , 
en lieu de cefte eaiie araere , puante , fallée , ce- 



S Vertus cCung petit poijfin ] 
Quelques-uns jurent par le 
ventre , par la chair , par le 
corps y par la tete D . . . • , Pour 
éviter tout cela on a mis en 
vogues cette forte de Juron qui 
eft encore en ufage en Lan- 
guedoc & en Dauftné» Au 
* # 

pm IV X 


cliap. 32. du J. -3. Panurge en 
emploie un qui fait allulion à 
celui-ci. 

6 Atropos &t. ] Le Phyfeté- 
xc que la peur de Panurge lut 
failoit paroître s’élever plu* 
haut encore que la hune du 
vaifteau. * * * - -* 

« 


i4<? Pantagruel» 

la feroit tolerable aulcunement : & y feroit aul- 
cune occafion de patience à l’exemple de ? celluy 
milourt Anglois, auquel eltant fait! commende- 
ment pour les crimes defquels eftoit convaincu , 
de mourir à fon arbitraire , efleut mourir nayé 
dedans ung tonneau de Malvefîe. Voy-lecy. Ho 
ho diable. Satanas , Leviathan. Je ne te peulx 
yeoir , tant tu eft hideux & deteîtable . 7 8 Vcfts à 
l’audience : vefts aux Chiquanous. 


C H A P X T R E XXXIV. 

I 


Comment far Pantagruel feuft dejfaiü le monf~ 

treux Phyfetere. 


L E Phylêterc entrant dedans les brayes & an- 
gles des naufs & guallions , jeétoit eaiie fus 
les premières à pleins tonneaulx , comme li feuf- 
fent les Catadupes du Nil en Ethiopie , dards, 
dardelles , javelots , efpieux , corfecques , Partui- 
üanes , voloient fus luy^e touts couliez. Frère 

Jean 


7 Celluy milourt sAn^lois &c, 1 
George Duc de Clarence, le- 
quel Ton frere Edoiiard IV. 
Roi d’Angleterre fit mourir 
de la forte au mois de Février 
1477, ou félon le calendrier 
Romain > 1478» dans la pré- 
vention où étoit ce Roi que 
c’étoit le Duc de Clarence 

S ue les Prophéties de Merlin 
éfi g noient , comme devant 
un jour ravir la Couronne à 
jes enfans. Voiez la Conti- 
nuation de Monftrelet , fol. 
j 96. Fulgofe, 1 . 9* chap. ia, 
& les Mém. de Martin du Bel- 

r « 


lai , 1 . 1. fur l’an 1514. Quel* 
ques Hiftoriens f fc conten- 
tent de dire que l’infortune 
Duc George fut étouffé dans 
la Tour de Londres» fansfpé- 
cifier fi ce fut dans du vin ou 
autrement ; mais fuppoféque 
ce Duc eût en effet choifi de 
mourir comme le raconte Ra- 
belais, encore la manie de ce 
Seigneur ne feroit-elle pas fans 
exemple , témoin cette épi- 

§ ramme, qui eft des Tombeau* 
e Michel Haflob, de Berlin, 
imprimez in 8 °. à Francfort 
fur l*Odcr 1571* 

If» 


j Georg. Lilii Chionicoû* çn Ij68, tufwiüp 6}* 


fi 
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Ï can ne s’y efpaignoit. Panurge mouroit de paour. 

, 'artillerie tonnoit 8c fouldroyoit en diable , 8c 
faifoit Ton debvoir de le pinfer fans rire. Mai* 

f eu proufitoitrcar les gros bollets de fer 8c de 
ronze entrans en fa peau fembloient fondre à les 
veoir de loing, comme font les tuilles au So- 
leil. Alors Pantagruel confiderant l’occafion 8C 
nccelïîté , defploye fes bras, & moqltre ce qu’il 
fçavoit faire. Vous dides , 8c eft efeript , que le 
trtiant Commodus Empereur de Romrae , tant 
dextrement tiroit de l’arc,que de bien loing il paf- 
foit les flefehes entre les doigts des jeunes enfans 
levans la main en Taer , fans aucunement les fe- 
ïir. Vous nous racomptez auifi d’ung archier 
Indian on temps qu’ Alexandre le grand conquefta 
Indie , lequel tant eltoit de traire périt , que de 
loing il çaifoit fes flefehes par dedans ung anneau: 
quoy qu’elles feuflent longues de trois coubdées : 
8c feuft le fer d’icelles tant grand 8c poifant, qu’il 
en perfoit 1 brancs d’ailier , boucliers efpois, piaf, 
irons aiferez : ce tout generalement qu’il touenoit: 


In ciatho vint pleno cum Mxf- 
ctt périr et , 

4ic ait Oenettt , f ponté péri - 
. • re velim. 

$ Vtfts à /* audtance .* vejis aux 
OjiquAnoHs ] L’Abbé Guyct a 
remarqué à la marge de cet 
endroit de fen Rabelais , que 
l’Auteur failoit ici allufion à 
certaine hiftorietee du Mans , 
mais il ne rapporte point cet- 
te hiftoriette ,.ôt d’ailleurs. 
J’ai été averti que ceci regar- 
nit proprement un Comte 
<ju’a depuis fait Verville d’un 
certain Monfïeur de Lierne , 
4 ans le tems que ce Gentil- 
homme François fe divertif- 
fou eau* deux draps avec la 


courtifane Imperia. Après l’a, 
voit Plus d’une fois embaunu 
par de petites vefeies de fen- 
tcur qu’elle faifoit o lever à 
propos , tout à coup elle lui 
lacha un vent naturel que cc 
Gentilhomme trouva 
rninablc à peu près , que le Phv- 
fetere paroit ici dércftable au 
pauvre Panurge , qui l’envoie 
vefeir a l 'Audience , & au nez 
des Cbicanoux. Voiez le Moyen 
de parvenir , au chap. 7; \ a . 
titule Couplet* 

Chap. XXXIV. j Bran» 
Tnjftcr ] Ceci eft pris en partie 
d'Arrien.pag. igo, A. de J»ê- 
dition de H. Etienne, 157c ' a 
l’égard du mot ,.U n’y a pas 
N a d’ap- 
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tant ferme , refillant , dur ôc valide feuft que fçau- - 
riez dire. Vous nous dictes aufli merveilles de 
l’induftrie des anciens François, lefquels à tours 
efloient en l’art fagit taire prêterez : & lefquels en 
challê de belles noires & rou des frottoient le fer 
de leurs flefches avecques ellebore ; pource que . 
de la venaifon ainfi férue la chair plus tendre > 
friande , falubre &c deliçieufe eltoit : cernant tou* ' 
tesfbis & houflant la partie ainfi atteinte tout an 
tour. Vous failles pareillement narré des l’arthes, 
qui par darrierc tiroient plus ingenieufement que 
ne faifoient les aultres nations en face. Audi cele- 
brez-vous les Scythes en celte dextérité. De la 
cart defquels 1 jadis ung Ambafladeur envoyé à 
Darius Roy des Perfes , luy offrit ung oifeau , 
une o-renoille , une fouris , & cinq flefches , fans 
mot dire. Interrogé que pretendoient tels pre- 
léns , & s’il avoir charge de rien dire , refpondit 
que non. Dont refloit Darius tout eftonne &C 
hébété* en ion entendement > ne feull que 1 ung 
des fept Capitaines qui avoient occis lçs Maiges, 
nommé Gobryes , luy expofa & interpréta ,difant: 
Par ces dons & offrandes vous difent tacitement 
les Scythes : Si les Perfes comme oifeaulx ne vo- 
lent au ciel , on comme fouris ne fe çaichent vers . 
le centre de la terre • ou ne le muifent on pro* 
fond des ellangs & palus comme grenoilles , tout* 
feront à perdition mis par la puiflançe & fagettes . 
des Scythes. Le noble Pantagruel en l art de 
ieéler S c darder eltoit fans comparaifon plus ad- 
mirable. Car avecques fes exhorribles piles -&C 

dards 

d'apparence qu’ici Urne foit I je préfume qu’on n’appeloit 
comme dans le Prol. du liv, 3, bran* qu’a caufe du bnllant de . 
cette forte d’épée bUntÜe t que * Ton acier. Selon moi , c eft 


pio- 


t Vmï* les Qiv% le f 9ns d< ÇtyM, U I» eh<y % 2.?% 


Livre IV. CftAtf. XXXIV*. H* 

dards ) le/quels proprement reflcmbloient aulx 
groiîes pou! très fus lefquelles font les ponts de 
Nantes , Saulmur , Bregerac , 8c à Paris les ponts 
au change 8c aulx meufniers foultenus , en lon- 
gueur , groflèur , poifanteur 8C ferrure ) de mille 
pas loing il ouvroit leü huitres en efcalle fans tou- 
cher les bords : il efmouchoit une bougie fans l’ex- 
taindre, frappoit les pies par l’œil, deiîcmeloit les 
bottes fins les endommaiger : deflfourroit les bar- 
butes fans rien gualter : tournoit les feuillets du 
bréviaire de frere Jean l’ung apres l’aultre fans 
rien de dire r. Avecques tels dards , defquels efi 
toit grande munition dedans fa nauf , ail premier 
coup il enferra le Phyfetere fus le front , de mo- 
de qu’il luy tranfperça les deux machoüoires 8841 
langue , fi que plus ne ouvrit la gueule, plus ne 
* puifa , plus ne jeéta eaiie. Au fécond coup il luy 
creva l’œil droit!. Au troifiefme l’œil guaufehe. _ 
Et fcut veu le Phyfetere en grande jubilation de 
touts porter ces trois cornes au front quelcque 
peu panchantes davant , en figure triangulaire 
equilarerale : 8c tournoyer d’ungeoufté 8c d’aul- 
tre , chancellant 8c forvoyant , comme ellourdi , 
aveuglé , 8c prochain de mort. De ce non con- 
tent Pantagruel , luy en darda ung aultre fus la 
queue penchant pareillement en arriéré. Puis 
trois aultres fus l’efchine en ligne perpendiculaire 
par equale diltance de queuë 8c bac trois fois jufi 
tement compartie. Enfin luy en lança fus les 
flancs cinquante d’ung coullé 8c cinquante de 
l’aultre. De maniéré que le corps du Phyfetere 

fem- 


proptement en cet endroit une 
thtrajfe , qu’on appeloit aufli 
armes blanches , à caufe que 
l’acier en étoit blanc & poli* 
la même manieie on di- 


• • 

Toit d’un homme vêtu de fex 
de pié en cap qu’il étoit arme 
4 blanc. 

2 Jadis ung ^mbafftidenr &e 0 ] 

Voiezle4. Livxe d’Hérodote# 

* . 

r v t 

N î CoAti 


JfO PAHtASUrn* • 

fembloit à la quille d’ung guallion à trois gua&ief 
emmortaiséc par competente dimenfion de fefc 
poultres, comme fi feu fient cofles & portehaus- 
bancs de la carine. Et efloit ehofe moult plai- 
/ante d veoir* Adoncques mourante le Phyietere 
fc renverfa ventre fus dours * comme font touts. 
poiflons morts : & ainfi renverfant les poultre$. 
contre bas en mer reflèmbloit au Scolopendre fer- 
pent ayant cent pieds , comme ï*ha defcript le £ai- 
ge ancien Nicander* • v 

% 

Chapitre XXX V. 

Comment Pantagruel defcend en Pljle Farou- 
che , manoir anticque des ; 

uindauilles. 

L Es Hefpailliers de la nauf Lanterniere ame* 
narent le Phyfitere lié en terre de 1 Fille pro- 
chaine diète Farouche * pour en faite anatomie » 
& recueillir la greffe des roignons : laquelle di- 
foient eftre fort utile & neceffaire à la guerifott 
de certaine maladie qu’ils nommoient faulte d’ar- 
gent. Pantagruel n’en tint compte > car aultres. 
allez pareils , voire encore plus énormes , avoir 
• veu en l’Océan Gallicque. Condefcendit toutes» 
fois de fcendre en l’Ille Farouche , pour fèicher SC 
refraifchir aulcuns de fes gens mouillez & fouil- 
lez par le villain Phyietere , à ung petit port de- 
fert vers le Midy fitué lés une touche de bois. 
Jiaulte, belle 8c plaifante : de laquelle ücatoit ung. 


Crap. XXXV.i L'iflt Farm - 1 Rabelais entendis feu des Cui» 
the érc.lll y a de l’apparence J (ines« La compagnie s’en ap- 
que fous cc ao» ÜIJU Fmwhc Iprochc pouife fcdicr,ôc l’Equn 

S** 


V 


1 1 v s. * IV. Char. X X X V. iç» 

délicieux ruifleau d’eaiie doulce j claire 8c argen- 
tine. Là defloubs belles tentés feurent .les cuilmes 
drelfèes , fans efpargne de bois. Chafcun mué 
de vellemeqs à fon plailir > feut par frere Jean la 
campanelle fonnée. Au Ton d’icelle feurent les > 
tables dreflees 8c promptement fervies. Panta- 
gruel dipnant avecques les gens joyeufement , fus 
l’apport de la fécondé table aperceut certaines pe- 
tites andouilles affectées gravir & monter fans 
mot fonner fus ung hault arbre prés le retraiél du 

f uoubelet i lî demanda à Xenomanes > Quelles . 

elles font ce là î penfant que feuflTent efcurieulx» 
belettes , martres ou hermines. Ces font An- 
douilles , relpondit Xenomanes. Icy elt l’Ille Fa- 
rouche , de laquelle je vous parlois à ce matin i 
entre lefquelles 8c Quarefmeprenant leur maling 
& anticque ennemy eft guerre mortelle de long 
temps. Et droy que par les canonnades tirées 
contre le Phylêtere ayent eu quelcque frayeur|8C 
doubtance que leur diét ennemy icy feuil avec- 
ques fes forces pour les furprendre > ou faire le 
gualt parmy celle leur Ille , comme ja plulîeurs 
fois s’elloitenvain elforcé 8c à peu de proufiél,ob- 
flant le foing 8c vigilance des AndouiUes : lefquel- 
les ( comme diloit Dido aux compaignons d’E- 
neas voulants prendre port en Carthaige fans foi* 
fceu 8c licence ) la malignité de leur ennemy 8C 
vicinité de fes terres contraignoient foy conti- 
nuellement contregarder 8c veigler.Dea bel amy, 
dill Pantagruel , h voyez que par quelcque hon- 
nelle moyen puifïions fin à celle guerre mettre » 

& enfemble les reconcilier , donnez m’en advis. 

- Je m’y employeray de bien bon cueur : 8c n’y ef* 

par- 


page de fa Flote pour fondr 
la graifle du Phyrctérc. C*d 
4’aillçuis l'Element des Au 


douilles » & enfin tien de fi fa- 
roücht que 1 tftn > puisqu’il di* 
voie tour. 
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pargneray du mien pour contcmpercr & amodier 
les conditions controverfcs entre les deux parties. 
Pofïible neft pour le prefent>refpondit Xenoma- 
nés. Il y a environ quatre ans que paflant par 
cy & Tapinois je me meis en debvoïr de traiter 
paix entr'eulx , ou longues treves pour le moins : 

8c ores feuflent bons amis & voifins , fi tant l’ung 
comme les aultres loy feuflent dcfpouillez de 
leurs affections en ung feul article. Quarcfme- 
prenant ne vouloit on traiCté de paix comprendre 
les Boudins faulvaiges, ne lesSaulciflonsmonti- 
genes leurs anciens bons compères & confedcrez. 
Les Andouilles requeroient que 1 la forterefle de 
Cacques feuft par leur difcrction , comme elt 3 le 
chafteau de SoLlouoir , regie elt gouvernèe,&: que 
d'icelle feuflent hors chaflèz ne fçai quels^püants, 
villains,aflàflineurs ôcbriguans qui la tenoient.Cé 
que ne peult eftre accordé, & fcmbloient les con- 
ditions inicques à Taultre partie. Ainfi ne feut en-r 
tr’eulx Tappointement conclud. Reltarent toutes» 
fois moins fevercs Scplusdoulx ennemis,que n’ef- ' 
toient par le pafle. Mais depuis la denunciation 

du 


* 2 La Fortereffe de Cacques ] 

Le lieu où Carême-prenant 
tient Tes principales munitions, 
qui font les hatens Sc la mo* 
xue. 

3 Le chajieau de Sollouo îr 1 Ou 
Sdflouoir , comme on lit dans 
plufieurs éditions. Allufiondu 
chAteau de Soleurrt en Suif- 
fe ( Caflruxn Salodorenfc ) f au 
Saloir à faler la chair ôc les 
dépouilles de porc. Il eft com r 
munément de la figure d’une 
tour antique , & les Andouil- 


les en font la plus ordinaire 
garnifon. 

4 Puants , villains , aflajji*- 
ncurs & briguans &c. ] Les ha» 
rens pua ns, & la morue gâtée 
qui le trouvent dans les Ca- 
ques , & qui empoifonnent 
ceux qui les approchent ou qui 
en mangent. 

j Farfouillecs , guodelurees ér 
intimées ] Far laquelle denon-~ 
ciation ou intimation des An- 
douilles au Concile, elles fu- 
ient notées d’infamie com- 
me 
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Livre IV. Chap, XXXVL x» 

• du concile national de Che/il , par laquelle elles 
feurent i far fouillées, guodeluréeS'& intimées:paç 
laquelle auffi feutQuarefmeprenant declairé*bre- 
neux , 7 hallebrené 8c 8 Itocfilë en casque avec- 
ques elles il feilt alliance ou appoinctemenr aul- 
cun ,- fe font horrificquement aigris y envenimez * 
indignez, & obflinez en leurs couraiges : 8c n’eft 
poflîble y remedier.Plufloult auriez vous leschats' 
, & rats , les chiens & lievres enfemble reconcilié. 

Chapitre XXXVI. 


Comment par les An do ni lie s farouches ejl dre [fec 
embufeade contre Pantagruel. 

C E difant Xenomanes,frere Jean aperceut vingt 
1 8c cinq ou trente jeunes Andouilles de legiere 
taille fus le havre, foy retirantes le grand pas vers 
leur ville,citaderie, chalteau 8c rocquette de che- 
minées, & dift a Pantagruel: 1 II y aura icy de l’a£ 
tic , je Te prevoy. Ces Andouilles vénérables vous 
pourroientpar adventureprendre pourQuarefme- 
- - pre- 


toe s*étant Iaîfle farfouiller >1 
patiner & fouiller dans les 1 
entrailles. « 

6 Breneux ] C’eft ce qu’en- j 

tend le petit peuple de Paris ; 
quand il crie après quelque! 
paflant, qu’i/ a chié au lit . i 

7 Hallebrené ) Incapable de 
fe foutenir, non plus que ces j 
jeunesOifeaux de rivière qu’on « 
appelle Halebr&ns , auffi long- ! 
tems qu’ils ne fa vent voler. 
Voiez M. de la Noue , dans 
fon Di&ionn. de rimes , pag. 
ifo. de l’édition dei596. 

8 Stocfifé ] Excommunié , ou 
fans tëfe , non plus que la i 


morue fecfie , que les Ale- 
mans appellent Stockzfifch r 
d’un nom qui dans leur Lan- 
gue lignifie poiflon fans tête.- 
Stock- fi fi h, ex ftock «irfifch, 
ob cap ira tr une ata , dit H. Ot- 
tius , pag. r 94. de fa Franco-- 
Gallia. 

Gmap„ XXXVI. 1 II y aura 
icy de Bâfre ] De la méprife, 
comme entre ces deux Villa- 
geois , qui \ leurs braïemens' 
contrefaits, venoient toujours' 
à fe rencontrerait lieu de l’âne- 
qu’ils cherchoient. Voiez Don* 
Quickot, part. 2, chap. 25. 


* * 




\ 1 




Digitized by G >og!e 


IÇ4 PAHTAfiRtm’f 

prenant , quoy qu’en rien ne luy fembliez. Laif» 
ions ces 1 repaiflâillesiey > & nou^ mettons en deb- 
voir de leur relîtter. Ce ne feroit , dilt Xenoma- , 
nés, pas trop mal fai&. Andouilles font Andouil- 
les, tous jours s doubles & traiftreflès. Adoncques 
fe lieve Pantagruel de table pour defcouvrir hors 
la touche de bois : puis foubdain retourne>& nous 
aflèure avoir àguaufche deicouvert une embus- 
cade 4 d’Andouilles farfelues, & du coufté droiCl 
à demie lieue loing de-là , ung gros bataillon 
d’aultres puiflantes & Gigantaîes Andouilles le 
long d’une petite colline furreufement en batail- 
le marchantes vers nous au Ion des 5 vezes & pi- 
boles , des gogues & des veilles , des joyeulx 6 pi- 
fres &c tabours , des trompettes èc clairons. Par la. 
conjedhrre de foixante &dixhuidl enfeignes qu’il; . 
y comptoit ,.eftimions leur nombre n’eltre moin- 
dre quarante & deux mille. L’ordre qu’elles 
tenoient , lenrficr marcher & faces aflèurées nousr 
iaifoient croire que Ce n’eftoient 7 Friquenelles t 
mais vieilles Andouilles de guerre. Par les pre- 
mières fillieres jufques près les enfeignes eltoienc 

tou- 


3 TttpaijfÀitfes] Et plus ba«, 
thap. 51. Croyez, que U repaif- 
f utile fut oopieufe , ér les b cuvet- 
te* numereufes. On dit aujour~ 
d’hui ripaille dans lafignifica- 
tion de cet ancien mot, dont le 
Bouveau pourvoit bien être une 
contraction. 

3 Doubles ér traiflrejfes ] An- 
ciennement on prononçoit4*> 
do il le , ÔC en Lorraine redoiller 
c’eft redoubler. Ainfi, Rabelais 
pourrait bien avoir dérivé an- 
douillt d*'indüpla. Les andouil- 
les font doublées de plufîeurs 
Boiaur,. de elles fe redoublent 
comme les boudins. 

4 sS&dmi lies far felttei] Giafr 


Tes, feuillues peut-être, entanç 
qu’elles font couvertes de plu- 
fieurs boiaux, comme d* autani 
de feuillet. 

S Vezjts fr piboles ] Corne- 
mu (es de mufettes. Bouchet* 
Sézée Tellement que cefte ma- 
riée ne voulut jamais bouger de 
là où elle eftoit r que les menours* 
ne Pallajfcnt prendre , fy que les> 
piboleux ér v tueur s n'eujfent 
foufflé là. 

; 6 Pifres J En Touraine on; 

appdlep//W cette forte de flûte* 
qu'ailleursonnommey?/V*. G. 
Chappuys , dans fa tradu&ion 
du tome 15* d’Amadfs , Au 
chap. j8 r Plufieurs font des pi- 

frète 


] 
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toutes armées à haut appareil >avecqucs picques 
petitesjcomme nous femmoit de loing , toutesfois. 
bien poinétuës Sc aflèrées : fur les aefles elloienc 
flancquegées d’ung grand nombre de Boudins lyl- 
vaticques , de Guodiveaulx malfifs Sc S'aulci lions 
à cheval,touts de bel le taille» gens infulaires» 9 ban- 
dolliers 8c farouches.Pantagruel feut en grand cf~ 
mo y » Sc non fans caufe : quoy qu’Epiftemon luy 
remonftraft que l’ufance& coulfume du pays An- 
douillois povoit ellre ainfi carefler Sc en armes re- 
cepvoir leurs amis eftrangiers : comme font les 
nobles Roys de France par les bonnes villes du 
Royaulme reccups Sc faluez à leurs premières en- 
trées apres leur l’acre Sc nouvel advenement à la 
Couronne.Paradventure,difoit-il,ell-ce la guarde 
ordinaire de- la Royne du lieu» laquelle advertie 

f ar les jeunes Andouilles du guet que veilles lus 
arbre , comment en ce port furgeoit le beau Sc 
pompeux convoy de vos vaiflèaulx , ha penfé que 
là deovoit ellre quelcque riche Sc puilTant Prince; 
& vient vous vinter en perlonne. De ce non fatis» 
faiél Pantagruel aflembla fon Confeil pour fom- 

mai- 

ftti ér tutins inflrttmms. 

7 Friqueneües J Menu fretin 
de jeunes andouilles. On a- 
aufli appelle friquemlles , com- 
me qui d roit petites friquettes, 
les jeunes coquettes qui fui- 
voient la Cour, Béze» iiv. ?. 
de fon Hift. Ecclefiaftique, fut 
Pan ij6o* Le Prevoft cependant 
Méfiant enduit des Soldats de 
Ttfchelieu , ér de quel y ne s frique- 
ne Lies de Cour , en fit fon rapport 
au T{oy- 

■ t Flancquegées'] Dc r l’Italien 
fiancheggiare y qui en ce tems<- 
ia fe glifloit déjà parmi le 


mot , qui fc trouve dans Oudin», 
avoit été emploie par l’ancic* 
Tradufteur de l’Ariofte , aur 
feuillets 45. ôc 58. de i’éditio» 
de 1 î5î. 

9 Bandollier» & farouches] 
Les boudins Sylvatuques ou do 
venaifon , les Godiveaux 5 c les 
fau ci fions , de tous, lefqucls- 
Rabelais fait de la Cavaleriç r 
parce qu on lies met ordinai» 
rement féchet fur de petit*, 
bâtons r font appeliez farou* 
chts , parce qu’il eft dange- 
reux pour la fanté de s’appri- 
voifei avec eux. L’Auteur c» 
François. On dilbit de même! fait des Bandblîers > parce qu’on; 
f ampeger pour camper » & cc. les vcad attachez i’ un. à l’au- 


F 
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mairement leur advis entendre fur ce que farrè’ 
debvoient en ceftuy ellrif d’elpoir incertain ô£ 
crain&e évidente. 

Adoncques briefvement leur remonftra com- 
ment telles maniérés de recueil en armes avoir 
fouvent porté mortel préjudice foubs couleur de 
carefle & amitié. Ainfi j difoit-il , l’Empereur 
Antonin Catacalle à l’une fois occiltles Alexan- 
drins : à l’aultre desfift la compagnie d’Artaban 
Roy de Perfe , foubs couleur & fiction de vou- 
loir fa fille efpoufer. Ce que ne relta impuny : 
car peu apres il 10 y perdit la vie. Ainfi les en-- 
f'ans de Jacob pour vanger le rapt de leur fœur 
•Dyna , facmentarent les Sicbimiens. En celle hy- 
pocriticque façon par Galien Empereur Rom- 
main feurent les gens de guerre deifaicts dedan3 
Conllàntinople. Ainfi foubs efpece d’amitié An- 
toniusattira Artavafdes Roy d’ Arménie : puis le 
feit lier & enferrer de groflès chaines : “ fina- 
lement le feit occire. Mille autres pareilles hif- 
foires trouvons-nous par les anticques monu- - 
mens. Et à bon droiCt eft jufques à prefent de 
prudence grandement loué Charles Roy de Fran- 
ce fixiefme de ce nom > lequel retournant victo- 
rieux des Flamens & Gantois en fa bonne ville 
de Paris » & au Bourget en France , entendent 
que les Parifiens avecque leurs maillets ) dont 
feurent depuis furnommez * 1 Maillotins ) ef- 
toienr hors la ville ifliis en bataille jufques au 
nombre de vingt mille combattans , n’y voulut ' 
entrer , quoy qu’ils remonftraflènt que ainfi s’ef- 
toient mis en armes pour plus honorablement le 
recueillir fans aultre fiction ne mauvaife affection, 
v - que 


’ tIC en guife de éandolîeres. 

10 T perdit l/i vie ] Tout 
feci eft pus d’üciodieii, L 4. 


• 

en la vie d’ Antonin Caracal- 
’la. * . 

>. IX Finablcnunt le feit ficcirtl 

Voiea 
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L ï V R E I V. C H A P. XXXVII. t\7 

*sue premièrement ne le feuflent en leurs mai- 
ions retirez & delarmcz. , 

-, Chapitre XXXVII. 

» * * 

Comment Pantagruel manda quérir les Capital* 
nés Rifiando utile & Taillcboudin , avec que s 
ung notable difeours fus les noms propres des 
lieux gr des per forme s. 


L A résolution du confèil feue qu’en tout eve~ 
nement ils fe tiendroient fur leurs gardes, 
tors par Carpalim &c Gymnaftç au mandement 
de Pantagruel feurçnt appeliez les gens de guerre» 
qui eftoîent dedans les naufs Brindiere ( defquels 
Çoronel eftoit Riflandouille ), & Portoüeriere 
{ defquels Coronels eltoit Tailleboudin le jeune ). 
Je foulegcray > dift Panurge , Gymnafte de celte 
poine. Auffi-bien vous eil icy fa prefence ne- 
ceflaire. Par le froc que je porte , dift frere 
Jean , tu te veulx abfenter du combat * couillu , 
Oc ja ne retourneras , fus mon honneur. Ce n’elt 
mie grande perte. Aufli bien ne feroit-il que 
glourer, lamenter, crier , & defeouraiger les bons 
fouldars. Je retourneray certes 9 dift Panurge , 
frere Jean , mon pere Spirituel , bien touft. £eu-, 
lement donnez ordre à ce que ces facheufes An- 
douillcs ne grimpent fus les naufs.Cependant que 
combattrez , je prieray Dieu pour voftre victoi- 
re, à lcxemple du chevaleureux Câpitaine Mofes, 
conducteur du peuple Ifraelicque. La dénomina- 
tion , dilt Epiftemon à Pantagruel , de ces deux 

1 vo£ 


Voiez les Annales de Tacite , 
i liv. 2. 

\* Si Maillot ins } Ltf f4*iüeü$ 

^ < « 


avoiern pris ces maillets- là dans 
PHôtel de Ville, & ceci arriva 
l’a a X4U t 

C HAP* 


Pantagruel, 

« voftres Coronels Riflandouille & Tailleboudift 
«n cetiuy conflidt nous promet aflèurance , lieur 
£rviÂoire, fi par fortune ces Andouillcs nous 
vouloient oukraiger. Vous le prenez bien > dift 
Pantagruel : &: me plailt que par les noms de nos 
Coronels vous prévoyez & prognofticquez 1 la 
noftre victoire. Telle maniéré de prognofticquer 
par noms n’elt moderne. Elle fout jadis célé- 
brée &c religieufement obfervée par les Pythago- 
riens. Plulieurs grands Seigneurs &c Empereurs 
en ont jadis bien fa iCt leur proufïit. 3 OCtavian 
Augufte fécond Empereur de Romme , quelcquc 
jour rencontrant ung païfant nommé Eutyche, 
ceft à dire 3 bien fortuné, qui menoic ung afne 
nommé Nicon , c’elt en langue Grecque Victo- 
rien y meu de la lignification des noms , tant de 
Tafnier que de lafnejs’afléura de toute proiperité, 
foücité &: victoire. Vefpafian Empereur pareille- 
ment de Romme , eltant ung jour feulet en orai- 
fon on temple de Serapis , à la veuë &c venue 
inopinée d’ung fien ferviteur nommé Balïlides , 
c’elt à dire , Royal , lequel il avoir loing darriere 
lai/Té malade , print efpok & affeurance d’obtenir 
l'Empire Rommain. Regilian non pour aultre 

caufe 


Ch al XXVII. i Voftres 
Coronels] On lit ainfi dans l'é- 
dition de 1553. dans les trois 
-de Lyon, & dans celle de 1 62 6 u 
Vos Coronels , comme on lit 
dans les nouvelle* éditions, cft 
une faute de celle de 1596. 

2 La noftre viSloire ] Charles 
fontaine , dans fon épitre a 
Sagon & à la Huétcrie : 

£>* assit ant s' en f assit , que U 
voftre Marotte 

Üe luy rejfcmble 5 elle tft trop 
. jeune & fotte • . 
f* Q Ravina sAu^ufti y 


Volez Suétone , chap, 96, de 
la vie d’Augufte. 

4 L* invention admirable de 
Pythagoras ire. ] Outre Pline , 
1. 28. chap* 4. on peut voir là 
deflus Agrippa , enap. 15. de 
fon discours de la vanité des 
Sciences , & Scaliger contre 
Cardan, Exercitation 2 66. 

5 Br iend Valet Seigneur du 
Douhet ] C’eft le même Briand 
Vallée , Seigneur du Douhet 
près de Saintes , qu’au chap* 
10. du liv. 2. on trouvé avoir 

été l’ua des Juges du pxocèa 


Livre IV. Chat. XXXVIL t & 

caufe ne occafîon feut par les gens de guerre dieu ' 
Empereur , que par lignification de Ion propre 
nom. Voyez le Cratyle du divin Platon. ( Par 
ma foif dilt Rhizotome , je le veulx lire. Je 
vousoy fouvent le alléguant. ) Voyez comment 
les Pythagoriens par raifon des noms & nombres 
concluent que Patroclus doibvoit dire occis par 
He&or : He&or par Achilles : Acliilles par Pa- 
ris : Paris par Philoéletes. Je fuis tout confus en 
mon entendement ,quand je penfe en 4 l’invention 
admirable de Pytbagoras , lequel par le nom- 
bre par ou impar des îyllabes d’ung chafcun nom 
propre expofoit de quel coufté eltoient les hu- 
mains boiteux , bofllis , borgnes , goutteux , pa- 
ralyticques , pleuriticques, &c aultres tels maléfi- 
ces en nature : fçavoir elt ailignant le nombre par 
au coufté guaulche du corps ,"le impar au dextre. 
Vrayement,ditt Epiftemon, j*en veids l’experien- , 
ce à Xainéles en une proceflion generale, prefent 
le tant bon,tant vertueux, tant docte & ecquitable 
prefident * BriendValéefcigneurduDouhet.Paf- 
fant ung boiteux ou boiteuie , ung borgne ou bor- 
gnefle/ung boflu ou bofsiie, on luy rapportoit Ion 
nom propre. Si les fyllabes du nom eftoient en 

• nom- 


4 *entrc les Seigneurs de Bai- 
fecul & de Humevefne : ce 
qui a fait croire à T Auteur de 
la Préface du Rabelais An- 
glois , que par ce procès il fa- 
loit entendre celui où le Chan- 
celier Poyet eut Briand Vallée 
pour l’nn de fes Commi (Fai- 
tes en l’aûnée 1544. Mais il 
n*a pas pris garde que le fé- 
cond kivre au Rabelais pa- 
roi (Toit dès environ l'année 
152$. près de quinze ans avant 
je procès fait au Chancelier 

Joyçt, Ce qu'au lü te Ra- 


belais dit ici qu'à Saintes il 
vit le Préfîdent Vallée à une 
proccfïïon générale , donne 
lieu de préfumer que c’étoit 
là que Briand Vallée étoic 
Préfîdent, & non pas auPré- 
fidial de Poitiers, comme l'a 
crû Bernier dans fon Jugement 
fur Rabelais. Quoy qu’il en 
foit , .dès l’an 1538. Briand 
Vallée étoit Confeiller au Par- 
lement de Bourdeaux , pui« 
que ce fut en cette année-lfc 
que ce généreux Magiftrat 
a’auiia i’eûimc & la recon- 


1 


« 
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Lre impar , foubdain fans vcoir les pcrfonnes, il 
les difoit eltre maleficiez, borgnes , boiteux , bof- 
fus du confié dextre. Si elles edoient en nom- 
bre par , du confié guaufche. Et ainli elfcoit à la 
vérité, oncqucs n'y trouvafmes exception. Par 
celle invention, dilt Paiitagruel> les dodtes ont af- 
fermé que Achilles dlant à genoilz fcu-t par la 
flelche de Paris blefle on talon dextre. Car fon 
nom cil de lyllabes irnpares. Icy elt à noter que 
les anciens s’agenoüloient du pied dextre. Ve- 
nus par Dromedes davant Troye 6 bleiTée en la 
main guaulchc , car fon nom en Greceftde qua- 
tre fyllabes. Vulcan boiteux du pied gaufehe , 
par mefîne raifon Philippe Roy de Macedonie > 
& Hannibal * borgnes de l’œil dextre. Encores 
pourrions nous partieularizer des Ifchies, Her- 
nies, Hemicraines par celle raifon Py thagoricque. 
.Mais pour retourner aux noms , conlidercz com- 
ment Alexandre le grand , fils du Roy Philippe , 
duquel avons parle* par l’in ter pr ctation d’ung 
feul nom parvint à fon entreprinfe. Il aifiegeoit 
la forte ville de Tyre & la battoir de toutes fes 
forces par plulieurs fêpmaines , mais c’elloit en 
vain. . Rien ne proufitoient fes engins & moli- 
tions. Tout efloit foubdain demouli &c remparé 
parles Tyriens. Dont print fantailîe de lever le 
iieges, avecques grande melancholie voyant en 
celtuy departement perte inlîgne de fa réputation. 
En tel eltrif &r fafeherie s’endormit. Dormant 
fongeoit qu’ung Satyre ettoit dedans fa tente , 

dan- 


noiflance de Scaliger le père 
& de fa famille , pour avoir 
fait éviter à ce grand homme 
les griffes de T Inquifîteur Ro- 
cher , qui l’accufoit d’avoir 
mangé gras pendant le Ca - 
xeme ? & d’aveu parlé peu 


I Catholiquement de plufieurs 
| points de religion. Voicz Be- 
ze, Hift. Eccl. fur i*an 1538. 
Parmi les Lettres de Jule Sca- 
liger , il y en a plufieurs à 
j Briand Vallée. 

6 BUff" ç* U WAiniuaufcbe ] 
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lançant 8c faultelant avecques fes jambes bouc- 
quines. Alexandre le vouloit prendre -, le Satyre 
tousjours Iuy efchappoit. Enfin le Roy le pour- 
suivant en ung deltroiét le happa. Sus ce poinél 
s’efveigla. Et racbmptant Ton fonge aux Philo-, 
fophes &• gens fçavans de la Court j entendit que 
les Dieux luy promettoient victoire ,8c que Tyre 
bien-touft leroit prinfe : car ce mot Satyros divi- ’ 
le en deux eft fa Tyros , lignifiant : 7 Tienne elt 
Tyre. De fai<5fc au premier aflault qu’il feit , 
emporta la ville de force & en grande victoire 
liibjugua'ce peuple rebelle. Au rebours confide- 
ïêz comment par la lignification d’ung nom Pom- 
pée fedefefpera. Elfant vaincu par'Celàr en la 
bataille Pharialicquc ,ne eut moyen aultre de foy 
faulver que par fuite. Fuyant par mer arriva en 
Pille de Cypre. Près la ville de Paphos apperceut 
fus le rivaige ung palais beau & fumptueux. De- 
mandant au pilot comment l’on nommoit celluy 
Palais > entendit qu’on le nommoit 
c’cll à dire , 8 Mal-roy. Ce nom luy feiit en tel 
effroy &r abomination * qu’il entra en delëfpoir , 
Comme a fleuré de n’evader que bien toull ne per- 
dift la vie. I>e mode que les affiliants 8c nau- 
ehiers ouïrent fes cris , loufpirs >,& gemiflèmens. 
De faiél peu de temps apres ung nommé Achillas 
parlant incongneu luy trencha la telle. Encore 
pourrions nous- à ce propous alléguer ce que ad- 
vint 9 à L. Paulus- Emilius , lors que par le. fenat 
Rommain feut elleu Empereur, c’ell à dire , chief 


Dans Thitaïque, où la 4. Ques- 
tion du lr 9. des Propos de ta- 
ble eft de (avoir à quelle main 
Diomédes blefla Venu*, le 
Rhéteur Maxime prétend' que 
ce fut à la main droite. 

7 Tienne eft Tyre ] VoiCZ Plu* * 
Tome IK 


tarque , au chap. & de la vîr 
d’Alexandre. 

8 Mal-roy \ Voie2 Valerc 
Maxime, 1 . 1.- chap. 5. 

9 L. Paulus Er/ ilius &c . } 
Voiez Cicéron 9 de divinatione t 
I. x, ngior. ÔC 1. 2. n. 83 * & 

o y*t 


l$l ; PANTA&Kf! L r , 

l’armée » qu’ils envoyoient contre Perfes Roy Je 
Macedonie. Icelluy jour fus le foir retournant en - 
la maifon pour foy appreller au dellogement> bal- 
lant une nenne petite fille nommée 10 Tratia 
advifa qu’elle efloit aucunement trille. Qui ha 
il , dilt il , ma Tratia l Pourquoy es tu ainli trille 
fcfchée t Mon pere * relpondit-elle , 11 Perla, 
eft morte- Ainfi nommoic-elle une petite chien- 
fte ». qu’elle avoit en delices- A ce mot print. 
paulus aflèurance de la viéloire contre Perfes- Si 
le temps permettoit que puilîions difcounr par.' 
ks làcres Bibles des Hebreux , nous trouverions'; - 
cent palfàiges infignes nous monlferans evidem-r 
ment en quelle obfervance & religion leur ef>- 
toient les noms propres avccques leurs fignifica^- 
tions.. Sus la fin de ce difcoucs arrivarent les- 
deux Coronels accorapaignez de leurs fouldars- 
touts bien armez x 8 c bien délibérez. Pantagruel; 
leur feit une btiefve remonftrance » à ce qu’ils; 
euflent: à foy monltrer vertueux au combat , lù 
par ças etèoient contraints ( car encores ne po— 
voit-il croire que les Andouilles feuflent fi traif- 
treflès)avecques defténfe de commencer le hourtu 
&leur bailla Mardigras pour moedugueu. . 


b 
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A ✓ 

Valére Maxime , 1. t. chap $• 

' lO'JTratia. ma TravÀ ] On 
doit lire Tertia. Tratrà vient 
apparemment de l’abréviation 

7 y a mal devinée pat les Impri- 
meurs. 

H Ptrfa iHutarquc dans là 

l . . . j -t 

r~ / 


Cha- 

vie de Paul Emile a copié cet: 
endroit dç Cicéron, mais peu^ 
verfé dans la Langue Latine, 
comme il en convient lui-mê- 
me quelque part , il fait de cet* 
techienne un chien qu'il nom- 
me Ptrfcuu 

ÇüJkTfr 


tr r* s IW C If A F. XXXV lit îdTj 


G if A fi F T K fi XXXVIII. 


Comment Andomlles rit font à mefprifer entre Ut 

humains. 

. . , * 


XJ Oustrùphéz, icy, Êéuveurs > 8t ne croyez 
V que ainfi foit en vérité comme je vous ra* 
compte. Je ne fçaurois que vous en faire.- 
Croyez le fi Voulez : fi né voulez allez y veoir. 
Mais je fçay bien ce que je veids.- Ce feut etv 
rific Farouche. Je la vous nomme. Et vous re- 
duifez à mémoire la force des Géants anticques». 
kfquels entreprindrent le haut mont Pelion im- 
pofef fus Ode, & l’umbrageux Olympe avec- 
ques Olfe envelopper, pour combattre les Dieux». 
& dq Ciel lès dentger. Ce. n’eftoit force vulgaire 
médiocre. Iceulx toutesfois n’èftoient que An- 
douilles pour la moitié du corps , ou Serpens que 
jè ne mente. Le ferpenr qui tenta Eve, eftoi; 
Andouillicque, cenonobftànteft'dcluy efeript 
qu’il eftoit fin 8c cauteleux fus touts aultres ani- 
mans; Auifi- ibnt Andouilks. Encores main- 
tient on en certaines Academies , que ce tantateur 
eitoit l’Andôuille nommée Ityphallè, en laquelle 
feut jadis transformé le bon meifer PriapusgrancF 
tentateur des femmes par lès paradis en Grec , ce" 
font Jardins en François. Les- Souiflès peuple - 
maintenant hardy 8c belliqueux,que fçavons nous 
.*• fi jadis eltoient Saulciflès ? Je n’en vouldrois pas 

met- 


Chap. XXXVÎH. î’ S! jadis 
tftoient Saulcffis ] Erafme dans 
Celui de fes Colloques qui a 
pour titre conjugium impar ; 
intérim prtdiit no bis beat as il le 
Sponfas y ■ franco nafo , alteram 
trabens tibiém ;* fed minus feli- 


’ citer auâm folent SaiteerU Sur 
lequel endroit Schrevelius a : 
fait cette note: Notât ajfefla- 
tam incejfum HcUjetiorttm. Ainfi 
quand Rabelais feint de dou- 
ter fi les Suffis n’auroiem pas^ 
été originairement- des Sau- 
0>Zr tffitf 


1*4 P A N T A C », V E t 3f > ; 

mettre le doigt on feu. Les Himantopodes peur 

( )le en Ethiopie bien iniigne font Andouilks , fe- » 
on la defcription de Pline : non aultre chofe. Si 
ces difcours ne fatisfont à l’incrédulité de vos 
Seigneuries , prefentement ) j’entends apres boy- 
re ) vifitez Lungnan,Partenay, Vouant, Mervant r 
1 & Ponzauges en Poiétou^ La trouverez telmoins 
vieulx de renom & de la bonne forge , lcfquels 
vous jugeront fus le bras fainét Rigomc, que Mcl- * . 
lufine leur première fondatrice avoit corps ferai-, 
nin jufques ^ulx bourfavits , & que le relte en bas 
eftoit 1 Andouille ferpentine,ou bien ferpent An- 
- douillicque. Elle toutefois avoit alleurcs braves 
& guallantes : lefquelles encotcs au jourd’huy font 
imitées par *les Bretons balladins dançans leurs 
» trioris ffedonifcz. Quelle féut la caufe pour- 
quoy Erichthonius premier inventa les coches , 

« kcUeres , &c chariots l C’eftoit parce que Vulcan 


tijfes r il cft vifible qu’il en 
^cut à leur allure, que bien 
des gens trouvoient en effet 
eu grave pour, une nation fi 
elliqueufe. Mais il ne s’agit 
point ici de la démarche or- 
dinaire des Suifles , & com- 
me lors que plus bas l’Auteur 
fe moque aulïî des Bretons Ôc 
de léuis trioris. A ndouilliques 
; & ficdoriîfez, il ne prétend 
xcpiocher aux Bretons aucun 
defaut dans leur manière de 
marcher ,’ il eft fur qu’ici de 
même fa fatire ne tombe que 
fur les danfes des Suifïès , en 
ce que les pas de ces danfes, 
v con liftant en un continuel 
traînement de jambe, ces pas 
xépondoient mal au courage 
ferme de cette nation. Co- 

qniUart,. en fou Blafixn dei 

» * 


Armes St dès Dames: 

Les Efcojfoys font les répliqué^ 
Pragois & Bretons brttonnansÿ 
Les Snyjfes dancent Itnrs Mo- 
ri faite s 

tout leurs tabourins fonnans 
2 s^indbutile Serpentine ] Jean: 
le Maire de Belges-, dans fou 
épitre de l’Amant vcit: 

Encore r eft ( fans qu elle s* en. 
repente ) 

De Lufigtten la tus noble fer — 
pente , 

Mere jadis de Princes & de 
'l{oys. 

Ceci, ôc tout ce que Rabelais 
ajoute encore, à ce iujet, eff 
pris du Roman de Mélufine & 
autres , aufquels les bonnes 
gens du Poitou donnent crean- 
ce comme àdesHifioiresties-, 
fidèles*. * 

9 
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l’avoit engendré avecques jambes d’Andouilles t 
npur lefquelles cachet » mieux ayma aller en> 
Ieétiere qu’à cheval. Car encores de fon temps- 
n’effoient Andouillesen réputation 4 La nymphe 
Scythicque. Ora avoit pareillement le corps my- 
parti en femme & en Andouille. Elle toutesfois- 
tant, fembla belle à Jupiter , qu’il coucha avee^ 
qiiés elle & en eut beau fils nommé Codaxes. 
CefTez pourtant icy plus vous trupher > croyez 
qu’il n’elt rien de li vray que l’Evangile.. 


* 

» 

* 


; ? Xrioris fredonifet. ] Les 
Contes d*Eutrapel, chap. 19. 
Ca un thriori en plate forme , & 
la enrôle de mcfme r à trois pas 
un faut, fur cette belle rade,- Po- 
' ligame alors , pour deffendre la 
dance du Trihory ( faltatiotii- 
chorica ) <£r l honneur de long 
temps accjuis a fa baffe Bretagne. 
Et plus bas : Mais à la Mufi- 
que , tout ainfi que le nombre de 
trois ejl vénérable entre ceux qui 
ont fureté & fouillé aux feercts 
de la Théologie , aujji la dance du 
Thriori ejl trois fois plus magif- 
trale & gaillarde que nulle au- 
tre : n y en defplaife auce Spondées 
& mefures graves par lefquelles 
xAgamemnon ejfaya retenir la 
thajleté de fa Ciytcmnejlrè , C > eft 

sue Danfc ou > comme oiUit 

‘mm 


4 

• Cha r, 

• • ) " 

encore plus bas, la voix & le 
mot font par mtrelactures , petite / 1 
paujes & 19 intcrvales rompus 
joints' avec le nerf éx corde de 
l'injlrumcnt , en forte que la force 
de U parole & fa grâce y demtu - 
rent print éf engluez* , fans efpt- 
rancc de Les pouvoir fcparer , pour 
demeurer en vray ravijfémentd 9 ef~ 
prit f f oit- à- joye , fait à pitié, 1 
4 La Nymphe Sytkicque Ora,*. 
Colaxes] Hérodote au commen- 
cement de fon* 4. Livre parle 1 
d’un Colaxais- fil s- de Jupiter, 
& immédiatement après fait- 
on conte d’une lymphe de \ 
Scythie, moitié femme moi- 
tié ferpent qui coucha avec 
'Hercule. Rabelais , décrivant 
de mémoire , a brouillé , al^> 
texé ces deux fables. 

. 1 ‘ - _ .. 

Ghap, 
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G HT A R T T R B XXXlX. 

Gomment frere Jean fi raillie avec que* le ÿ 
cmifiniers pour combattre les 
ylndouilles. 

XJ Oyatit frere Jean ces furieu fés Andbuilfe# 
y ainfi marcherdehaic, dift à Pantagruel : C& 
fera icy une belle bataille de foin à ce que je voyv- 
Ho le grand honneur & loiianges magnifieques 

3 ui feront en noltre victoire. Je vouldrois que de-- 
ans voftre nauf feu/fiez'de ce conflit feullement 
fpeétateur , & au relie me laiffiez faire avecques- 
mes gens. Quels gens ï demanda Pantagruel.- 
Matière de bréviaire , refponditfïere Jean.Pour-- 
quoy Potiphar maiitre queuV des cüinnes-de Pha- 
raon, celluy qui achapta Tofeph,&lcquel Jofeph' 
euft fai<5t coquuy s’il euït voulu ,feut maiitre de ' 
la cavallerie de tout le Royaulme d’Egypte ?' 
Pourquoy Nàbuzardan maiftfe cüilînier du Roy' 
Nàbughodonozçr feur entre touts aultrescapitai-- 
nesefîeu poura/heger & ruiner HierufalemîJ’ef-- 
coute , refpondit Pantagruel; Par le trou Mada-- 
me, dift frere Jean , j’ôferois jarer qu’ils autres-- 
fois avaient Andouilles combattu', ou gens auffi< 
peu eftimez que Andouilles, pour lefquellès abat- 
, tre , combattre , dompter, 8c facmenter trop plus • 

- font fans comparaifon cuifiniers idoines 8c fuffi-- 
fans que touts genfdarmes , eftradiots , fbuldars ,, 
& piétons du monde. Vous me refraifehiflèz la* 
memoite > dift Pantagruel , de ce qu’eft eferipe 

en-- 


’c 


* C h A V. XXXIX. 1 Combien 
mous avons encore d* -Aigles &c. ] 
Voiez les Apophthcgmca de 


tl- fanfares ] Fanfaronnade*, , 
Rodomontades. 

3 \Apertifes et armes ] Exploits* 

dignes de Soldat! expérimente^^ 

£roi£»/ 


Livre IV. C H A i». XXXIX. 

entre les fâcetieufes & joyeufes relponfes deGi- 
• eeron. On temps des guerres civiles à Romme - 
entre Cefar St Pompée » il eftoit naturellement- 
plus enclin à la part Pompeiane , quoy que de Ce- 
fâr feult requis & grandement favorilé. Ung jour 
entendent que les Pompeians à certaine rencon-- 
tre avoient taict inligne perte de leurs gens ,.vou-- 
lüt vifiter- leur camp. En leur camp apperceut' 
peu de force, moins de couraige,.& beaucoup» 
de defordte.. Lors prévoyant que tout iroit- à’ 
mal; & perdition > comme depuis advint , com-- 
mença trupher & mocquer maintenant lés ungs ,, 
maintenant lès aul très , avecques brocards aigres 1 ' 
Ce picquans comme tresbien fçavoit lè ftyle.- 
Queltques capitaines faifans • des- bons eompai— 
gnons comme gens bien afl'eurez & délibérez- luyr' 
dirent; Voyez vous 1 combien nous avons encore 
d’Aigles ? C’eftoit lors ladivife des Rommains etx> 
temps de guerre.. Cela , refpondit Cicéron ,féroic 
bon & à propos fi guerre aviez contre les PieSi- 
Doncques- veu que combattre nous fault- An-- 
douilles, vous inférez que c’eft bataille culinaire ,» 
Cr voulez aulx cuifiniers vous rallier. Fai êtes com- 
me l’entendez. Jerelteray icy attendant l’ÜTuc de 
ees> fanfares- 

Frere Jean de ce pas va és tentes des cnifines 
St dift en toute gayeté & courtoific aulx cuiîi- 
niers:Enfans, je veulx huy vous touts veoir en 
honneur St triumphe. Par vous feront faiétes - 
î apertifês d’armes non" encores veuës de noltrc 
mémoire. Ventre fus ventre ne tient-on aultre 
compte des vaillans cuifiniers ï Allons combattre 

pes' 


Bfoiffirt , vol» 2. chap. ait, 
Wautaire xAuftardc appert hom- 
me £ armes > & onhragtwe* Et 
Yoii Lt Dm £ Ir- 


lande fe y efrefchît dé ceurjîèr bop* 
& appert . D'adperiiitia & tfaà* 
ftritut , 




4P 

»>& P A N t A « MF» t, 

V* J? 

ces paillardes Andouilles. Je feray voltre capital* 
ne. Beuvons amis. Cza , couraige. Capitaine ( rcf- 
pondirent les cuifiniers ) vous diètes bien. Nous 
iommes à voltre joly commandement. Soubs 
voltre conduièle nous voulons vivre' 5c mourir* 
Vivre, dilt frere Jean » bien : mourir poindt* 
C’elt à faire au h Andouilles. Or doncques met- 
tons nous en ordre , Nabuzardan vous fera pour 
mot du guet. 

’ C H A H t A ( X L. 

*> ' 

% 

Comment par frere Jean efi drejjee la Truye j 
& les preux, cuifiniers' dedans , 
enclouz* ~ 


L Ots au* mandement de frere Jean*, feut par 
les mailtres ingénieux dreflëe la grandeTruye* 
laquelle eftoit dedans la nauf Bourrabaquiniere. 
C’eftoit ung engin mirificque faift de telle or- 
donnance/que des gros couillarts qui par rancS 
elloienr autour > il je&oic bedaines & quarreaulx 
empenez d v aflrer : & dedans la quadrature duquel 
po voient aifément combattre & à couvert démou- 
ler deux cens hommes & plus : & eftoit faift au 
• * * 

pa- 


4* . 


C TT A p; XL. T Le jeune T{oy 
Charles VI. ] Rabelais fe trom- 
pe. Ce fut fous le Roi Char- 
les V. Tan 1378. deux ans 
avant la mort de ce Prince. 
Froiïïart , vol. 2. chap. 2. fut 


ordonner dedans , & en' appro* 
chant ajfailèêr la Ville,- 

z ^ 4mbreiin ] Huomo di pocA 
confideratione , dit Ant. Oudin. 

fmbrelïti , t’eft proprement uit 
Jaquemart , & ce mot qui vient 


Cette anne'e-là : Ils envoyèrent de l’Aleman hâmerlin y dans la 



jtttoit pierres de faix : fe pou- i dans le z« LÎVIC des épittes 

Jgjt bjtn çtnt homme t df'armet* Ohft* ver. 




t 
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patron de laTruye de la Riole 3 moyennant la- 
quelle feut Bergerac prins fus les Anglois régnant 
en France 1 le jeune Roy Charles lîxiefme. En- 
fuit le nombre & les noms des preux & vaillans 
cuifîniers , lefquels , comme dedans le cheval d<5 
Troye , entrarent dedans la Truye. 


Saulpicquet. 

1 Ambreliru 
Guavache. 
Lafcheron. 
î Porc-au-fou. 
4 S alezart. 
Maindegourre. 
Paimperdu. . 
Lafdaller. 
Pochecuilliere. 


Crelbelet. 

Maiirre-Hordoux. 

Grasboyau. 

Pillemortier. - 

* Lefchevin. 

Saulgrenée. 

Capirotade. 

Carbonnade. ... 

Freflurade. 

Hafteret. 


Moultamouiue. Balafré. Galimafré. Tous ces no- 
bles Cuifîniers portoient en leurs armoiries en 
champ de gueule , lardouoire de Sinople feflfée 
d’ung chevron argenté penchant à guaulche. 
Lardonnet. Lardon. Rond lardon. 

Croquelardon. Antilardon. 

Tirelardon. Frizelardon. 

Graflardon. Lacelardon. 

Saulvelardon. Grattelardon. 

Archilardon. Marchelardon. 

• Guail- 

la graiflèdeporc qu’on appe- 
loit fou , mais comme c’effc 
cette même g rai (Te qu’on nom- 
me de la Coite, fou en ce fens 
vient indubitablement de /*- 
men. 


3 Porc aufou] Et plus haut, 
Cil. XXXII. Pieds de porc au 
fou. Du fou, dit Nicot,fem- 
bie qu’il vienne de fus. Sit 
tnim vocant pedes fuillos condi- 
tos. A.nt. Oudin explique de 
même le mot fou, que dans la 
lignification d’étable à Pour- 
ceaux , Ménage dérivede/#//* 
ou de fudis . Ce que dit Ni-; 
cot feroit bon, ûc’étoient les 
fifids de cochon, frics tos de : 
l*mt 


4 Saiez.drt ] Maître faleur^ 
De l’Aleman ftltzjr, 

5 Lefchevin ] Maître ivrogne,' 
qui lèche les pots, plûtôtque 
de laiffer perdre la moindre 
goûte dç vin. 

î i 


,'P-AHTÀ'èft.Vïl» 

Guaillardon,par fyncope natif près de Raniboüili 
1er. Le nom du docteur culinaire eftoit Guail- 
lartlardon. Ainft didles vous Idolâtre pour ldo- 

lolatre. 


Roiddelardon. 
Altolardon. 
Doulxlardon. 
Mafchelardon. 
Trappelardon. 
Baltelardon. 
Guyllelardon. 
Moufchelardon. 


Bellardon. 

Neuilardon. 

Aigrelardon. 

Billelardon. 

Guignelardon. 

PoyTelardon. 

Vezelardon. 

M y relardon. 


ÏJoms incongncus • entre « V* 


Couillu. 
Salladier. _ 
Crcflonnadiere. 
Raclenaveau. 
Cochonnier. 
Peaudeconnin. 
7 Apigratis. 
Pattiffandiere. 
Raflard. 
p ianebeuignet. 
Monllardiot. 

Vinetteux. 

Potageouart. 


8 Frelault. 

Beneft. 

Tufverd. 

Marmitige. 

9 Accodepot. 
Hofchepot. 
Btifcpot. 
Guallepot. 

Frillis. 

Guorge fallée. 
Efcargoutandierc. 
Bouillon fec. 
Souppimars. 


Ef- 


é 

C Entre les May ams & 3 

rien s qui ont en abomination 
U laid ôc les lardons. 

7 Alpigratis'] Plus bas, 1. J. ch. 

• i.mAisl'hMlefcnt oit le coffre au 
Irebftre , & MeJpeursnj 
tarent pas grand apptgrets. C elt 
apptiemment d'adrets que 
. Rabelais a fait *Apigratts, 
r s Frelault 1 Buon compagne > 
, dit Oudin. 

p tAccodepot ] Ou appmpot 9 


comme parle Nicot. On ap- 
peloit autrefois de ces deux 
maniérés fulcrum ou fulamtn* 
tum olla , ce qu’on met contrt 
un pot , pour empecher qu il 
ne veife lors qu il cft fur le 

feu. . y 

io Cardinal le Veneur 1 Jean 

le Veneur-Canouges , £ve- 

que de Lifieux, fait Cardinal 
ï Maifeilie par le Pape Çle- 
meut VU. l’an Voi “ 


• /A, * 


Livre TV. Ch ap. XL. tfx 

Efchinadc. . Macaron. - 

Prezurier. - Efcarfauflc. 

Briguaille. Geftuy feut de cuifîne ciré en cham- 
bre pour le fervice du noble 1 ° Cardinal le Ve* 
% neur. 


'Guafterouft. 
Efcou villon. * 
Beguiner. 
Efcharbottiet. 
Vitet. 

V itault. 

Vit vain. 
Tolivet. 

Vit neuf. 
Vilfempenard. 
Viéforien. ... 
V ît vieulx. ' 
Vit velu. 


Haftiveau. 
Alloyandiere. 
Efclanchier. 
Gualtelet. 
Rapimontes. * 
Soufflemboyau. 
Pelouzc. 
Gabaomte. k 
Bubarin. . 
Crocodil 1er. 

11 Prclinguanr. 
Balafré. 

1 1 Mafchourré. 


‘ 5 Mondain inventeur de faulfe Madame, & pour 

' E fco détone oif eU C n ° mmé en lan fî^‘g% 

Claguedent. *• • Guauffreux. ' 

Badigomcier. • Safframer. ' ; 

Myrelanguoy. Malparouart. 

Becdaflee. Antitus. 

Rincepot. Navelier. 

' Uzc» 


le 9. Livre de Sleïdan. Nous 
«pprenonsde Jean delà Bruïé- 
Champier, 1. 15. chap. ji. 
de Ton de rt cibaria , que pour 
ne manquer jamais deperaris 
ce Cardinal en faifoit nourrir 
toute Pa*tnée «n une de fes 
jnaifons de campagne. 

‘ 11 Prelinguant ] Prégufte. De 
frelingens. 

fâge Maf bourre ] Qui a le vi- 

laiàUde chaiboa & de fuïc, 


Macheuié, imbrdttîto , dit Ou- 
ain. A Metz on appelle Ttoii 
macheurex. l’O&ave des Roîs. 

13 Mondam , &c ) Raillerie 
contre les Ecoflbis, dont là 
Langue de foi rurale , barbare , 
mai formante & malfcante , dit 
Brantôme , au Difc. 3. de fes 

# fait du Fxançoii 
un ridicule baragouin , lors 
qu*un Ecoflbis le veut parler, 
flus haut déjà, ür,i. chap... 

* * 


ffx Pantagruel*' 

Urelelipipingues, 1 4 Rabiolas. . • t 

Maunet. Boudinandiere. -, 

Çuodepie. Cochonnet, 

7 î Robert. Ccftuy fut inventeur de la faulfe Ro- 
* bert , tant falubre & neceflaire aux Connils 
rouftis , Canars, Porcffais, Oeufs pochez, Mer- 
. lus fallez, & mille aultres telles viendes. 


proiddapguille, 

Rougenrçaye. 

Guourneau, 

Gribouillis, 

Salmiguondin, 

Gringualet. . 

Aranfor. 

.*« Talemoufe. 
Saulpoudré. 

Paellefrite, 
Randore, 
Calabre. 
Jdavelet, 
poÿart. 
Gtofguallon, 
Brcnous 


Sacabribes. 
Olymbrius. 
Foucquet. . 
Dalyqualquin, 
Mucydan, 
Matatruis. 

Carte virade. • 

Coquefigruë. 

Grosbec. 

*7 Frippellippes, 

Friantaures. 

Guaffclaze. 

,1! Vifedecache, 
Badelory. 

Vedel. 
Braguibus. 




Dedans la Truye entrarent ces nobles cuifiniers 
guaillars , guallans , bjufques , & prompts au 


Tnignto fouw vous 
4'Efctujf. 

. V 4 %MoUs1 Quelque Limo- 
«n, grand mangeur de raves. 

IJ 1 lobert .... inventeur de la 
T*ulft-'K°b‘ri\ Rabelais plaifanr 
te. \ekrt , en François Batte 
ronfle eft un nom AlemanquS 
jépond ici au Latin «Ænobar- 
U > : & la fauJJc-'Relert n’a ete 
appelée de la forte, quacaule 
que la itioûtarde qui y entre 
riufftt la barbe Sc iç» moiiftathes. 


« 

16 Talemoufe] Sorte de cajfe~ 
mufeau. De taler qu’on a dit 
pour cottir * & de moufe d’ou 
mufeau. Voiez Ménage au mot 
Cittir, Villon , dans Ton grand 
Teftament ; 

Itim * Jehan \aguitrje donne , 

giéi eft Sergent ( voire des 
dowxjt ) 

Tant qu'il vivra ) ainfî Car*, 
donne ) 

Tous les jours une talemoufe 
Cour bouter 1? fourrer f a muf C 
f DC 
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Combat. Frere. Jean avecques font grand babe- 
laite entre le dernier & ferme les portes à re£- 

fort par le dedans. ... • 

• « , ' * * 


Chapitre XLI. 


Comment Pantagruel rompit les Andouilles 

au genoil. I 

». 


T Ant approcharent ces Andoitilles que Panta> 
gruel apperceut comment elles defployoient 
leurs bras , & ja commençoient baiffef bois# 
Adoncques envoyeGymnafte entendre ce qu’elles 
vouloient dire , & fus quelle querelle elles vou- 
loient fans defïiance guerroyer contre leurs amis? 
anticques,quirien n’avoient meffaiél nemefdifl:* 
•> Gymnafte au devant des premières fîllieres feit 
une grande & profonde reverence 3 s’eferia tant 
qu’il peut , difant : Vollres , voftres , voftres fom* 
mes nous treftous , & à commandement. Tout? 
tenons de Mardigras , voftre anticque confédéré# 
Aulcuns depuis m’ont racompté* qu’il difl 1 Gra- 
dimars > non Mardigras. Quoy que foit 5 à ce 
mot ung gros Cerveîat faulvaige & farfelu anti- 
cipant Savant le front de leur bataillon le voulut 


De là vient qu’on a aufli ap- 
pelé talemoufe un foufflet qui 
tombe principalement fur la 
bouche & fur le nez. A Metz 
on dit que des fruits font ta- 
/«. lors qu’ils fe font froifiez 
en tombant fur les ais ( conta - 
Lalationcs ) où on les avoit mis 
pour achever de meurir : & 
lors qu’un homme a les fefles 
meurtries d’une Telle rafe, on 
dit de lui qu’il a le derrière 
talé. 

*7 F ritfe- lippes] Vn flipeiJX 

£' 


de l’ipécs. Marot à donné le 
nom de F rippe- lippes à fon pro- 
pre valet fous le nom duquel 
il a écrit pour foi même con- 
tre Sagon ôc la Huéterie qui 
avoient critiqué, fes Poe fies. 

18 Vtfedecach* ] De l’Italien 
vifo di catz.0 , viedafe. 

Ch ap. XLI. Gradimars , non 
Mardigras ] Gymnafte avoit dit 
à la Gafconne Gradimars au 
lieu de Mardigras : ce qui irri* 
ta les Andouilles, qui s’ima* 
&iftéicnt que par là il vouloir 
P 3 la* 


i 
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feifir à la guorge. Par Dieu , dift Gymnafte , tvS 
n’y entreras qu’à taillons , ainlî entier ne pourroisî 
tu. Si facque fon efpée Baife mon cul ( ainli 1* 
nommoit il ) à deux mains , & trencha le Cerve- 
lat en deux pièces. Vray Dieu. qu’il ;eftoit gras*. 
Il me foubvint du gros Taureau de Berne , qui 
feue à Marignan tué à la deffaiéle des Souilles.. 
Croyez qu’iï n’avoir guieres moins de quatre, 
doigts de lard fus le ventre. Ce Gervelat elce rvelé * 
coururent Andouilles fus Gymnafte, &leterr*f- 
Ibient villaincment , quand Pantagruel avecque* 
fes gens accourut le grand pas au fecours. Adonc- 
ques commenta le combat Martial pefle mefle. 
Riflandouille rifloit Andouilles. Tailleboudii* 
tailloit Boudins. Pantagruel r rompoit les An- 
douilles au genoil. Frere Jean fe tenoit quoy de- 
dans fa Truye tout voyant & confiderant , quand 
les Guodiveaulx qui eftoient en embuicade forti- 
rent touts en grand eftroy fus Pantagruel. Adonc- 
ques voyant frere Jean le defarroy & tumulte * 
ouvre les portes de fa Truye y & fort aveeques fet 
bons fouldars , les ungs portans broches de fer * 
les aultres tenans landiers , contrehaltiers, paeU 
les , pales , cocquaflés , grifles , fourgons , tenail- 
les, lichefretes , ramons, marmites, mortiers, pif- 
tons y touts en ordre comme brufleurs de mai- 
fons : hurlans & crians touts enfemble efpou- 
ventablement y Nabuzardan , Nabuzardan , Na- 


inlulter à leur bon ami Mar- 
digras. Voiez le Di&ionp. de 
la Langue Tolofane, au mot 
Dinars. . 

* 2 T{o*npoit Us ^Andnillts au 

genoil ] Rompre les anguilles 
«u cenouil , comme on parle, 
c’eft tenter Timpoflible , com- 
me fait ici Pantagruel , qui 
çtétcncioit rompre* les *4»- 


« 

douilles fans y emploier que la 
force de fes bras. Amadis y 
t. 8»chap. $;. ,, Les Dieux ont 
„ permis la mort de vôtre fré- 
„ re Usontconfervé mon pé- 
„ re, ils veulent vous fruftrer 
„ de vos entreprifes & favori- 
,, fer aux (iennes, & vous vou- 
„ lez rompre l'anguille au ge- 
* noiL 
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buzardan. En tels cris & efmeutes chocquarent 
les Guodiveaulx , & à travers les Saulciflbns. Les 
Andouilles foubdain appereeurent ce nouveau 
renfort , 8c fe mirent en fuite le grand guallot , 
comme fi elles euflent veu les diables. Frere Jean 
à coups de bedaines les abbattoit menu comme 
tnoulches;fes fouldars ne s’efpargnoient mie.C’ef- 
toit pitié. Le camp elloit tout couvert d’ Andouil- 
les mortes , ou navrées. Et di<51 le compte > que fi 
Dieu n’y eu 11 pour veu , la génération Andouillic- 
que euft par ces fouldars culinaires toute efté ex- 
terminée. Mais il advint ung cas merveilleux. 
Vous en croirez ce que vouldrez. Du coufté de 
laTranfmontane advola ung grand » gras , gros > 
gris pourceau , ayant aefies longues &c amples > 
comme font les aefies d’ung moulin à vent. Et 
elloit ’ le pennaige rouge cramoifî , comme eft 
d’ung Phœnicoptere , qui en Languegoth elt ap- 
pelle Flammant. Les ceils avoit rouges & flanv- 
boyans , comme ung Pyrope. Les aiireilles vert 
des comme une efmeraulde prafilne : les dents 
jaulnes comme ung Topaze : la queue longue noi- 
re comme marbre Luculliant ries pieds blancs» 
diaphanes & tranlparens, comme ung Diamant : 
& elloient largement pattez,comme font les oyes, 
& comme jadis à Tholofê les portoit 4 laRoyné 
Pcdaucque. Et avoit ung collier d’or au col, au- 
tour duquel elloient quelcques lettres lonicques » 

• deA 


I Le pennaige com- 

me quelques-uns fc Timagi- 
»ent,les Andouillesdecechap. 
font les Suiflfes à la Journée de 
Marignan, le Phoenicoptére a 
bien ici Pair du Cardinal de 
Sion, 5c la moûtarde qu’il ré* 
pandit fur leurs blefïures pour- 
voit bien être l’or avec lequel 
il Tue les appaifer. 


4 La 7 {eyne Pedatteque ) Mé- 
nage remarque que la ftatüc 
de cette Reine aux pies d’Oiç 
fe voit à Dijon dans le vefti- 
bulc de l’Eglife de faint Béni* 
gne, & à Nevers dans l’Egli- 
fe Cathédrale 9 5c il prêtent! 
qu’on rappela Pedauque à cau- 
fe de fes pies qui par leur lar- 
geur reflembloîcat à ceux de* 
* 4 . Qicit 
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Pantagruel» 


quelles je ne peuz lire que deux mots T2 A©IT- 
MAN , Pourceau Minerve enTeignant. Le temps 
elloit beau 8c clair. Mais à la venue de ce monltre 
il tonna du coullé guauTche ii fort , que nous ref- 
tafmes touts eftonnez. Les Andouillcs foubdain 
que rapperecurent jedfarenu leurs armes bâf- 
rons & a terre , toutes s’agenouillarent , levantes 
hault leurs mains joinéies , fans mot dire » com- 
me fi elles l’adoraflènt. Frere Tean , avecques les 

Î jcns j frappoit tous jours, 8c emorochoit AndouiL- 
es. Mais par le commandement de Pantagruel 
feut Tonnée retraite , & ceflarent toutes armes. 
Le monltre ayant plusieurs fois volé & revolé en- 
tfe les deux armées jcéta plus de vingt & Tept 
pippes de moultarde en tçrre : puis di/parut vo- 
lant par l’aer 8c criant Tans ce fie , Mardigras* 
Mardigras , Mardigras. 

« 

Chapitre X L 1 1. 


Comment Pantagruel parlemente avecques Ni \ 

phlefeth Roj/ne des Andouilles* 

* « 

L E monltre TuTdiét plus n’apparqiflânt , & re£r 
tantes les deux armées en lilence , Pantagruel 
demanda parlementer avecques la dame Niphle- 

feth. 


Oies. Mais , ne feroit-ce pas 
bien auflï-tôt parce qu’on l’au- 
joit foupçonnée d’être de J a 
Scôe des Caignars , qui pour 
fe faire reconnortre étoient 
anciennement obligez en Lan- 
guedoc & en Bearn, \ porter 
fur leurs habits la marque d’un 
fii d’oie ou de Canard ? Voiez 
Ménage au mot : Cahots. A 
Touloufe il y à un pont appe- 
lé le pont de la Reine Fedauqtte. 


Ch A P. XL IL i Dedans fom 
coche ] Au chap. 3 8. il eft die 
qu’Erichthonius inventa les 
coches & les litières pour ca- 
cher les défauts de l'es jambes , 
ce qui eft pris de Servius fus 
ces vers du 3.. Livre des Géolo- 
giques : 

Fri mus Eriehtbonius currus ér 
quatuor an fus + 

Jungere equos , rapidifqut rôtit 
infiltre i/jilor.- 

c* 
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feth , ainfi eftoit nommée la Royne des Andouil- 
les , laquelle eftoit près les enfeignes 1 dedans 
fon cocne. Ce que fcut facilement accordé. La 
Royne defcendit en terre , 8c gratieufement falüa 
Pantagruel , 8c le veid voluntiers. Pantagruel 
foy complaignoit de cefte guerre. Elle luy feit 
fes excufes honneftement , alléguant que par faulx 
rapport avoir efté commis l’erréur : 8c que fes 
éipions luy avoient dénoncé , que Quarefmepre- 
liant leur anticque ennemy eftoit en terre defcen- 
du , & pafloit temps à veoir Turine des Phyfete- 
res. Puis le pria vouloir de grâce leur pardonner 
cefte offenfe , alléguant qu’en Andouilles pluftoft 
Ton trouvoit merde que fiel : en cefte condition , 
qu’elle 8c toutes fes 1 fucceflrices Niphlefeth à 
jamais tiendroient de luy 8c fes fuccefleurs toute 
Pille & pays à foy & hommaige : obeïroient en 
tout & par tout à fes mandemens : feroient de fes 
amis amies , & de fes ennemis ennemies : par 
chafcun an , en recongnoiflance de cefte feaulté 5 
luy envoyeroient fbixante 8c dixhuiét mille An- 
douilles Royalles pour à l’entrée de^cable le fêrvir 
y fix mois 1 an. Ce que feut par elle- faiéi : &c 
envoya au lendemain dedans fîx grands Briguan- 
tins le nombre fufdiét d’Andouilles Royalles au 
bon Gargantua foubs la conduire de la jeune 

Ni- 


C’ctoîtdans la même vue que 
Niphlefeth affettoit de ne pa- 
roitre qu’en voiture. 

2 Sucreflriccs ] Il y a appa- 
rence que Rabelais avoit écrit 
éc la forte, 8c non fuccetrices , 
comme on lit dans les nou- 
velles éditions , ni fucccjfitres , 
comme il y a dans celle de 
J5H* PredeceJferejfe 8c fuccejfc - 
ujfe fc trouvent dans les An- 


4 


nales de Hainauit de frere Ja- 
ques de Guife , fol. 48. 8c 49. 
du vol. 2. Et dans la traduc- 
tion de l’Ariofte impr. Tan 
1 555. chant 13. on lit : te 

diray-je de la fécondé befle fi lie 
'■ fuccejjerejfe , très prochaine de cet- 
! te Lucrèce Borgia T - 

3 Six mois r an ] On ne man- 
ge des Andouilles que fix mois 
de l’année tout au plus. ■ 

• * • ê •• f 
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Niphlefeth Infante de l’Ifle. Le noble GargantUâ 
en feit prefent , & les envoya au grand Roy de 
Paris. Mais au changement de l’aer > aulfi par 
faulte de mou (larde ( Baulme nature & reflau- 
tant d’Andouilles ) moururent prefque toutes.Pac 
l’octroy & vouloir du grand Roy feurent pat 
monceaulx en ung epdrolél de Paris enterrées, qui 
jufques à prefent eftappellée , la rue pavée d’An- 
douilles. A la requelte des Dames de la Court 
Royalle , feut Niphlefeth la jeune fâulvée 8c ho- 
norablement traittée. Depuis feut mariée en bon 
éc riche lieu , 8c feit plulteurs bcaulx enfans, dont 
loiié foit Dieu. Pantagruel remercia gratieufe- 
jnent la Royne : pardonna toute l’offenfe : tefufa 
l’offre qu’elle avoir faiéi : & luy donna ung beaa 
petit 4 cou fléau parguois. Puis curieufement l’in- 
terrogea fus l’apparition du monftre fufdiél. Elle 
tefpondit que c’eftoit l’idée de Mardigrâs leur 
Dieu tutelaire en temps de guerre , premier fon- 
dateur 8c original de toute la race Andouillic- 

' . . ^e. 


4 Confie** pdrtuots ] Comme 
mux Sauvages de T Amérique, 
qu’on apprivoifoit avec des 
prefens de petits couteaux & 
d’autres bagatelles. Au chap. 
du !.. y, on lit perguois dans la 
même lignification de certain 
petit couteau qui , pour fon peu 
de valeur cft compté parmi la 
quinquaillerie. Et les Merciers 
François connoiflènt encore 
aujourd’hui cette marchandée 
fous le nom de couteaux par - 
&ois* Le Tarif général des- 
droits d’ Entrée & de Sortie, 
impr. in foL à Paris l’an 1664. 
P <*g* Zi. Coufieaux pargeois r ro- 
caille , boutons de verre , fr de 
4 mu y U cent pe/dnt (a/cta crm- 


me mercerie J Livres » Ce font 
de petits couteaux venans ori- 
ginairement de Prague en Bo- 
hême j & c’cft de là que par cor- 
ruption nous les avons appeler 
parguois r perguois ÔC pargeoi s 
au lieu de Pragois . Coquillart p 
dans fon BÜafon des Aimes ôt 
des Dames 1 

Les EfcoJJ'ois font les répliqués + 
Pragois ér Bretons bretonnans w 
Les SuyJJes danfent leurs me - 
ri/que s , 

sA tous leurs tabourins fon* 
non s , 

Autre preuve de cette vérité * 
c’cft ce que raconte Busbecq # 
épie. 4- de fes Ambaftades à 
U Porte* *AnU me , dit-il t 

|rt^ 
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Bue. Pourtant fembloit-il à ung Pourceau , car 
Anciouilles feurent de Pourceau extraites. Pan- 
tagruel demandoit à quel gropous & quelle in- 
dication curative il avoir tant de mouftarde en 
terre projeté. La Royne refpondit , 5 que moul- 
tarde eftoit leur 6 Sangreal & Baulme celelte : du- 
quel mettant quelcque peu dedans les playes des 
Andouilles- terrafiecs , en bien peu de temps les 
navrées guerifloient , les mortes refufcitoiehr» 
Aultres propous ne tint Pantagruel à la Royne i 
& fe retira en fa nauf. Audi feirent tours les. 
bons compagnons avecques leurs armes Ô4 leur 

Truye. 

•>« < • 


froxime petites allquet ttmhula- 
tant, horui n unus veluti anfatus 
fubnixls midis braohiis ingredie - 
•batur , quorum utrumque fupra 
eubitum cultello ( qued genus nos 
Pragenfes vocamus transfixum 
habebat. ' 

$ Hue mouftarde e fi oit leur 
Sangreal & Baulme celefte ] Hen- 
-fi V. Roi d’Angleterre difoit 
danslemêmefens, que guerre 
*ians feu ne valoit rien , non 
-plus qu’andouilles fans mouf- 
tarde. Voiez T. Juvenal des 
Vrfins , Hift. du Roi Charles 
VI. fur 1 an 1420. 

6 Sangreal ] Et 1. $• Chap. 
XL uu jlajqm de fangrcal' * car 


Chai*. 

^ % 

’c*eft eommeil faut Ere là con- 
formément au Rabelais Arv* 
glois,ôc noapas fang gréai com- 
me on lit dans lapiufpait des 
éditions , ni fangvreal , comme 
porte celle de 1626. La tradi- 
tion veut que lors quejofepb 
d’Arimathle iavoit le corps du 
Sauveur pour Pembaumer, il 
recueillit en un vai fléau tout 
autant qu’il put du fang qui 
couloit encore de fes plaies. 
C^ft cette relique queRabelais; 
appelle fangrtal en ftyle de nos. 
vieux Romans, dont il y en a» 
un intitule- le 7 \oman du San - 
gréai. Voiez les Antiqnitez de 
Bore) x an mot ; Graal. 


W «T 


Chap % 


I 


J$«r 


• P AN, T A pK U I 

Chapitre XLIII. 


* i , 

Comment Pantagruel defiendit en l'IJle de 

Enoch. 


D Eux joursapres arrivafmes en rifle de Ruach, 
& vous jure par l’eltoille Pouflinicre >que 
fe trouvay Tdrat & la vie du peuple eflrange plus 
que je ne dis. Iis ne vivent que de vent. Kien 
ne beuvent , rien ne mangent 3 finon vent. Ils 
n’ont maifons que de gyrouettes. En leurs jar- 
dins ne femcnt que les trois efpeces de Anémo- 
ne. La Rue & aultres herbes carminatives , ils 
en efcurcnt fbingneufement. Le peuple com- 
mun pour foy alimenter ufe de efvantoirs de plu- 
mes 5 de papier y de toile , félon leur faculté Sc 
puifTance. 1 Les riches vivent de moulins à vent» 
Quand ils font quelcque feftin ou banequet 3 ils: 
d refient les tables 1 foubs ung ou deux moulins» 
à yent. Là reparlent ailes comme à nopces. Et 

du-* 


•- Ch a P. XLIÎI. i Les riches 
vivent de moulins à vent ] Ra- 
Celais introduit dans l’Ifle des 
vents diverfes fortes de per- 
fonnes , & meme plâs d’une 
nation. Par le menu peuple 
qui ufe d’éventails de toutes 
les fortes, on peut entendre 
a la lettre quantité d’Even- 
tailliers ôc d’Eventailliéres oui 
font des Eventails non feule- 
ment pour Paris & pour toute 
la France, mais qui en fotirnif- 
fent même au païs voifîns ôc 
jufqu'en Angleterre. Ces ri- 
ches qui vivent de moulins à 
vent, ce font les propriétaires 
de fes fortes d’Uiincsfort fré-% 
queutes aux environs de Pa- 


ris, ôc d*un revenu confidét*» 

ble. 

2 Soubs ung ou ieuxmouliiti 
à vent } En Italie ôc dans la 
France méridionale on fefert 
degranséventoirs qu’on pend 
au plancher, ôc qu'on fait al- 
ler à force de bras pour ren- 
dre les apartemens plusfraii* 
particulièrement durant le re- 
pas. - 

3 Le vent de la cb&mtfe ] Cd* 
quillart , dans fes Droits nou- 
veaux : 

xAinfi ung vent de ta cfxmift 

Fera tout cet appomtement, ‘ 

4 Muguets & amoureux J 
L‘ Auteur fait ees deux mots %- 
nonymes/uivant l’étymologie 
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durant leur repas difputent de la bonté , excellen- 
ce 9 falubrité , rarité des vents , comme vous beu- 
veurs par les bancquets philofophez en matiè- 
re de vins. L’ung loiie le Siroch , Taultre le . 
Befch , l’aultre le £uarbin , laultre la Bize , l’aul- 
tre Zephyre , laultre Gualerne. Aintt des aui- 
tres. L’aultre * le vent de la chemife , pour les 
4 muguets Sc amoureux. Pour les malades * ils 
ufent de vent coulis , comme de coulis on nour- 
rilt les malades de noltre pays. O ( me difoit ung 
petit enflé ) qui pourroit avoir une veflie de ce 
bon vent de Langucgoth que Ton nomme Cier- 
ce ! * Le noble S'curron Medicin paflant ung 
four par ce pays nous comptoir qu’il elt fi fore 
qu’il renverie lés charrettes chargées. O le grand 
bien qu’il feroit à ma jambe OEdipodicque. Les 
grottes ne font les meilleures. Mais , dift Panur- 
ge , une grotte botte de ce bon vin de Langue- 

f oth qui croill à Mirevaulx , Cantcperdris , &C 
rontignant. Je veids ung homme de bonne ap- 
parence bien rcflemblant à la ventrofe * amère- 
ment 


dupremler, qui vient de mufe : 
parce qu’aucrefoislesgalans de 
profelïion le paifumoient de 
enufe , comme ils ont depuis 
emploie la poudre deChiprç. 
Maror, dans Ton Epigramme 
à G. Crétin. 

Mais vous , de hault favoir la 
voyt* 

Saurez, par trop mieulx m’ex- 
eufer 

tfung gros erreur , fi faift far 
voye, 

QtSnng amoureux de muficq 
ufer . 

5 Le noble Scurron Medicin ] 
ion nom étoit Schyron > té- 
*snoin cette Infcription qu’on 

yoit fux la poztc du Thcauc 


anatomique que le Roi Henri 
11. fit conftruire à Montpel- 
lier : cur antibus Johanne Scbyro~ 
nio f Antonio Saporta , Guilliel • 
r»0 \ondclerio p & J . Bocatie » 

i* 5 <s* Voiez Teiflier , add. à 
l’Eloge de G. Rondelet. Il 
étoit Confciller du Roi, Fro- 
fe fleur Roial, & Chancelier 
de rUnivcrfîté de Montpel- 
lier , & monrut fort vieux 1? 
même année 1556. après avou 
fait figure entre les Savans de- 
puis l’année ijjo.Voiczl’Hift. 
dcl’Univ. deMontpellier, écri- 
re en Latin par J.Eticnne Stro- 
belberger, &impr.i*i6. à Nu- 
remberg l’aa I62j, 
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*8l Pantag R V E t » 

ment courroucé contre un fkn 6 gros grand Vâf- 
let , 5c ung peut paige , 5c les battoit en diable » 
à grands coups de brodequin. Ignorant la cauie 
du courroux penfois que feut par le confeil des 
medicins , comme chofe falubre au mailtre , 
loy courroucer ôc battre : au varlet > eftre battu. 
Mais je ouïs qu’il reprochoit au varlet luy avoir 
efté robe à demy ? une oyre de vent Guar- 
bin , laquelle il gardoit chierement comme vian- 
de rare pour l’arriere-faifon. Ils ne üantent » 
ils ne pillent, ils ne crachent en celte Iile. En 
recompenfe ils vefnent , ils pedent , ils rottent 
copieufement. Ils patidënt toutes fortes , 5c tou- 
tes efpeces de malades. Audi toute maladie 
nailt ôc procédé de ventolîté , comme deduiéî 
Hippocrates tib. de T lu, but. Mais la plus epide- 
miale elt la colicque venteulé. Pour y remedier 
ufent de ventofes amples, ôc y rendent force ven- 
tofitcz. Ils meurent touts Hydropicques tympa- 
nites. Et meurent les hommes en pédant , les 
femmes en veinant. Ainfi leur fort famé par le 
cul. Depuis nous pourmenans par l’Ille rencon- 
trafmes trois gros efventez lefqueis alloient à Fef. 

bac 


6 Gros grand varlet , & ung 
fetit paige'] Varlet devajalltts , 
-qui vient du mot gefell, qui 
en Aleman lignifie propre- 
ment un jeune homme de tail- 
le ôc d’âge à voir déjà- com- 
pagnie ôc à avoir des cama- 
rades. Vajpallus , vajfallettus , 
valet, Ôc par le changement 
de P/cnr , comme en ormeau y 
varlet. En France , jufqu’au 
tems de Rabelais , les valets 
6c les pages des particuliers ne 
différoient entre eux que par 
l’âge ôc par la taille. Voiez 
faucher, de l’oxig, des Che- 


valiers , chap. t. 

7 Vue oyre de vent Guarbin 
&c. ] On appelle Garbin dans 
le bas Languedoc certain petit 
vent frais qui s’y lève environ 
l'heure de Midi fur l’arrière» 
faifon. 11 vient très à propos 
aux moifionneurs ôc aux ven- 
dangeurs , qui fans cela ne 
pourroient pas rèfifter aux 
chaleurs de cette faifon. C’eût 
pour cela que l'Auteur dit que 
le Garbin y eft gaidè chère- 
ment. ♦ 

S Les pluviers . . qui , • * 
vm de znefmt diète ] La 3*, 

OU?» 
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bat veoir 8 les pluviers , qui là font en abondan- 
ce & vivent de mefme diete. Je advifày que ainii 
comme vous , Beuveurs > allans par pays portez 
flaccons , ferrieres , & bouteilles , pareillement 
chafcun à fa cein&ure portoit un beau petit fouf- 
flet. Si par cas vent leur failloit , avecques ces 
jolis foufflets ils en forgeoient de tout frais, par 
attra&ion & expulfion réciproque , comme vous 
fçavez que vent en eflentiale définition , n’dt aul- 
tre chofe que aer flottant & undoyant. En ce mo- 
ment de par leur Roi nous feut faiét comman- 
dement que de trois heures n’euflions à retirer 
en nos navires homme ne femme du pays. Car 
on luy avoir robbé 9 une veze pleine du vent 
propre que jadis à UlyfTes donna le bon ronfleur 
Eolus pour guider fa nauf en temps calme. Le- 
quel il guardoit religieufement , comme un aul- 
tre Sangreal , ôc en guerifloit plufîeurs énormes 
maladies , feulement en lafehant & eflargiffant es 
malades > aultant qu’en fauldroit pour forger une 
pet virginal : c’eft ce que les 1 ° Sam&imooiales 
appellent fbnnet. - 


Nouv. de FHcptaméron : vous 
vivez, doneques de foy & d'efpe- 
Tance . . « comme {le Pluvier du 
vent ? vous efies bien arfé à nou- 
rrir, C’eft une opinion com- 
mune, mais faufle, que le Plu- 
vier vive de vent. Voiez Be- 
lon , liv. 5. chap. 18. de fon 
.Ornithologie. 

9 Vne vezje &c. } Sorte d’Ou- 
tre. I/Ariofte François, édit, 
de js$$. chant. 44. Et leur 
tailla lAftolphe le trouble \Aufter 
À porter dedans le cloiftre utérin , 
Jf dy » <}ue dans le ventre de cuyr 
H Itm donné enclos U vont , qui 


Cha- 

fort du Midy avec telle raye , 
qu'il efmeut en modes des undei 
la Jeiche fable , & la levé en fus , 
& la roui 1 jufques au Ciel , & ce 
à celle fin qu'ils le portaient à 
leur volonté & befoing , & que 
par chemin il ne leur feijl aucun 
mal , puis que ettlx venuz, en leur 
région ilz. L'euffent à getter hors 
de prifon • 

10 Saindimoniales &c. Non» 
nains, dont le parler même cil 
ii chafte, que faifant fcrupulc 
d’appeler un pet par fon nom, 
elles ne le nomment que Son- 
net È 
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Chapitre XLIV. 


% 
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Comment petites pluyes ab battent les grands 

vents . 


P Antagruel loiioit leur police & maniéré de vi- 
vre , & dirt à leur Potertat Hypenemien : Si 
recep vez l’opinion d’Epicurus , dilanc le bien fou- 
verain conlirter en volupté j ( Volupté , dis- je , 
facile & jion pénible ) je vous repute bienheu- 
reux. Car vortre vivre , qui ert de vent , ne vous 
courte rien ou bien peu , il ne fault que foffler. 
Voire , refpondit le Potertat. Mais en cefte vie 
mortelle rien n’elfc beat de toutes parts. Sou- 
vent quand fommes à table nous alimentans de 
quelcque bon 5>c grand vent de Dieu , comme cte 
Manne cclcfte , 1 aifes comme peres* quelcque 
petite plu y e lur vient, laquelle nous le tollitt &c 
àbbat. Ainfi font maints repas perdus par faulte 
de viéiuailles. Ce(t , dirt Panurge , comme Jenin 
de Quinquenais pillant fus le feilier de fa femme 
Quelot , abbattit le vent punais , qui en fortoit 
comme d’une magiftrale Eolipile. J’en feis na- 
guicres ung dizain jolies 


fenin ta fiant ung foir fis vins nouveaulx 
Troubles encor & bouillant en leur lie * 

Pria Quc/ot appre/ler les naveautx 
leur foupper , pour faire chiere lie . 

Cela feut fait ! . Tuis fans melancholie 
Se vont coucher , belutent , prenent famine . 

✓ Mail 


Chap. XLIY. j. îfescom - 

mt peres } Comme peres au ré- 
feftoir. Proverbe que l’au- 
teur employé liv. 5. chap. 30. 

j,cs commodité* de U vie Re- 


ligicufe ont donné lieu à Ra- 
belais d’exalter encore liv. 2* 
chap. 7. Les aifes de U vit Me* 
nacluUe, 

i Tÿiiai fins fr e fai fins J O 4, 
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Mais ne povant fenin dormir en fomme , ' ! 

Tant fort vejhoit £> uelot y & tant fouvent % 

La compifla. T>uis voila , dift-rl , comme * • * 

Petite pluye abat bien ung gr and vent* 11 

* i 

Nous d’advantaige ( difoit le Potelfat ) avonsP 
une anmielle calamité bien grande & domma- 
geable. C’dt qu’un Géant nommé Bringuena- 
rilles , qui habite en l’Hle de Tohu r annuellement 
par le confcil de fes medicins icy fe tranfportei 
a la prime Vere pour prendre purgation : & nous? . 
dévoré çrand nombre de Moulins à vent , com- * 
me pilules y & de foufflets pareillement , defquel* 
il elt fort friant. Ce que nous vient à grande 
mifere : & en jeufhons trois ou quatre quaref- 
mes par chafcun an : fans certaines particulières 
1 roiiaifons & raifons. Et n’y fçavez vous , de- 
mandoit Pantagruel , obvier l Par le confeil > ref- • 
pondit le Poteilat >. de nos maiflres Mezarims * 
nous avons mis en la faifon qu’il lia de eouftu- 
me icy* venir , dedans les Moulins force cocqs & 
force poulies. A la première fois quil les aval- 
la , peu s’en fallut ,> qu’il n’en mouruiï. Car ils- 
luy chantoient dedans le corps * & luy voloient à 
travers l’eflomach * dont tomboit en lipothymie* 
cardiacque paflion , & convulfion horrifieque & 
dangercule : comme lï quelcque ferpentluy feuffc 
par la bouche entré dedans l’eftomaçh. voila * 
di(t frere Jean , ung comme * mal à propous y & 
incongru. Car j ay autrefois ouï dire r que le 
ferpent entré dedans l’élfomachne faiét de/plaiiir 
aulcun &c foubdain retourne dehors > fi par les 

pieds 

trouve dans Nicot au mot \ voit ? {eiiefons: Les Chroniques 
7 locations , 7 ^< oiiatCom icl^oifons, I de Hamault de frère Jaques de- 
dans la même lignification de I Guife, vol. a. f, ao, 7 
7 {ftftiones , /Ittivœ fupplicctio- I Lcltniti. 

Tiff ; & anciennement on edn* r ‘ ' 1 • - . * '*•» * 

Tof/it IV,- C 


« 
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pieds on prend le patient , luy prefentant près la 
bouche ung paellon plein de laid chauld. Vous , 
dift Pantagruel , l’avez ouï dire , auiîi avoienr 
ceulx gui vous l’ont racompté. Mais tel renie- 
de ne feut oncques veu ne leu. Hipocrates /b. 
f . Epid. efcript le cas eftre de fon temps advenu r. 
fk le patient fubit eftre mort par fpafme 8c con- 
' vulfion. Oultre plus , difoit le Poteftat , touts les 
Regnards du pays luy entroient en gueule pour- 
fuivans les gelines , & trelpafloit à touts mo- . 
mens 3 nefeuft que par le confl il d’ung Badin en- 
chanteur , à l’heure du paroxyfme » il efcorchoit 
ung Regnard pour antidote & contrepoilbn. De- 
puis eut meilleur advis, 8c y remédie moyennant 
ungclyftere qu’on luy baille , faid d’une décoc- 
tion de grains de bled & de millet , efquels ac- 
courent les poulies ,„enfemblede fayes d’oyfons» 
efquels accourent les Regnards. Audi des pilu- 
les qu’il prent par la bouche , compofées de lé- 
vriers 8c de chiens terriers. Voyez là noftre mal- 
vheur. N’ayez paour , gens de bien ( dift Panta- 
gruel ) déformais. Ce grand Bringuenarillcs aval- 
leur de Moulins à venr eft mort, le le vous al- 
feure. Et mourut fufïocqué & eftranglé man- 
geant ung coin de beure frais à la gueule d’ung 
four chauld par l’ordonnnance des" Medicins. 

, Chap*- 


5 II efcorchoit ung regnard ] 
Cette expreffion proverbiale 
miem bien ici où l’Auteur veut 
dire que-Bringuenarilies vomi f- 
foit les renards qui lui étoient 
entrez dans le fond de l’efto- 
mac. Peut être que comme de 
vxlpcs nous avons fait geupil , 
de gmpit fera venu dégoliUtr , 
qui eft la même choie quVcor- 
ditr lè renard, 

Csla jb*. Ihv. 1- Subjttti aux 


\ 

Papimanes] L’Efpagne eft nne~ 
vraie P api manie : ainfî il n’effc 
pas fans quelque apparence 

Î |ue par fille de Papefigniért 
ujette aux Pop-mants Rabe- 
lais entend la Navarre , depuis 
qu*environ l’an 1512. Ferdi- 
nand le Catholique s* mpara 
de ce Royaume en vertu de’ 
certaine prétendue Bulle qui 
l’avoit mis en interdit fous 
ombre qu’on y adhéioit- au 

COA? 
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Chah t r.b XLV. 

» 

Comment Pantagruel defcendit en V IJle des 

Papefigttes. • 

<• 

A U lendemain matin , rencontrafmes rifle des 
Papefîgues. Lefquels jadis eltoient riches 
libres, & les nommoit-on Guaillardcts^pour lors 
eftoient paovres , malheureux , & 1 fubjedis aulx 
Papimanes. L’occalïon avoit elle telle. Ungiour 
de fefte annuelle à battrons , les Bourguemailtrc * 
Syndics &c gros Kabis Guaillardetseïkûent allez 
pafler temps & veoir la felte en Papimanie , Ifle 

r rochaine. I/ung d ’eulx voyant le portraiél Papal 
comme ettoit de louable couftum^publicque- 
ment le monttrer es jours de 1 felte à doubles bafl- 
. tons, )luy fcit la figue. Qui elten icelluy pays 
ligne de contemnement &c deriflon manireftei 
Pour icelle vanger les Papimanes quelcques jours 
apres fans dire guare , fe mirent touts en armes » 
furprindrent,faccagearent & ruïnarent toute rifle 
des Guaillardets : taillarent à fild’efpée tout hom- 
me portant barbe. Aulx femmes & jouvenceaulx 
pardonnarent avecques condition femblable à 
celle dont l’Empereur Federic Barberoufle jadis 

ufa- 


Concile convoque à Fife con- 
fie le Pape Jule I I.. 

2 F e fi es à doubles bajlons ] 
C’eft ainfi qu’ii faur lire, con- 
formément aux trois éditions 
de Lyon. Bajlans , comme on lit 
dans les nouvelles , eft une 
faute de celle de 15 s 3. d*bi* 
elle s* eft aulti coulée dans cel- 
les de 1 55>6. & j 626, Edituë L 
ff • chap. 6. Vous ne veijies onc~ 
fHtt T^ojpgnols mieux gringotet 


qu ils fçnt en plat , quand ils 
voyent ces deux bajlons dorez* 

( Cejl , dit frere Jean >- fefle À 
baflons ) & quand je leur fone cet 
grojfes cloches que voyez, pendues, 
amour de leur cage. Et liv; si 

• chap. 44, Comme fait la grande 
! marmite de Bourgueil , quand f 
1 *ft A fifi * * bajlons. Ces fêtes k 

• bâtons (bnt ces grandes fêtes- 
j foiemnelles ou les Chantres; 

de l’Eglife dont on ççlébie ta. 
Q. a fête: 
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nfa envers les Milanois. Les Milanois s’efloient 
contre luy abfent rebellez , &c a voient l’imper a- 
trice fa femme chaflee hors la ville ignominieu- 
fanent montée fus une vieille mule nommée Tha- 
cor * à chevauchons de rebours : fçavoir eft,lc cul 
tourné vers la telle de la mule, &r la face vers la 
croppiere. Federic à fon retour les ayant fubju- 
guez & reverrez , feit telle diligence qu’il recou- 
vra la celefyre mule Thacor. Adoncques au mil- 
lieu du gra^d Brouct par fon ordonnance le bour- 
reau nuit és, membres honteux de Thacor une 
figue , prefens & voyans les citadins captifs rpuis: 
cria de par l'Empereur à fon de trompe >.que qui- 
concques d'iceulx vouldroic la mort evader , ar- 
rachait publicquement la figue avecques les dents,, 
puis la cemitt on proprelieu fans aide des mains* 
Quiconcques en feroit refus > feroit fus.l’imlant 
pendu & eltranglc. Aulcuns d’icculx eurent honte* 
&c horreur de telle tant abominable amende , 1& 
poflpo&rent à la craindc de mort : & feurent 
pendus. Es aultrcs k crainde de mort domina fus 
telle honte. Iceulx avoir à belles-dents ciré la 
figue la monltroienc au boye apertemenr difansr 
Bccq lo fîto. Err pareille ignominie , le relie de ces 
paovres. &c defolez Guaïllardets* feurent de mort- 
guarantis &c. làulvez. Feurent faidsefclaves 3c 
tributaires, & leur feut impofé nom de Paper 
figues , parce qu’au portraid Papal avoient faid 
-r- • * ‘ ‘ ‘ • ‘ la. 

* i - • • 


fête mar client à là proceflfiôn 
ievêtus de leurs habits dè céxe- 
inonie ^.tenant en main leurs, 
bâtons * efpece de bourdons 
«ouverts d’une feuille d’argent 
ailées epailTc. 

) chcvAuchon* de rebours ] 
Sorte de peine infamante, la- 
quelle eu quelques eadxoitt 


de l’Âlemagne s’inflige enco^ 
re à des couicules de profef- 
lion. 

Lt. Grimoire], Libro da ton— 
jurare i dtmonii dit Oudin^ 

C’cft lie- Cérémonial , Livret 
où. font, contenues les rimes». 
avec quoi l’on charme les mau- 
vais fclpxito dans iîEglifcRa- 
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la figue. Depuis celluy temps les paovres gens 
if a voient proîpcrc. Tauts les ans av oient greile >, 
tempelte , famine , 8c tout malheur comme eter-* 
nelle punition du péché de leurs aneeltres 8c pa^' 
lens. Voyant la mifere 8c calamité du peuple^pliC 
avant entrer ne voulufmes. Seullement pour pren-.' 
dre de Teaüe bcmlte 8c à Dieu nous recomman- 
der , entrafmes dedans une petite Chapelle près le 
havre ruinée > defolée 8c dcicouverte , comme effc 
à Romme le Temple de Saincl Pierre. En lz 
Chapelle entrez 8c prenants de Teaiic benilte , ap~ 
pcrceufmes dedans le benoillier ung homme vef- 
tu dcl tôles > 8c tout dedans Tcatie caché comme 
ung canard au plonge , excepté ung peu du nez 

S our relpirer. Autour de luy eltoient trois Preb- 
:res bien ras 8c tonfurez > lifancs 4 le Grimoire^ &c 
conjurants les diables. Pantagruel trouva le cas 
cftrangeJEt demandant quels jeux c’eltoienc. qu’ils 
joüoient là a feut adverty que depuis trois ans paf- 
fez avoit en Tille régné une peltilence tant horri- 
ble , que pour la moitié 8c plu 3 le pays eftoit relié 
defert, 8c les terres fanspoflciîburs. Paffie la pelti-* 
knee 3 celluy homme caché dedans le benoillier 
avoit * ung champ grand 8t reltile, 8c le femoit 
de touzelk en* ung jour 8c heure qu’un petit dia- 
ble ( lequel encore ne fçavoit ne tonner ne grcA* 
1er 3 forsfeullement leperfil 8c leschoulx^encores 
aulli ne fçavoit lire ne eicripre ) avoir de Lucifer 

. in> 


*3 aine. Comme de carmen on 
a fait qbarme, & charmer y . de 
PTtalien. rimario nous, avons 
fait Grimoire , dans la lignifi- 
cation d’un recueil de verfets 
de la Bible feivans à ex or ci fer 
les Démons*. 

3 , Vng champ grand & refti- 

kXtyflüU- du Latia rtfiibilù * 


champ portant fruit tous les, 
ans , dilent les Notes fur le 
4. Livre attribuées à Rabelais 
lui-même.. De toutes les édi- 
tion» que fai vues n*^ a 
'que celle de 162.6. ou on 
rejîile. Toutes les autxes cy y: 
udiculem&nt J?trAe f . 
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petré venir en celle IHe des Papefigues foy rew 
créer 8c esbattre , en laquelle les> diables avoienc 
familiarité grande avecques les hommes 8c fem- 
mes, 8c fouvent y alloient paflér le temps. Ce dia- 
ble arrivé au lieu , s’addrefla au Laboureur , 8c luy 
demanda qu’il faifoit. Le paovre homme luy reP 
pondit qu’il femoit ceMuy champ de touzelle r 
pour foy aider à vivre l’an fuivant. Voire mais « 
dift le diable,ce champ n’èll pas tien,il ett à moy» 
8c m’appartient. Car depuis l’heure 8c le temps- 
qu’au Pape vous feilles la figue , tout ce pays nous- 
feut adjugé ,profcript , 8c abandonné. Bled femer 
toutesfois n’elt mon eilac. Pourtant je te laifTe le 
champ. Mais c’elt en condition que nous parti- 
rons le proufiél. Je le veulx , refpondit lé Labou- 
reur. J entends , dift le Diable ,.que du proufiét 
advenent nous ferons deux lots. L’un fera ce que 
croillra fus terre , l’aultre ce qu’én terre fera cou- 
vert. Le choix m’appartient , car je fuis diable ex- 
trait de noble 8c anticque race y tu n’es qu’ung. 
villain. Jechoifis ce qui fera en terre >tu auras 1© 
deflüs. En quel temps fera la cuillete } A my Juil- 
let , refpondit le Laboureur. Or , dift le diable, je 
ne fauldray m’y trouver. Fais au relie comme elt 
le debvoir. Travaille , villain ,.travaille. Je voys> 
tenter, du guaillard péché de luxure les nobles; 
♦ nonnains de Pettefec ? les Cagots 8c Briftaulx 
aufïi. De leurs vouloirs je fuis plus qu’àflèuré ? 
■ 1 Au joindre fera le combat. 


Cra- 

• • ? 


6 Nonnains de. Petttfec "] Au 
thap. 39. duliv. 2. il cft dit de 
T'Anglois Thaumafte que d*an- 
goilfe il fit un pet de boulen- J 
1 , après lequel vint le biCflt 


. f 'iAu joindre fer a le combat J 
Expiefiion empruntée des anr 
ciennes joutes, où après le bit» 
des lances , les combattans fe* 
xcAÇomxoient d’éwsj de corps,. 


Digilized 
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LivrïIV. Chap. XLVI v 
Chapitre XL VI. 

t 

Comment le petit Diable feut trompe par ung 
laboureur de Papefiguierc* 


L A my-Juillet venue le diable le prefente air 
lieu, accompaigné d’ung efcadr onde 1 petits- 
diableteaulx de cœur. Là rencontrant le Labou- 
reur, luy di(t lEt puis y villain > comment t’es tir 
pourcé depuis ma départie l Faire icy convient 
nos partaiges* C’eff , refpondit le Laboureur, rai- 
ibm Lors commença le Laboureur avccques fes> 
gens feyer le bled. Les petits diables de mel- 
me riroient le chaulme de terre. Le Laboureur 
battit Ion bled en l’aire y le milten poches y . le 
porta au marché pour vendre. Les diableteaulx^ 
feirent de mefrae , &c au marche près du Labou- 
reur pour leur chaulme vendre s’affirenr. Le La- 
boureur vendit tres-bien fonbled, & de l’argent 
emplit ung vieulx demi brodequin, lequel il por- 
tent à fa "ceinéture. Les diables ne vendirent 
rien : ains au contraire les paiTans en plain mar- 
ché le mocquoient d’eulx. Le marché clous 
dill le diable au Laboureur , Villain tu m’has i 
celte fois trompé , à l’aultre ne me tromperas. 
Monlîeur le diable, rel^ond le Laboureur y 
comment vous aurois je trompé, qui premier* 
avez choili i Vray efltqu’en ceftuy chois me p en- 
flez tromper,, efperant rien hors terre ne ilïîr 
pour ma part defloubs trouver tout entier le 
grain que j’àvoisfémé y pour d’iceliuy tempterles; 

gens- 


& de têtes. Amadis , t. 14. 
chap.. dern. Mais quand vient 
au joindre , ils Je rencontrèrent 
d'efeus , de corps , & de tejîes >ji 

vtrde&cnf qu'ils tmbrtm ms 


deux par terre. 

Chap. XLVI. i Petits dia» 
bleteaulx de coeur] De l 5 âge St 

de ia taille depetits enfans de 
chœur*- , „ 

_ i 
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gens louffreteux , Cagots , pu avares &c par 
ptation les faire en vos lacs tresbucher. Mais voutf 
elles bien jeune au mellier. Le grain que voyez^ 
en terre eft mort 8c corrompu , la corruption ai- 
celluy ha efté génération de l’aultre que m'avez: 
veu vendre. Ainfi choififliez vous le pire. C’elfe 
Çourquoy 1 elles mauldiéten* l'Evangile.. Lai£- 
ibns , dilt le diable ,. ce propous , dequoy cefte an- 
née fequente pourras tu nqllre champ femer 2 
Tour prouficT:, refponditle Laboureur, de bon 
mefnaigier , le conviendroit femer de raves. Or 
dilt le diable , tu és villain de bien : feme raves â, 
force , je les guardera v de la tempelle, 8c ne gref- 
leray poinét deflus. Mais entends bien , je retiens- 
pour mon partaige ce que fera deflus terre , tu au- 
ras le defloub s. Travaille, villain, travaille. Je 
Toys tenter les Hereticques, ce font âmes 5 frian- 
des en carbonnade Moniteur Lucifer ha facolic- 
que , ce luy fera une guorge chaulde' Venu le 
temps- de la cuillette , le diable le trouva au lieu' 
avecqucs ung efquadron de + diablereaulx de 
chambre. Là rencontrant lcLaboureur 8c fesgens,. 
commença feyer 8c recuillir les feuilles dé Ra- 
ves. Apres luy le Laboureur bcchoit & tiroit les* 
grofles Raves,. & les mettoit en poches. Ainli s'en 
vont touts enfemble au marché. Le Laboureur 
vendôit tresbien les Raves* Le diable ne vendit 

rien* 


2 E 'les mauldt et en 'fEvangt- 
gile j Vieu» Proverbe qui enve- 
lope les Calomniateurs & les 
Diables dans une même ma- 
lédi&ion , en ce que les pre- 
miers aimant mieux médire 
du prochain que d’en dire du 
bien, reflemblent aux Démons 
«ui lors du Jugement dernier 
Je jetteront fut ] es médians & 


lai fieront les bons. 

3 Friandes en carbonnade ] 

* Ceux qu’en ce tems là le Dé- 
mon portoit à faire biûleriès* 
Luthériens, croioient bonne* 
men* qu’il étoit fort friand 
des âmes de ces prétendus er- 
rans. 

4 Diableteaulx de chambre '] 

♦Pai venus à la moitié de leu® 


% 


r 


* DigitiSd by 


Livre IV. Ch a'p. XLVI, 

« % • 

rien. Qui pis cft , on fe mocquoit de luy publi- 
quement. je voy bien villain , dilt adoncques le 
diable , que par toy je fuis trompé, je veulx faire 
fin du champ entre toy & moy. Ce fera en tel 
paét , que nous entregratterons l’ung l’aultre , ÔC 
qui de nous deux premier fe rendra , quittera fa 

E art du champ. Il entier demourera au vaincueur. 

.ajournée feraàhuiétaine. Va, villain, jetegrat- 
teray en diable , j’allois tenter les pillards , Chi- 
quanous , delguifeurs deiprocès , notaires , faut- 
faires j advocats , prévaricateurs : mais ils m’ont 
fai <3: dire par ung truchement^u’ils eltoient tou» 
à moy. Auifi bien fe falche Lucifer de leu fs 
- âmes. Et les renvoyé ordinairement aulx diables 
fouillars de cuiiîne , linon quand elles font ' faul- 
poudrees. Vous diètes qu'il n’elt desjeuner que 
d’efeholiers : dipner que d’advocats : relliner que . 
•de vignerons : foupper que de marchands:reguou- 
biilonner que de chambrières. Et touts 6 repas • 
que de Farfadets. Il ett vray. De faiéf Mon- 
heur Lucifer fe plaift à touts fes repas de Farfa- 
dets pour entrée de table. Et fe foulôit desjeuf- 
ner d’efeholiers. Mais ( las ) ne feay par quel • 
malheur depuis certaines années ils ont avecques 
leurs eltudes 7 adjoinél les fainètes Bibles. Pour * 
cefte caufe plus n’en povons au diable l’ung tiret. 
Et croy que li les Caphars ne nous y aydent , 

* . a i* 

kur 


crue ^.es Contes d’Eutrapel, 
«hap. 19 . Mais voyant la force 
d? véhémence du continu & per- 
pétuel langage cC Emrapel , 'qui 
Me re commun dort à une paire de 
Diables de chambre fr my creus , 
fe retira protcflant ne boire plus 
'oevec luy . 

Snulpouldrées ] Oft pICtefld 


que cette forte d’ames fe cor- 
rompt d’abord, 

* T{e pas que de Farfadetr] 
Nil mendient is Sociorwn dulcius 

offis , il n’eft vie quede coquins, 
dit le Proverbe. 

7 isidjoincbles Sainéhrs Bibles 
&c . ] Ici Rabelais fait le ft* 
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houftans par menaces , injures , force » violence ,., 
&c bruflemens leur faintl Paul d’entre les mains , 
plus à bas n’en grignoterons.. De Advocats per- 
verti fleurs de droitt, & pilleurs de paovres gens 
il fe dipne ordinairement & ne luy manquent. 
Mais on fe fafche de tousjours ung pain manger. - 
Il dift n’aguicres en plein chapitre qu’il mange- 
roit voluntiers l’ame d’ung Caphard,qui euft ou- 
blié foy en fon fermon recommender. Et promilfc 
double payé &c notable appoinélement àquiconc- 
ques luy en apporterait une de broc en bouc. 
Chafcun de nous fe milt en quelle. Mais rien n’y 
avons proufiété. Tours admoneftent les nobles 
Dames donner à leur convent. De refliner il s’ell . 
abltenu depuis qu’il eut fa forte colicque prove- 
nente à caufe que 8 és contrées Boréales l’on avoit 
fes nourriflbns,vivàndiers,charbonniers & chair- 
cuitiers oultraigé villainement. Il fouppe tres- 
bien des marchands ufuriers apothecaires , faul- 
faites , billonneurs , adulterateurs de marchandi- 
jfes.Et quelquesfois qu’il eft en fes bonneSjreguou- 
bilonne de chambrières , lesquelles avoir beu le 
bon vin de leurs maiftres > rempliflènt le tonneau 

j ’* * • s» 1 J • • 

-> a eaue 
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fi Es contrées Boréales &ct ] 
:cci femblc regarder l’expul- 
ion des Moines hors de l’An- 
rkteire fous Henri VIII. & 
Edouard VI. fie celle de tous 
es Religieux hors des deux 
^.oiaumes du*Norr. 

j> E fcholi ers 4e Trebitonde 
] L’Auteur fembk ici de- 
>jyçj le nom de la Ville Im- 
périale de Trebiz^onde du Grec 
menfa , pour avoir lieu 
rinfinuer que felo^i lui , il n’y 
i que les gourmansôc les ven- 
tes parefleux qui duflent s’aç- 
9jxypodei du cloître. 


io Béguin <P innocence poctier 
ejue ] Le capuchon , inventé 
pour diftinguer d’avec les Sé- 
culiers les perfonnes qui font 
profeffion d’une bénignité fie 
d’une innocence digne au Siècle 
d’or desPoites. On appela eu 
Flandres, Bcnings fie Beningnes , 
j quelques années après l’êta- 
jbiflement des deux premiers 
•; Ordres de Religieux -men- ~ 
dians, certains hommes fie cer- 
• taines femmes qui fans faire de 
voeux, s’êtantdeftinezparticu- ' 
j liérement aux oeuvres dech*- 
) rite fie demiféxicoxde , prirent 
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tfeaüe piiante. Travaille, villain, travaille. 7c- 
voys tenter les » ef'choliersdeTrebizonde, laifler 
peres 8c tueres , renoncer a la police commune » 
ioy emenciper des ediâs de leur Roy , vivre en 
liberté foubterraine , mefprifer ung chafcun , de 
.touts fe mocquer, & prenans le beau & ioyeulr 
Petit • ° béguin d'innocence Poëticque ^oywuts 

rendre ‘ 1 Farfadets gentils. Y UfS 

Chapitre XLVII. ' 

» V m 

Comment le diable fent trompe' par me vieille 

de Papefiguiere • 

en fa mair ° n eftoit 
tr ite & pen/if. Sa femme tel le voyant , cui- 

l r eU ! 1 r U marché defrobé. Mais enten- 
a ? Llfe jf f a melancholie , voyant au fl] Ta 
^urie pleine d argent , doulcement le réconfort 
ta . & 1 afleura que de celte gratéllc mal aulcun 
neluyadviendroit. Scullement que fus elle il 
euft a Tepofer Jk repofer. Elle avoit ja pourpenfé 
bonne iflue. Pour le pis, difoit le LaboureS? je 

n’en 


à l’exemple de «es Religieux! 
une eipece de capuchon pour 
avoir une marque qui empê- 
chât qu’on ne îes prit pour des 
gtns entièrement du monde. 
C’eft de ces mots que du de- 
puis on les nomme par corru- 
ption Béguins & Béguin es , & 
ditns la fuite leur capuchon 
fut aufli nommé béguin . Les 
Chroniques de Hainault defrei 
re Jaques de Guife, volume 3. 
chapitre 13 j. ^4 *JJi Elle ( l* 
Comteflfe de Flandres ) corn- 
frwt/4 U bénignage , & fi infii - 


• .. . * 

tua la première tbappellenie, *Et 
plus bas , Et U inflitua frertt 
ttcpws ir fa Hrt begnine , , , . 4 

j * fa fœnr 

deputi dilata U grant begninaiga 

& I hnfytal . Béguin, nom d’u- 
ne famille de Dijon , pourroit 
bieu aulfi .n’ëtre autre cliofe 
que Bénigne, nova, d’un Marty*, 
vénéré à Dijon. - • ■ ™ 

gtntiU ] Béné- ' 
diftins & Bernardins , qui pré- 
nent le titre de Dont , comme fi' 
tous etoieat Gentilshommes. 
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n’en auray qu’une efraftlade : je me rendray ai» 
premier coup tk luy quitteray le champ. Rien, 
rien , dilt la vieille , pofez-vous fus moy ' & re- 
posez : laiifez-moy faire. Vous m’avez diél que 
c’elt ung petit diable: je lé vous feray foubdaia 
rendre le champ , & nous demourera. 1 Si c’eulfc 
efté ung grand diable , il y auroit à penfer. Le 
jour de l’aifignation elloit lors qu’en fille nous 
arrivafmes. A bonne heure du matin le Laboureur 
s’eftoit tresbien confefle » avoir communié , com- 
me bon Catholicque , & par le confeil du Curé 
s’eftoit au plonge caché dedans le benoiftier , en 
l’eftat que l’avions trouvé. Sus l’inftant qu’on 
nous racomptoit celte hiftoire , eufmes advertif-, 
fement que la vieille avoir trompé, le diable SC. 
guaigné le champ. La ftianiere feut telle. Le dia- 
ble vint à la porte du Laboureur , & fonnant s’ef- . 
cria : O villain, villain. Cza, ça , à belles gryphes. 
Puis entrant en la maifon guallant & bien deli- 
beré,& n’y trouvant le Laboureur , advifa fa fem- 
me en terre pleurante & lamentante. Qu’eft-ceciî 
«Jemandoit le diable. Où eft-il î Que faidl-il ? 
Ha, dilt la vieille , où eft-il , le mefehant , le 
bourreau , le briguant ? Il m’ha aftolée , jç fuis 
perdue , r je meurs du mal qu’il m’ha faiét. Com- 
ment , dilt le diable , qu’y-a-il ï Je le vous gualle- 
tiy bien tantouft. Ha , dift la vieille , il m’a diél 
le bourreau , le tyrant , l’égratigneur de diables , 
qu’il avoir huy aftignation de le grater avecques 

* . vous, 

• • # > 


C H A P. XL Vil. i Et repdfit.'] 
Doujat , dans fon Dittionnaire 
de la Langue Tolofane , nous 
«prend qu*en Languedoc on 
dit Je fa» fa pour cc S u . c * c 
François dit Je repofer, Ainfi 
fi pvftr & repojer n’eft ici pre- 
fjrcjnent qu un PieonaTme * 


maïs, comme ^ ceux q*i n*en-* 
tendent pas cette Langue ces 
deux Verbes joints enfemblô 
paioilTent lignifier chez la La- 
boureufe un expédient qu’elle' 
auxoit trouvé pour ajouter en- 
core quelque chofe à la foiu* 
don dont cil* devoit le lende- 

ma ia 
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Vous , pour eubycr fes ongles il m'ha Nullement 

S ratté du petit doigt icy entre les jambes , 8c m’ha 
u tout affolée. Je fois perdue , jamais je n’en gue- 
riray , reguardez. Encores eft-il allé chez le ma- 
tefchal (oy faire efguifêr & appointer les gry- 
phes. Vous elles perdu , Moniteur le diable , mon 
amy. Saulvez vous , il n’arreftera poinél. Reti- 
rez-vous , je vous en prie. Lors fe defeouvrit juf- 
ques au menton en la forme que jadis » les fem- 
mes Perfides fe prefenterent à leurs enfans , fuyans 
, de la bataille , & toy monltra fon comment ha 
nom. Le diable voyaim l’enorme folution de con- 
tinuité en toutes dimenfions , s’écria : Mahon , 
Demiourgon. Megere, Aleéto, Perlèphonc » il 
ne me tient pas. Je m’en vois bel erre. Cela î Je 
luy quitte le champ. Entendens la catallrophe &C 
fin de J’hiltoire nous retirafmes en noltre nauf. Et 
là ne feifines aultre fejour : 4 Pantagruel donna au 
tronc de la fabricque de l’Ecclife dixhuit mille 
Royaulxd’or en contemplation de lapaovreté du 
peuple 8c calamité du lieu. 


* , • 


Cha- 


main faire peur au Diable , c’eft 
ce qui rend cet endroit- ci un 
des plus gaiüars de tout le 
jLivre. 

2 Si c'tuft efté ung grand 
Diable fre. ] Moins novice. 

3 Les femmes Perfides à c, £ 

*Voicz Plutarque, au chape des 


femmes Perfiennes , dans fon 
Traité des vertueux faits des 
femmes. 

4 Pantagruel donna &c. ] 
Confeil aux Princes d’être libé* 
reux dans les occaüons. Pan* 

tagruel donnoit pax tout. 

* . 
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Chapitre XLVIIL- ' 

■# 

Comment Pantagruel dejeendit en V IJle des 

Papimanes* - 

< 

L Aiflans Tille defolée des Papefigues navigat 
mes par ung jour en ferenité &c tout plailir , 
quand à noftre v # euë s’offrit la benoifte Ille des 
Papimanes. Soubdain que nos ancres feurent au 
port jeétées ? avant que eulTîons encoché nos gu- 
«’ menes > vindrent vers nous en ung efquif quatre 
perfonnes diversement veltus*L’ung en moine en- 
frocqué* crotté* botté. Laultre en faulconnier 
.-avecques ung leutre & guand d’oizeau. L’aultre 
fohiciteur de procés 3 ayant ung grand fac plein 
d informationsjcitations, chiquaneries & ad jour- 
: nemens en main. L’aultre en vigneron d’Orléans 
avecques belles gueftres de toile , une panouoire 
& une farpe à la ceindture. Incontinent qu’ils feu- 
• rent joints à noftre nauf , s’eferiarent à haulte 
voix touts enfemble demandons : L’avez-vous 
. veu , gens paflàgiers \ lavez-vous veu \ Qui 1 de- 
mandait Pantagruel. Celluy-là , refpondirent-ils.. 

• Qpj eff-il 1 demanda frere Jean.Par la mort bœuf* 
je l’affommeray de coups. Peniant qu’ils fe gue- 
mentaflent de quelcque larron , meurtrier ou fa- 
< crilege. Comment , dirent-ils , gens peregrins % 
ne congnoiiTez-vous l’unicque ? seigneurs , dilfc 
Epiftemon * nous n’entendons tels termes. Mais. 
* * ex- 


Ch A p. XtVIII.i ^iMofes) 
smehap. 3. de l’Exode. y. 14. 

2 Le cul fans feuille )Expref- 
fion fort commune en Auvcr- 
' 4gne & enDaufiné pour marquer 
vue foumilfion Uns bornes , 


ÔC îufqu*à vouloir bien baifei 
un derrière , fans s'être pré- 
cautionné pour le pouvoir tor- 
cher au cas qu’il loit breneux. 
Ce peut être aufïi une allu- 
iion à ce qu’aux ftatücs qui 


\ 
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, 0 

•cxpofez-nous , s’il vous plaift , de qui entendez , 
Sc nous vous en dirons la vérité fans diflimula- 
tion. C’eft , dirent-ils,celluy qui eft. L’avez-vous 
jamais veu 3 Celluy qui elt, refpondit Pantagruel, 

. par noftre Theologicque doctrine eft Dieu. Et en 
tel motfe declaira ' à Moles. Oncques certes ne 
■le veifmes, Ôc n’eft vifible à œils corporels. Nous 
ne parlons mie , dirent-ils , de celluy haultDiea 
. qui domine par les cieulx. Nous parlons du Dieu 
en terre. L avez- vous oncques veu 3 Us enten- 
■ dent , dilt Carpalim , du Pape, fus mon honneur. 

, Ouy , ouy , refpondit Panurge ouy dea , Mef- " 
iieurs , j’en ay veu trois. A la veue defquels je 
n’ay guieres proufiété. Comment dirent-ils , nos 
facres Decretales chantent qu’il n’y en ha jamais 
qu’ung vivant. J’entends , refpondit Panurge , les 

• ungs fucceifivement apres les aul très. Aultre- 

• ment n’en ay-je veu quung à une fois. O gens, 

• dirent ils,trois 8c quatre fois heureux, vous foyez 
les bien plus que ttes-bien venus l Adoncques 
s’agenoillarent devant nous , 8c nous vouloient 
baiier les pieds. Ce que ne leur voulufmes per- 
mettre , leur remonitrans qu’au Pape , fi la de 

-fortune en propre perfonne venoit , ils ne fçau- 
roient faire d’advantaige. Si ferions , fi, refpondi- 
rent-ils. > Cela eft entre nous ja refolu. Nous luy 
baiferions 1 le cul fans feuille , 8c les couilles pa- 
reillement. Car il ha couilles le Pere fainét , nous 
le trouvons par nos belles Decretales, aultremenc 
ne feroit-il Pape. De forte qu’en fubtile Philofo- 

phie 


Kp te Tentent de* nuditez , on 
met des feuilles qui cachent 
les parties fecrétes. Enfin , il 
fe peut que comme les fruits 
les plus apéti flans font ceux 
. qu’on a pris foin de détacher 


on y laiflant la queüe 8 c me- 
me , une feuille ou deux , la 
mal propreté qu’il y avoir i 
les cueillir autrement , aura- 
donné lieu au Proverbe, 
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Jphie Decretaline eefte eonfequence eft neceflaire* 
Il eft Pape , il a doncques couilles. Et s quand 
çouilles fauldroient on monde , le monde plus 
Pape n’auroit. Pantagruel demandoit cependent 
à ung moufle de leur efquif qm eltoient ces per- 
fonnaigcs. Il luy feit refpon/e , que e’eftoient les 

S uatre cftatsde l’Ifle : adjoufla d’ad vantaige que 
irions bien recueillis & bien traitez , purlqu’a- 
vions veu le Pape. Ce qu’il remonftra àPanurge, 
lequel luy ditt îecretement. Je foys vœu à Dieu 
«’eftcela. Tout vient à poindl qui peult atten- 
dre. A la veuëdu Pape jamais n avions proufiélé ? 
à cefte heure de par tours les diables nous profic- 
tera comme je voy. Alors deiccndifmes en terre » 
6c venoient au devant de nous comme en procef- 
éon tout le peuple du pays > hommes , femmes » 
petits enfans. Nos quatre eftats leur dirent à haul- 
te voix : Ils l’ont veu ? Ils l’ont veu. Ils l’ont veu. 
A perte proclamation tout le peuple s’agenoilloit 
devant nous > levans les mains jointes au ciel > &r 
■ crians : O gens heureux I O bien heureux ! Et dura 
ce cry plus d’ung quart d’heure. Puis y accourut 
le mairtre d’efchole avecques tours lés 4 pedaguo- 
gueS j grimaulx & efcholiers , & les fouettoit 
magiftralement , comme on fouloit fouetter les 
getïts enfans en nospays,quand on pendoitquelc- 
' que malfaiteur , afin qu’il leur en «nibvint. Pan- 
' tagruel en feut fafchê , & leur dift : Meilleurs »rt 
ne defirtez fouetter ces enfans j je m’en retourne* 
Le peuple s’ertonna entendant fa voix S'tentorée î 
6c veias ung petit boflu à longs doigts deman- 
dant au mairtre d’cfchole:Vertus d’extravagantes, 

ceulx 


3 


) Qg/ind C9uil fauldrtritnt 
hrc. ] Si jamais couil . • . fail- 
loicot au monde. 

4 * cd*i<VH * } Sou-maiue*. 


Voiez Vivès , en celui de fts 
Dialogues qu*il a intitulé Scri- 

ptio. 

y Homcnazt ] Ce mot eft une 

£tO- 
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Ceulx qui voyent le Pape , deviennent-ils ainlî 
grands comme celluy-cy qui nous menalïo î O 
qu’il me tarde merveilleufement que je ne le voy, 
afin de croiltre ôc grand comme luy devenir.Tant 
grandes feurenc leurs exclamations» que 5 Home- 
naz y accourut ( ainlî appellent-ils leur Evefque )• 
fus une mule delbridée , caparaflonnée de verd , 
accompaigné de fes appoulb(comme ils difoient) 
de fes luppoufts aulll , portants croix» bannières, 
gonfalons , baldachins , torches , benoiftiers. Et 
nous vouloit pareillement les pieds baifer à toute 
force ( comme feit au PapeClcment le bon Chrtf- - 
tian Valfinier ) difânt , qu’ung de leurs hypothe- 
tes 6 defgrelfeur ôc gloflàteur de leurs faindtes 
Decretales , avoit par efcript laifle que ainlî com- 
me le Médias tant Ôc lï long temps des Juifs atten- 
du , enfin leur eftoit advenu , aufli en icelle Me 
quelcque jour le Pape viendroit. Attendans ceûe 
. heureufe journée , fi là arrivoit perfonne qui l’euft 
veu à Romrae , ou aultre part , qu’ils euflènt à 
bien le felloyer , ôc reverentement traiéler. Toik 
lesfois nous en excufafxnes honnefteroent. 


✓ 



Chap. 


^todu&ion de celui d*homme. 
11 fc dit en Languedoc d’un 
grand fat qui n’ani monde ni 


6 Defgrejftur ] Qu* en a re- 
cueilli le meilleur comme la 
graiffc d’un pou 

». * * . «•* 

• Chap, 
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v • 'Chapitre'' XLlX. 

«• ' 

' Comment Homenaz, Evefcjue des Paptmartes* 
nons monflra les Vranopetes * 

A * • * 9 _ — • * m « ", 

Decret &le s • 

* ■ • • • ■ . . • - ■ * . ■ - 

* • 

P Uuis nous dit Homenaz : Pat nos fainéles Üe~ 
cretales nous cil enjoindl & commandé vi(î~ 
ter premier les Ecciifes que les Cabarets, pour- 
~ tant ne déclinons de celte belle inftitution allons 
. à l’Ecclile , apres irons bancqueter. Homme de 
: bien r dift frere Jean , allez devant , nous vous 
fiiivrons. Vous en avez parlé en bons tcrmes # & 
en bon ;Chriltian, Ja long temps ha que n’en 
.avions veu. Je m’en trouve fort.resjouï en mon 
r. efberit,& croy que je n’en repaiftray que mieulx» 

• ‘ C/elt belle choie rencontrer gens de bien. Apro- > 
.xhans de la porte du temple , aperceufmes ung 
"gros livre doré * tout couvert de fines precieu- 
les pierres,balais 3 efmerauldes , diamans > unions » 

5 >lus oùaultànt pour le moins excellentes que ce!-* 
es que 1 Odlavian confiera à Jupiter Capitolin» 
Et pendoit en l’aer attaché à deux grolïès chaînes 

d'or 


Ch A P. XLTX. I 0 S av ian 
tenfacra frc. } Voiez Suétone , 
chap. 30. de la vied'Augufte 
2 Pourven qu'ils n'eujfent ton- 
fure ] ?arcc que par les Décré- 
tales il eft défendu fous peine 
d’excommunication de fraper 
/pour quelque occafion que ce 
* foit, ni les Clercs, ni les Laïcs 
qui feront tonfiirez. Or , avant 
l’année^ 1425. il y avoit en 
France des Sergens Clercs, en 
grand nombre , d’autres Laïcs 
SOftfuxez, qui favoient bien fe 


s 


prévaloir de leurs privilèges 
pour commettre impunément 
plufieurs crimes dans ks fonc- 
tions de leurs offices :8c quoi 
qu’en cette année-là , 8c mê» 
me encore l’an iji 8. on eût 
tâché de remédier à ces abu» 
8c par Arrêt 8c par Edit, le 
, defordre duroit pourtant en- 
core en partie lors que P Au- 
teur écrivoit ceci.“ Votez la 
Conférence des Ordonnances^ 
Tome L XL tit. 13. 8c liv. 
XXL lit. u * 

à' 
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✓ 

d’or au Zoophore du portai. Nous le regar- 
dions en admiration. Pantagruel le manioit 8C 
tournoit à plaifir , car il y povoit aifément tou- 
cher. Et nous affermoit qu’au touchement d’i- 
celluy , il fentoit ung doulx prurit des ongles 8c 
defgourdiflèment dès bras : enfemble temptation 
vehemente en Ton efperit de battre ung fergent ou - 
deux, 1 pourveu qu’ils n’euflfent tonfure. Adonc- 
ques nous dift Homenaz : Jadis feut aulx Juifs 
la loy par Mofes baillée eferipte des doigts pro- 
pres de Dieu. * En Delphes devant la face du 
temple d’Apollo feut trouvée celle fentence divi- 
nement eferipte TNfl&I 2EATTON. Et par 
certain laps de temps apres * feut veue El , aufifi 
divinement eferipte & tranfmilê desCieulx. Le 
fîmulacre de Cybele feut des Cieulx en Phrygie 
tranfmis on champ nommé Pefinunt. Aulfi feut 
.en Tauris le fimulacre de Diane , fî croyez Eu- 
ripides. f L’oriflambe feut des Cieulx tranfmilê 
aulx nobles & très chriftians Roys’de France^pour 
combattre les Infidèles. 3 4 * 6 Régnant Numa Pom- 
pilius Roy fécond des Rommains en Romme, 

. feur du Ciel veu defeendre le tranchant bouclier , 
didl Ancile. En Acropolis d’Athenes jadis tum- 
ba du Ciel empiré 7 la llatuë de Minerve. Icy 
. . fem- 


3 En Delphes drâl Volez 
ïlaton , en foa dialogue de la 
tempérance, les Saturnales de 
Macrobe,l. r. chap. 6 . & Pli- 
ne , Il v. 7. chap. 32. 

4 Feut vcUe El , etujfi divi - 
* nement eferipte ire. ] C’eft El, 

qu’il faur lire, conformément 

à l’édition de 1626$ &c non 

pas E T , comme on lit dans 
les nouvelles & dans toutes 
les autres que j’ai vties. Plu- 
. tarque a fait ua Traite de la 


lignification de ce myfiéiieux 
El. 

f Vorifiarr.be feut des Ci culs» 
&c,) On a la même tradition 
touchant la Sainte Ampoulle, - 
& l’un & l’autre mi;acle eft 
rapporté au régne du grand 
Clovis* Vokz les Antiquité» 
de Fauchet, 1* 2* chap* i8. 

6 7 \e 7 nant Numa frc. ] Vtiez 
1 Plutarque ,en la vie de Numa. 

7 Laftatile de Minerve] VoitZ 

les A t tiques de Paulauias* 


0 
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femblablement voyez les (acres Decretales elcrîp- 
tes de la main * d’ung Ange Chérubin. Vous 
aultres gens Tranfpontms , ne le croirez pas, AC- 
fez mal frefpondit Panurge , ) 6c à nous icy mi- 
raculeuiement dp Ciel des Cieulx tranfmifes , en 
façon pareille que par Homere pere de toute Phi- 
loioplne ( exceptez tousjours les dives Decretales) 1 
le fleuve du Nil ell appelle Diipetes. Et parce 
qu’avez vu le Pape , Evangelifte d’iceUes & pro- 
tecteur fempiternel , vous fera de par nous per- 
mis les vcoir 6c baifer au dedans » fl bon vous 
femble. Mais ü vous conviendra par avant trois 
jours jeufner , & régulièrement confeflèr , curieu- 
fement efpluchans 6c inventorifans vos pechez 
tânt dru > qu’en terre ne tumbaft une feule cir- 
conflance > comme divinement nous chantent les 
«lives Decretales que voyez. A cela fault du 
temps. Homme de bien , refpondit Panurge , 
Deqfetoüeres , voire , dis-je , Decretales , avons, 
prou veu en papier » en parchemin lanterné , en 
vélin > eicriptes a la main , 6c imprimées en moul- 
,1e. Ja n r eft befoing que vous peinez â ceftes-cy 
nous monftrer. Nous nous contentons du bon 
vouloir , 6c vous remercions aultant. Vray bis > 
«lift Homenaz , vous n’avez mie veu ceftes-cy an- 
gelicqueraent efcriptes. Celles de voltre pays ne 

font 


m. * < • 

t D'ung ^ n l* Cbtrubm ] Eraf- * pas obligé de la faite valoir*, 
tne , dans celui de fes Collo- • 9 Tranjumpts ] Copies. Au 

«ques qu’il a intitulé , Exctjui* i 1 . 6 . chap*. 29. du Fline Fran— 
tieraphica : Chxijlns Legtm çois d'Ant. • du Pinet on lit 
£vangelicam promulgavit , Fr an- tranffumpté pour copié. Pai> 

2 r*.. æ F - — 1 M K M / 


%ifcus Ltgem fuam angeli mani - 
éus bis deferiptasn > traéidit Sc~ 
waphicis fratribus. Homenaz 
ti’ignoroit pas cette autre tradi- 
tion, mais, comme elle auroit 
dérogé à la dignité des Décre- 


chemin lanterné ou vierge 
c*eft- à-dire tranfpircnt comme 
la corne d*une lanterne. 

10 Tout bojju] L’Abbé Guyet 
croioit qu’on de voit li temouf- 
fu & non pas boffu : mais 


w 0 __ pas boffu 

talcs > cet homme ne fc exoioit dans toutes les éditions que 


V 
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font que 9 tranflumpts des nortres , comme trou- 
vons efcript par ung de nos anticques S'cholialtes 
Decretalins. Au relie vous pry n’y épargner ma 
poine S'eüllemenr advifez fi voulez conf'efîèr &C 
jeulner les trois beaulx petits jours de Dieu. De" 
confefTer , refpondit Panurge , tres-bien nous con- 
sentons. Le jeufne feullement ne vous vient à; 
propou s. Car nous avons tant & très-tant par 
la marine jeufné , que les araignes ont faicf leurs 
toiles fus nos dents.' Voyez icy ce bon frere 
Jean des Entommeures ( à ce mot Homenaz cour- 
toifement luy bailla la petite accollade ) la moufle 
luy elt creuè on gouzier par faulte de remuër &C 
exercer les 'badiguoinces & mandibules. 11 di<Sfc 
vray , refpondit frere jean. J’ay tant & tres-tanc 
jeufné que j’en fuis devenu IO tout boflu. En- . 
trons , dift Homenaz > doneques en l’Ecclife , ôC 
nous pardonnez fî prefentement ne vous chantons 
la belle MefTe de 1 Dieu. L’heure de my-jour elt 

Î aflee , apres laquelle nous défendent nos facres 
)ecretales Mefle chanter , Me/Te , dis-je , haulte 
& légitimé. Mais je vous en diray ‘ 1 une bail® 
& fciche. J’en aimerais mieulx , dift Panurge » 
une mouillée de quelcque bon vin d’Anjot .* 
1 1 Boutez doncq > boutez bas &c roidde. Verd 
bleu , dift frere jean , il me deiplaift grandement 

: qu’en-, 

fai v&es, i! y a bofiu, je crois 
même qu on doit lire de la 
iortc , cette expreffion étant 
prife du rapport qui fe trouve 
centre un cftomac à jeun , & 
un fac vuidc ou mal rempli 
quinefauroitfêfoûtenir. Plus 
bas , liv. i. chap. y. J'ày par 
fi longiems jeufné , ejue les jeufi- 
mes m'ont fappé toute la chair , 

& craint beaucoup qu' enfin les 


ù a/l tons de mon corps viennent 
en. décadence. 

il Vue bafie far feiebe ] MefTe 
leiche , méfia fenzjt communio- 
ns, petite MefTe, Méfia bafia , 
dit Oudin. 

tz Boutez, bas far roidde ] EX-" 
preflion prife du jeu de pau- 
me , pour dire : expédiez vite 
voue MefTe baile. 


n 
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Pantagruel, ' 

qu’cncores cû mon eltamach - jeun. Car ayant’ 
très bien desjcuné 8c repeu à ufaige monachal , fî • 
d’advcnture il nous chante de Requiem , je lî euflè 
porté pain 8c vin ' ? par les rraicts paffez. Patien- 
ce. Sacquez , chocquez , boutez , mais 1 * trouf- • 
, rez-la court, de_ paour que ne fe crotte, 8c pour.: 
-ultre caufe auili , je vous prie. 

C H A P I T R. E L. 

Continent par Homenaz, nous feut montré l'ar~ 

chetype d'ung Pape « . 

* 9 * ' * * 

L A Mefle parachevée , Homenaz tira d’ung 
coffre près le grand autel ung gros faratz de 
defs , defquellcs il ouvrit à trente 8c deux cla- 
veures 8c quatorze catenats une fèneltre de fer 
bien barrée au deffus dudiél autel , puis par grand 
my Itéré fe couvrit d’ung fac mouillé , 8c tiranc 
ung rideau de fatin cramoify bous montra une 
imaige painéte affez mal , 1 félon mon advis y. 
toucha ung ballon longuet , 8c nous feit à touts 


j . 


r 

c 

t 


ïj Par Us traitts paffez. 
x “Equivoque des tres-paffez. au* 
traits qui auroient page par le 
goder de frere Jean > s’il eût 
déjeuné avant que d’ouïr la 
mefle. Aller à la mefle des 
trépaflez ; c’eft : andar alla 
MeJJ'a doppo haver fatto collatio~ 
n* , perche vi fi porta pane e vino , 
dit Oudin. Pour, au iefte, fe- 
rait ici meilleur que par, mais 
il y a par dans toutes les édi- 
tions. 

14 Trott/fez.- la court &c, ] La 
Eaflion de J. C. û perfonna- 
ges, f. 53« 

S. Jean , au bourreau , qui 
éroit ychu pour k décapita ; 


<Amy , puis que fiuer me fouit « 
Pour tenir jujlice fr raifort t 
Accorde que face or ai f on 
kA Dieu , par penfe'e dévot e. . 

Grongnart , bourreau : 

Fay le donc court , que ne fe 
çrote , . . 

. Je ne veuil plus attendre À 

Phuis . . 

• * ^ 

C H A P. L, T Selon mon advis 
&c/ } Rabelais a Tes raifons 
pour ne vouloir pas affûter 
qu’Homenas eût touché 1e 
portrait Paipal avec le bâton 
duquel ensuite il fit baifer la 
touche à tous les Pèlerins. Son. 
■defleia cft ici de toucha corn- 

me 




Digitized by Google 


Livre IV, Chap, L *07» 

fcaifer la touche* Puis nous demanda : Qüc vous 
femble de celle imaige l C’eft relpondn Panta- • 
gruel, la reflemblance d’ung Pape. Je le con-- 
gnois à la tiare , à l’aumuffe , au rochet , à lapan- 
tophle. Vous diètes bien , dilt Homenaz. C’elt 
l’idée de ceiluy Dieu de bien en terre , la venuS 
duquel nous attendons dévotement , & lequel ef- 
perons une fois veoir en ce pays. O i’heureufe 
& defirée &c tant attendue journée \ Et vous heu- * 
reux & bien-heureux , qui tant avez eu les affres 
favorables , qu’avez vivement en face veu & rea- 
lement ceiluy bon Dieu en terre , duquel voyant 
Nullement le pourrraict , pleine remiflion guain- 

f nons de tours nos pechez mémorables : enfem- 
le la tierce partie avecques 1 dixhuièt quaran- 
taines des pechez oubliez. Auffi ne ta" voyons 
nous qu’aux grandes feftes annuelles. 

Làdifoit Pantagruel , que c’eltoit ouvraige tel . 
que le faifoit Dedalus. Encore qu’elle feuft con- 
trefaire & mal traiète,y eftoit toutesfois latente 
& occulte quelcque * divine energie en matière 

de 


me avec le doit les fraudes 
qui fe commettent par les por- 
teurs de Reliques , ôc par ceux 
.qui ont la charge de les mon- 
trer «dans les lieux où on les 
g. aide. . 

a Dixhnitl quarantaines des 
pechex» oubliez» ] Ceci eft dufti- 
le des Canons Pénitentiels. 
Voiez les Additions du chap. 
j. de la Relation de l'Etat & 
de la Religion &c. du Cheva- 
lier Edwin Sandis. 

3 Divine energie en matière 
de pardons 3 Junon chagrine 
centre fou Epoux , jufqu’a pu- 
blier qu'elle alloit le quitter , 
fe trouva fort mortifiée lors 
qu p n i’affuxa que Jupiter vou- 


lant la prévenir alloit fedon- • 
ncr une autre femme qui mê- 
me étoit déjà en chemin pour 
le venir trouver. Outrée de * 
jaloufie elle fe préfenra fur la 
route de fa rivale , & aiant 
abordé fa prétendue ennemie , 
elle en vint jufqu a à la décoif- 
fer. Mais qu'elle ne fut point 
fa furprife lors qu'au lieu d'u- 
ne jolie rivale à qui elles’ap- 
plaudiifoit déjà d'avoir fait 
affront , il fe trouva que fa : 
colère étoit tombée fur une 
Statue de bois , encore des 
plus mal faites? Jugeant alors 
que ces précédens foupçons 
n'avoient peut-être pas été 
i mieux fondez que celui-ci , * 

clic 
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tîe pardons* Comme , dift frere Jean , à Seviïïê 
a les cocquins fouppans un^ jour de bonne telle 
à l’hofpital j & fe vantans l\ing avoir celluy jour 
guaingné fix blancs , l’aultre deux louis , l’aultre 
icpt carolus , ung gros gueux fe vantoit avoir 
guaingné trois bons'rclfons. Aulîi ( luy refport- 
dirent fes compagnons ( tu has ? une jambe de 
- Dieu , comme ii quelcque divinité feuft abiconiè 
en une jambe tout fphacelée Si pourrie. Quand 
( dilt Pantagruel ) tels comptes vous nous ferez , 
foyez records d’apporter ung badin. Peu s’en 
fault que ne rende ma guorge. Ufer ainfi dn 
facre nom de Dieu en choies tant ordes & abomi- 
nables : Fy, j’en dis fy. ' Si dedans voltre moy- 
nerie eft tel abus de paroles en ulàige , laiflez-le 
là : ne le tranfportcz hors les cloilfres. Ainli a 
xefpondit Epiftemon» difent les Medicins eüre en 
quelcque^ maladies certaine participation de di- 

’ v • • ' vinité. - 


• " . , 

clic s’appaifa : ce qui dohne 
lieu à Rabelais de comparer à 
cette ftatuë grofliére le poi 
trait Papal, qui tout mal bâti 
cju’il était, ne laifloit pas de 
j^duiie de Pardons à qui- 
conque d’entre les Papimanes 
Je comemploit avec dévotion: 
Voiez Paufanias , dans les 
, Béotiques. 

4 Les coquins] Les gueux , en- 
tant qu’ils hantent les cm fines 
afin qu’on leur y remplilfe 
l’écuelle. Les Chroniques de 
fidre' Jaques de Guife vol. i. 
f. 83. appellent gueux lesCui- 
fiaiers. 1 

j Vne jambe de Dieu ] Expref- 
fion Hébraïque 6ç Grecque , 
pour marquer une jambe pour- 
rie d* ulcères. On en voit plu- 
üeurs exemples dans le» Dial. 

. éu aouv#, laug. Ei.ltal.dc H. 


Etienne, pag. 418. & dans Plu- 
tarque , chap. 33. du Dialogue^ 
où il examine quels animaux 
font les plusavifez. 

6 Fault en nos derniers Pa - 
pes] Alexandre VI. & Jule IU 
mais principale'tnent ce der- 
nier, qui en l'année 151t. fe fit 
voir le cafquê en tête & la 
cuiraflè fur le dos devant la 
Mirande poux hâter le fîége 
de cette place que fes Géné- 
raux ne prefloient pas alfez à 
fon gré. C’eft de ce Pontife 
que parle Jean le Maire de 
Belges dans ces vers de l’Epi- 
tre du Roi Louis 211 . à Hcc- - 
toi de Troie. 

% / - - 1 
lifatft beau veot’r un ancien * 
prebfirt en armes • 

Crier Pajfaut 9 enhêrter aust 

. aliamui 

Seuil- 


) 


\ 
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Trinité. Pareillement Néron loiioit les champei-. 
gnons, & en proverbe Grec les appelloit viendc 
des Dieux : pource qu’en iceulx il avoir empoiibn- 
né Ton predecelfeurClaudiusEmpereurRommain. 
Il me femble , dift Panurge , que ce pourtraiÂ 
6 fault en nos derniers Papes. Car je les ay veu 
non aumufîe > ains armet en telle porter , tymbrc 
d’une riàre Perfic'que. Et tout l’Empire Chrillian 
ellant en paix 8c filence , eux feuls guerre faire fé- 
lonne 6c tres-cmellc. C’eftoit , dift Homenaz * 
doncques contre les rebelles , Hereticques , Pro- 
teftans, defefperez , non obeïlTans à la fainéleté de 
ce bon Dieu en terre. Cela luy elï non feulle- 
jnent permis 8c licite : mais commandé par les 
facres Décrétâtes : 6c dcTibt à feu ? incontinent 
Empereurs, Roys, Ducs , Princes , Republic- 
S ues , 8c à lâng mettre , qu’ils tranfgreflèront ung 
iota de fes mandemens : les Ipolier de leurs biens , 

les' 


Souillé de fang , en lieu de S A" 
crifice , 

Contre C'eflat de fon très digne 
office. 

, » 

JLt plus bas r 


ai hum , pat rem non modo San8if- 
fimum , fed etiam fenio & cani - 
tic fpoftabilcm , quafi ad tumul - 
tumGallicum è Bellonæ fano fuos 
evocatos cientem , non.trabea ,nou 
augu/iis infignibus vtnerandum 


S'il revient pim , & ouy , com- 
me l'on dit}. 

far tout mon oft , je ftray fai- 
re Edi 8 y 

*Aux gens de pied , quand tlz> 
font en fureur >_ 

"Sluc nul ne touche au Pape par 
«. erreur , 

Et que par tout trei-bien [oit 
advifé r 

ne foit prins en habit de- 
syeifi. ' 

ït c y cft encore du même Jule 
M. que Budé a dit 1* 4. de ^ IJ - 
J* > Enim vero vifendmrt fbeft** 

Tem lY r . 


non pontificiis gtfaminibus fa- 
crofanttum , fed paludamentO' 
ôc cultu baxbarico confpicuum r 
fed fur iali ( ut ita dicam ) con- 
fidentia fuccin8um y fulminibus 
illis brutis ér inanibus luridum , 
ominente in truci vultu cultuque 
fpirituum atrocitate . 

7 Incontinent . >• » a fang met- 
tre, qu'ils &c. ] Ancienne conlr 
tru&ion fembJable 1 celle-ci 
du Roman de Perceforeft , vol,. 
1. chap. 96. Car j'dy ores ou- 
blié tous les mefchiefsL & tous tes: 
grief z, que f ay eu pour vous qu* 
* VOUS - • , ‘ ' 

I * * 

'■S ■ Chas 


1 
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les depoflëder de leurs Royaulmcs, les proferipre* 
les anathematilèr , 8c non feullement leurs corps » 
8c de leurs en fans 8c parens aultres occire » mais 
au (fi leurs âmes damner au parfont! de la plus ar- 
dente chauldiere qui foit en enfer. Ic y , dilt Pa- 
nurge , par touts les diables j ne font ils hcrctio- ' 

S jues 3 comme feut Raminagrobis , 8c comme ils - 
ont parmy les Alemaignes 8c Angleterre : Vous 
elles Chrillians triez fus le volet. Ouy , vraybis , 
dift Homenaz , au (fi ferons nous touts faulvez. 
Allons prendre de l’eaiie benilte * puis dipnt- 
tons. 

* % 

C h a p i t r. r LT. . 

JUfenus devis dur ont He dipner > h U louange: 

des Decret ale s * 


• • 

O R notez , beuveurs , que durant la Mcfl& 
feiche d'Homenaz > trois manilliersde TEo 
eli Ce , ehafeun tenant ung grand bailïn en main^ fer 
pourmenoient parmy le peuple , difans à haulte 
voix rM’oubliez les, gens heureux qui Ions vcic 
en face. Sortant du- temple ils. apportarent d 
Homenaz leurs badins tours pleins de morrnoyc 
Papimanicquc. Homenaz. nous dilt que c’dtoic 
pour faire bonne chiete.. Et que de celte contri- 

lxu 


C H K P; L I. r Celïùy d* Cnil- 
iot en ^Amiens ] Oa a déjà dit 
dans uae Note fur le chap. XI. 
de ce. Lifxc », pourquoi ilr y 
avoit autrefois tant deRotii- 
lériea à Amiens. Voici com- 
me Jean de la BruiéreCham- 
|>ier ,.,1.. îj. chap., !.. de ien de 
te ahuri a , parle du nommé 
Çuiilat*. qui vers le milieu du 
16, Siècle, «Oit en réputation 

r, 

u 


dtj meilleur Ôt du plüs délicar 
traiteur qui feut ea France., 
NofîrÂ memoriâ dit-il -,~novi- 
mus in Gallia Belgica ^Ambiant 
unum popinarium , nomtne Gtti- 
lielmum ) Guillotum vulgus co~- 
jnaminat ) y ni etsAmnum citim 
étiflo êxtjmjix ijjimis omniigtncrU- 
avitii (ibis , aut fer in* , attt pif* 
citim ccends inftrtubat , qu* ■' vtl 
regihfit d *ri digvjjimè fotMÎJfcnK 
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• but ion & taillon l’une, partie feroit employée à 
•bien boire, l’aulcre à bien manger, fuivantune 
mirifîcque gloflè cachée en ung certain coignet 
de leurs fainétes Décrétales. Ce que feut dtét, 
& en beau cabaret afl'cz retirant à 1 celkiy de 
Guillot en Amiens. Croyez que la repaiflàille 
feut copieufe , & les beuvettes numereufes; En 
ceftuy dipner je notay deux choies mémorables. 
L’une , que viende ne feut apportée , quelle que 
' feuft , feuflènt chevreaulx , touffent chappons> 
feufl’ent cochons ( defquels y ha 1 foifon en Pa* 
pimanie , ) feuflent pigeons , connils , tevraulx , 
cocqs d’Inde , ou aultres , en laquelle n’y euft 
abondance de farce magillrale. L’aultre , que 
tout le lèrt & deflèrt feut porté par les fillespit- 
celles^ mariables du Heu , belles , je vous ame r 
3 faffrettes , blondettes , doucettes & de bonne 
race. Lefquelles vellués de longes , blanches 
: déliées aulbes à doubles cein&ures, le chief ou- 
vert , les cheveux inftrophiez de petites bande- 
lettes & rubans de faye violette , fëmez de rofes ,• 
celliers , marjolaine , aneth , aurande & aultres 
fleurs odorantes , à chalcune cadeneç nous invL- 
toient à boire , a vecques dotées & mignonnes re- 
verences. Eltoient voluntiers veues de’ toute 
l’afliltence. Frere Jean les reguardoit de coufté y 
comme ung chien qui emporte ung plumail. Au? 

de£- 


Flic facile inter propinarios Galli- 
oos palm im jure obtinmt. 

2 Foijon en P api manie 1 Les 
iieurs d’entre les Catholiques 
appellent cochons • du bon Dieu 
leurs Chanoines. 

3 Sajfrettes ] Ceux qui ex- 
pliquent fafre par gourmand 
le trompent. On ne *le trou- 
vera point en cefens dans nos 
Ajiçi cas Auteurs , qui le pren- 


nent pour vif, folâtre , e»- 
joué , mêlant du fel , & fai- 
Tant fentir quelque ' pointe* 
dans ce qu’il dit ou ce qu’il 
fait. Je le dérive de faporus . 
8c le diminutif faffrette ae fa - 
poretta. On trouve favourette 
a peu près en ce même lè n* 
dans le» Dictionnaires d’Ou-- 
din. 
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deflert du premier mets feut par elle melodietK*- 
fement chanté ung Epode à laloiiangedcs facro- 
fainékes Decrerales. Sus l’apport du fécond fer- 
vice, Homenaztout joyeulx & efbaudi adrefîà 
fa parole à ung des mailtrcs Sommeliers difant : 
!* Clerice , efclaire icy. A ces mots une des filles- 
promptement luy prefenta ung grand hanat plein 
île vin î Extravagant. Il le tînt en main , Sc 
é foufpirant profondément diftà PantagruekMon 
Seigneur , èc vous beaulx amis , je boy à vous 
touts de bien bon çueur. Vous foyez les tresbien 
venus. Beu qu’il eulï & rendu le hanat à la bache- 
lette gentille, feut une lourde exclamation , di- 
fant : O divers Décrétai es , tant par vous 7 elt le 
vin bon , bon trouvé . 8 Ce n’efl: , dift Panurge,pas 
le pis du panier. Mieulx féroit , dift Pantagruel , 
fi par elles le mauvais vin devenoit bon. Ô Üera- 
phicque Sixiefme(di(tHomenaz continuant) tant 
vous. elfes neceflaire au faulvement des paovres- 
humains ! O Cherubicques Clémentines com- 
ment en vous elt proprement contenue Si def- 
cripte la parfaiéte inftnution du vray Chriftiant 
O Extravagantes angelicques,comment fans vous 
periroienr îespaovrès âmes, lefqucllés ça bas er- 
rent par les corps mortels en celte vallée de mi- 
fere I Helas , quand fera ce don grâce parti- 

• , - eu- 


4 ClerUe-t efclaire icy ] Paro- 
les q,ui font proprement d’un 
Curé ordonnant à Ion jeune 
Clerc de l'éclairer avec fa lan- 
terne dans Padrainiftration 
des facremcns à un malade. 
Jdomenas s'en fert ici pour a- 
, ; verrir qu*ïl entend qu'on ne lui 
verte du vin que par lampées. 

j Extravagant ] Vin de Dî- 
mes, concédé à l’Eglifcd’Ho- 
Aliénas par quelque Extrava- 


gante ou Conftirution ajoutée 
au corps du Droit canon. 

6 Soufpimni profondément 
&e. ] Il n’avoit plus qu’à s’é- 
crier comme le gras Prieur dans 
Marot t. 

Qu'on ha de maulx pour fer* 
vit S'ainéle Eglife i 
7 E (l le vin bon , bon trouvé] 
On doit lire ainfi conformé* 
ment aux éditions de ijjj.. 
&, iM* Pans les nou- 
vel» 
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Cüliere faidt ez humains , qu’ils dcfittent de tou- 
tes autres eftudes &c négoces pour vous lire , vous 
entendre , vous fçavoir , vous ufer ,pradticquer r 
* incorporer , fanguifier > &c incentricquer cz pro- 
‘ fonds ventricules de leurs cerveau! x , ez internes . 
mouëlles de leurs os , ez perplex labyrinthes de 
leurs arteres l O lors , Sc non pluitoult , ne anB- 
trement /"Heureux le monde f A ces mots fe fe- - 
va Epiftemon y & dift tout bellement à Panurge : 
Faulte de Telle perfée me contrainél d’icy partir. 
Cefte farce nvha delbondé le boyau culier. Je 
. ; n’arrelteray guieres. O lors ( dilt Homcnaz con- 
tinuant ) nullité de grefle , gelée * frimatz , vime- 
res ! O lors abondance de touts biens en terre Z 
O lors paix obftinée infringible en f Univers: 
-ceflation de guerres, piïieries, anguaries,briguan- 
deries , aflâflinemens : excepté contre les Here- 
ticques&: rebelles mauldidtstQ lors joyeufeté r . 
allegrdïle , tielle , foulas , deduiéts , plaifirs , deli- , 

ces en toute nature humaine t Mais ô grande 
dodtrine, ineftimable érudition, preceptions deï- 
ficques emmortaifées par les divins chapitres de 
ces etemes Decretalest O comment lifàntfeu!» 
lement ung demv canon , ung petit paragraphe , 
ung feu] * notable de ces facrofainoes Décrétâ- 
tes y vous tentez en vos cucurs enflammée lar- 

four- 




Telles, non ptas que dans les 
srois de Lyon , bon ne fe ré- 
• péte point. , 

8 Ce n T ed ...... pat le pis- du 

. 1 panier ] C*eft beaucoup. Le 

pis du panier cft ordinaire- 
ment le fond. De là= le Pro- 
verbe. 

9 Notable ] C’eft ici nne fèn- 
tence morale , appellée an- 
Vicancmeüi de la lotte * parce 


que les Lefteurs font volon- 
.tiers une Note' à lalharge de - 
l’endroit ou elle fe trouve. La-’ 
PafTion à perfonnages , au 
feuillet 2$. 

t 

Le difmr fera profitable , 

S* en rtpaijfdnt tu nous repats y. 
Et fi tu dis quelque Notable* 
Dont nos tueurs puifiiom mtPr 
trj CH faix t 

• » .t , ^ 
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fournaife d’amour divin :de charité envers vôfbc 

• prochain , 1 0 pourvoi qu’il ne foit Hereticque : 
contemnement afFeuré de toutes choies fortuites 
& terreltres : ecftaticque élévation de vos efpe- 
rits, voire jufqu’au troiziefme ciel : contente- 
ment certain en toutes vos affrétions! 

Chapitre LII. 

• * 

• T A4 

Continuation des miracles advenus par 1er 

Decret aies. 

l . 

}\7 Oicy,dift Panurge,quidict d'orgues. Mai» 
* V j’en croy le moins que je peulx. Car il' 
m’advint ung jour à Poiétiers chez l’Efcoffois 
Docteur decretalipotens d’en lire ung chapitre : 
le diable nv’emçort à la Iaéture d’icelluy je ne 
feus tant conltïpé du- ventre , que par plus de 
quatre , voire cinq jours je ne fiantay quune pe- 
tite crotte. Sçavèz-vous quelle i Telle , je vous 
jure , que Catulle diCt dure celles de Furius Ion 

voilin. . . 

, • * . 


lo Vourvtu qu'il ne frit here- 
ticque ] Le bon Homenas croit 
en vrai bigot qu’on peut man- 
quer de charité envers lcshé- 
^ xétiques. , 

Chj#. LIL i Vricy . • qui 

dift d'orgues &c. J Vous l’avez 
©uï dire, & comme ce n’eft que 
fur ce pié-là que vous l’aitu- 
jez , vous faites comme les 
orgues , qui enchantent» lors 
qnelles font bien foufflees 5 
mais je voudrois avoir de bons 
* sarans pour vous croire, 
l Le paovre.trou de mon clous 
^/^^irAAti-Cboppia,pag. 

«g* 


T5K Lrga dieitur à ligatura y quia 
nofira Sanfta Vnio ejl un a çolli~ 
gatio cum Papa & cum T^ego 
H if parti a , fuper quo babel Juam 
fnbjijlcntiam y rtequt magis potefi 
fiare fine co , quam unm liber 
fine ligaturai quia fi ligatura non 
‘ effet y tune folia caderent hinc in - 
de , prout fréquenter vidé apud 
Ubrarios in claufo BruneileVni- 
verfitatis Parifienfis. Tout le 
Quartier de TUniverfîté de Pa- 
ris & eivparticulier le-Canton , 

3 u’on y appelle encore aujom- 
’hui le Ci os Bruncau étoit an- 
cieAaeiQeat uft vignoble Voiez 

Sebb 


Lj v bl e I V. C m a p, LII. . *if 

En tout ung an je ne chie dix crottes f 
Et fi des mains tu les brifes frottes , 
fa n' en pourras ton doigt fouiller des erres y 
Car dures font pfits que fbves & pierres • 

r 

Ha , ha , dilt Homenaz , Inian » mon ami » 
vous jparadventurc , eitiez en citât de péché mor- 
tel. Cefhiy là , dût Panurge > ell d’ung auïtre 
tonneau. . 

XJn jour, dirt frere Jean, je m’eftois àSevillé 
torché le cul d’ung feuillet d’une mcfchantes Clé- 
mentines j lelquelles Jean Guimard noftrc recep-. 
- - veur avoir jcété on preau du cloiflre , je me donne 
. à toruts les diables , fi les rhagadies & hemorrhoï- 
des ne m’advindrent fi très" horribles , que 1 le 
paovre trous de mon clous bruncau en féut tout 
dehinguandc. Inian , dût Homenaz , ce feut évi- 
dente punition de Dieu -, rangeant le péché qu’a- 
viez faiéf incaguant ces facres livres » lefquels 
doibviez baifer" 8c adorer , je dis d’adoration de 
latrie» ou d’bypetdulie pour le moins. J Le Pa- 
normitan n’en mentit jamais. 

Jean Choiiart , dift Ponocrates » à Montpelîer 

avoir 


1 


Seb. Rouillard , pag^'404. de 
fcn Hift. de Melun. De là 
▼ient , félon moi , que cc Can- 
ton a retenu le nom de clos 
Bruncau fcomme qui diroit le 
Clor de vignes du nommée 
mau. Les Libraires de ce quar- 
tier ont coutume défaire porter 
leurs chiffons dans les endroits 
les moins fréquentez du clos - 
Bruneau , ce qui donnant lieu 
d'y faire iès ordures , de là fera 
venu apparemment qu*on aura 
appelé- aufli Clos-Bruneau la 
paiiic quç fkcic Jean défigne 

# r 


fou s ce nom- là. Le Preau du 
Cloître, où le Receveur avo±t 
jetté le feuillet dont il s’agit , 
étoit un petit pré , qui fervoit 
de promenoir aux Moines dé 
fAbbaïe de Sévillé. 

3 Le Panormitan ] Nicolas de 
Tudéfchis, Sicilien , Archevê* 
que de- Païenne Tan 142$. Son 
Commentaire fur les Clémen- 
tines fut imprimé in 8°. à Pa- 
ris en 1516. Voiez la Biblio- 
thèque de Diaudius ? tom, i«- 
pagç $6$./ 

\ » - 
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St<f Pahtaôruee, 

* • H 

avoit achapté des Moynes de Sainét Olary uneÿ 
fcelles Décrétâtes efcriptes en beau & grand 4 par- 
chemin de Lamballe , pour en faire des Vélins 
pour battre l’or. Le malheur y feut fi eftrange 
que oneques piece n’y feut frappée ». qui vint à 

Ï >roufift. Toutes feurent dilacerées & eltrippées* 
Punition , dift Homenaz , & vangeance divine* 
Au Mans , dift Eudemon , François Cornu apo- 
thecaire avoir en cornets cmploxété unes Extra- 
, vagantes frippces , je defavouë le diable, fi tout ce; 
qiu dedans feut empacqueté , ne feut fus l’inftant- 
empoifonné » pourry êc guafté : encens , poivre »■ 
giroufle , cinnanomie , faphran » cire , efpices y 
caffe , reubarbe , tamarins : generalement tout > 
•t. drogues , guogues & fenogues. Vangeance > 
dift Homenaz , & divine punition. Abufer ez 
• chofes prophanes de ces tant facres efcriptures. 
A Paris , dift CarpaÜm , Groingnet coulturier 
•avoit emploiélé unes vieilles Clémentines en pa- 
îtrons & mefure. O cas eftrange ! Tou ts habille- 
mens taillez fus tels patrons &c pourtraidls fus tel- 
les mefures » feurent guaftez <k pèrdus :robbes, 
çappes , manteaulx , /ayons , juppes , cazacquins» 
' • ' col- 


4 Parchemin ât Lamballe ] 
Ville de la Bretagne v ou il fe 
fait & débite quantité de par- 
chemin. Voiez Du Chêne, Antr 
des Villes &c, 1 . 8. chap. 9; 

5 Drogues , guogues à" feno- 
vues 3 Drogues , de Turcs , en 
roufentendont merces % font fé- 
lon moi les Epiceries , entant 
qu’autrefois on les apportoit 
«es Indes en Europe par la Tur- 
quie. Voiez Bergeron, n. t 6. 
«le fon Traité des Tactares. Se- 
fiogues , ou plutôt fenegogues , 
comme ont tes 3. éditions de 
J^fon ttlk de itfof, aiUfi 


deEyon ,cft un terme de mé- 
decine , corrompu de firot 
2c d’ày* , |«rot>«tf>os qui vui- 
de les humeurs étrangères. 
Régulièrement il auroit falu- 

Xenagogues. Ainfi , cholagogues , 
remèdes qui ehaflent la bile , 
phlegmagogues , la pituite. Go • 
gués par corruption poux ago - 
gués ), 0 tyuy* . qui en- 

traînent , qui charient , qur 
évacuent les fupcrfiuitez. Ga- 
ium , dit Mathacus Sylvaticus r 

i. €• eduftivwn , vel purgatt+um. 
Dans la cente Poitevin’ rie v 

Stnogm eft un mot Poitevin 

qui* 


\ 


% 
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Livre IV.'Ch a*. Lïl. 

Collets , pourpoints , cottes , gonnelles verdu, 
gualles. Groingnet cuidant tailler une cappe 
tailloir la forme d’une braguette. En lieu d ung 
jayon tailloit ung chappeau à prunes fuccées. Sus 
la forme d’ung cazacquin tailloit une aumu/Te.Sus 
le patron d’ung pourpoint tailloit la guife d’une 
paelle. Ses varlets 1 avoir coufuë } la de (chique- 
ment par le fond. Et fembloit d’une paelle a fri- 
calier chaftaignes.Pour ung collet failoit ung bro- 
dequin. Sus le patron d’une verdugualle tailloit 
une barbute. Penfant faire ung manteau faifoit 
ung tabounn de SouifTe. Tellement que le paovre 
homme par jultice feut condamné à payer les ef- 
toffes de tours fes chalans:&de prefenten eft au fa- 
phran. Punition , dift Homenaz,& vengeance di- 
vine. A Cahufac * dift Gymnafie,fcut pour tirer à 
« „- tte partie fai & e entre lesSeigneurs d’Eftiflkc. 
ex Vicomte de Laufuh. Porotou avoitdefpece s - 
unes demies Decretales du bon canonge la carte;Sc 
des fueillets avoit taillé le blanc pour la butte 
Je me donne , je me vends , je me donne à tra- 
vers tours les diables , fi jamais arbaleltier du pays 
(lesquels font 7 fuppellatifs entoure Guyenne)!; ira 

’■-* . trait 


qne je prens pour le nom de 
cerrain fruit peu eftimé* 

Tu devré prirjueu aver honte , 
De foire in Menelogue 
D 9 in moechant P reçu* de Se - 
nogue. 

<5 Vues demies Decretales du 
bon canonge la carte j Je crois 
qu*ii faut lire ainlî , confor- 
mément à l’édition d&ièz6. 
Canonge , comme on lit dans 
les éditions de issu 1 596 & 
1616. vient de cœnonms , d’où 
ceux du Languedoc ont fait 
Canonge , qui eft comme ils ap- 
pellent aufli un Chanoine, Le 
Tome JKf 


papier que ces éditions nom-' 
mène Canonge , ce que les au- 
tres appellent canonnage , c*eft 
ce beau grand papier, queVi. 
ves appelle charta grandis , ^ 

gu tan a > Jive Imperia lis , au* 
dit il , de rebut facrls hi^tfea 
nominaïur , cjualis videtur in //- 
brisfacrarum adium. Veiez fon 
Dialogue intitulé Script io. 

7 •SupptMdtifs en toute Guy en'fte 1 
Faucher , liv. 2. de fon Trai*j 
Je la Milice & des Armes , 
ou il parle de 1» ancien ne mi- 
hcc des Cranequiniers : // t/f 
vrajr que les Genevois ceux de 
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commençaient à ricafler entre elles. Frere Jea a 
hannifloit du bout du nez comme prelt à roufli- 
ner , ou baudouiner pour le moins & monter def- 
fus > 1 1 comme Herbault fus paovres gens. Me 
femble , dift Pantagruel , qu’en tels blancs l’on 
eull contre le dangier du traiéf plus feurement 
etté , que ne feue jadis Diogenes. Quoy 2 De- 
manda Homenaz. Comment 2 Eftoit-il Decre- 
talilte 2 C’elt ( ditt Epiltemon 1 s retournant de 
fes affaires ) bien rentré de picques noires. 1 4 Dio- 
genes > refpondit Pantagruel » ung jour s’esbattre 
voulant , viiita les archiers qui tiroient à la butte. 

En- 

trouvent exprimée par here - 1 c’eft-à- dire le fardeau des cor- 
bannum , hcr 1 bannum , herban- I VCCS ôc autres redevances tom- 
ttum , lArribanum , Airbannum , I be fur les pauvres gens. L’opi- 
Erbannum, Arbannum , Ôc Al ] nion de ces derniers fùrl’ori- 
bannum t dans les Auteurs La- J gine du Proverbe ôc delà Com- 
tins du bas fiécle. Notre I paraifon dont il s’agit , me 
Langue fournit auffi plulîeurs I plaît beaucoup , & je m’y ran- 
exemples des changemcns que I ge d’autant plus volontiers 
le mot herban y a foufferts. J qu’elle ne détruit point celle 
Les devoirs, tant d’hommes! des premiers, étant très-pof- 
que de bêtes, au Seigneur y j fible que c’eft du nom de ces 
tout appeliez dans la Coûtu - 1 corvées infuportables aux pau- 
me d’Anjou Biainsy dans celle I vres gens, qu’on aura appelé 
„ d’Angoûmois Btans, dansccl - 1 Herbault tel chien dont Tet 
le de la Marche Bans ArbansA pece cft particuliérement en- 
dans l’ancienne Coutume de I nemic des gueux. Au f uiî- 
Poitou , Arbaux, & dans lai let 107. du Roman de laRo- 
nouvelle Herbaux. Rabelais a I fe , Herbout pour Herbaut , fie 
employé ce mot plutôt que I dans Pcrceforeft , vol. 2. chap. 
les autres, parce qu’il leçon J 46. Herban font emploiez dans 
noiiïoit mieux, aiant fait un I la lignification de cette Déc (Te 
long fejour dans la province qu’après Platon Rab. appelle 
où il eft en ufage ; de forte I plus bas , chap. 57. U bonne 
que quand il dit que frère I dame Pente ^ ou pauvreté , mere 
Jean à la vûë de ces filles qui I des neuf mufes. 
le mettoient en humeur , étoit J ij ‘Retournant de fes affaires) 
prêt à monter defïus comme I On a vh que la farce qu’Epif- 
hcrbault fus paovres gens y il en- 1 temon avoit mangée lui avoit 
tend que le bon Frère étoit lâché le ventre, 
prêt à leur tomber fut le corps 14 Diogenes .... un ç jour s*tf- 

*uifi louidcmem <\tiHtrbanll >1 battre vôHlant &(. ] Voiez Dio- 
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Entt’icculx ung elloit tant faultier , imperit SC 
mal adroiét , que lorfqu’il elloit en ranc de tirer , 
tout le peuple lpe&ateur s’efcartoit de paour d’ef- 
tre par luy féru. Diogenes l’avoit un coup veu 
fi perveriement tirer que fa flefche tumba plus 
d’ung trabut loing de la butte , au fécond coup le 
peuple loing d’ung coulté & d’aultre s’efcartant , 
accourut ôc fe tint en pieds jouxte le blanc : af- 
fermant celtuy lieu eltre le plus feur : & que 
l’archier plultoull feriroit tout aultre lieu que le 
blanc : le blanc feul eftre eu feureté du traift. 
Ung paige , dilt Gymnafte , du Seigneur d’Ef- 
tiflac nommé Chamouillac , aperceut le charme. 
Par fon advis Perotou changea' de blanc , &c y ~ 
employa les papiers du procez de Pouilla^. A- 
doncques tirarent très- bien & les ungs & les aul- 
tres. A LanderouflTe , dilt Rhizotome , ez nop T 
ces de Jean Delif , feut le feftin nuptial , notable 
& fumptueux } comme lors eftoit la couftume du 
pays. Apres fouper feutent jouées plulîeurs far- 
ces comédies , fornettes plaçantes : feurent dan- 


- 5 mommeries. Mes compaignons d’efchole SC 
moy pour la fefte honorer à noltre povoir ( car 
au matin nous tous avions eu de belles livrées 
blanc & yiolet ) fus la fin feifmes ung barboire 
c. J°“ 


cénei Laè'rce , en la vie de 
Piogénes le Cynique. 

15 Mommeries] Les Ordon- 
nances fur le fait des Mal- 
ques , impr. à la fuite des Ar- 
rêts d’amour , déclarent des 
l’art, premier que la mommt- 
rie conlirte proprement à por- 
ter un mafque de papier , ou 
à fe barbouiller , & à porter 
lux loi un mmmon qu* ou veut 


bien bazarder aux Dez. \ 
16 Car oies \ Branles danfe* 
en rond# Le Printemps d’Y- 
ver, impr. Pan 157?. Journée 
j. lef quelles (Damoifelles) ayant 
agrandi la ronde car ollc-y commen- 
cèrent a dire force branjles au- 
tour du bouquet. C’étoient de* 
branles de Poitou, & c’ctoit 
en Poitou qu’on dan foi t ceux 
dont paile AiiizotomG. 


/ 
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ioyeulx avecques force coquilles de S. Michel , 8c 
Déliés cacquerolles de limaflons. En faulte de 
Colocafie , Bardane , Perfonate 8c de papier , des 
feuillets d’ung v ieil Sixiefme , qui là eftoit aban- 
donné j nous feifmcs nos faulx vifaiges , les def- 
• coupans ung peu à l’endroiéh des œilz , du nez 8C 
de la bouche. Cas merveilleux. Nos petites 1 6 cô- 
toies 8c puerilles esbatemens achevez , houftans 
nos «7 faulx vifaiges appareufmes plus hideux 
8c villains que les diableteaulx de la paillon de 
Doiié : tant avions les faces guaftées aux lieulx 
touchez par lefdits feuillets. L’ung y avoit la 
picote , l’aultre le tac , l’aultre la verolle , l’aul- 
tre la rougeolle , l’aultre gos frondes. Somme 
celluy de nous touts eftoit le moins blefle à qui 
les dents eftoient tumbées, Miracle , s’eferia 
Homenaz , miracle. Il n’eft , dift Rhizotome » 
‘ encore temps de rire. Mes deux fœur , Cathe- 
Tine 8c Renée avoient mis dedans ce beau Sixief- 
me , comme en prefTe ( car il eftoit couvert de 
groflès aides , & 18 ferre à glaz ) leurs guimples > 
manchons , 8c collerettes favonnées de frais*» 
bien blanches , 8c empefées. Par la vertus Dieu. 
Attendez , dift Homenaz» duquel Dieu entendez- 
vous ? II n’en eft qu’ung , refpondit Rhizotome. 
Ouy bien , dift Homenaz , ez Cieulx : En terre 
n’en avons nous ung aultre ? Arry , avant , dift 

'Rhi- 


17 Fattlx vifaiges] Mafques 
de papier. Encre l«s hom- 
mes faits il n’y avoit que les 
marchands Sc le menu peuple 
qui fe déguifaflent de la for- 
te. Voiez les Ordonnances 
fur le fait des Mafques, impr. 
à la fuite des Arrêts d* Amour. 
. î 8 Ferré a glaz. ] Glaz., mot du 
Languedoc , où on appelle^/*/ 


ce que nous nommons de la 
glace. Ferré à glas , c’cft-à-din? 
garni de doux à pointe de 
diamant comme ceux dont on 
armes la femelle desfouliers, 
pour fe defFendre de gliflêxca 
marchant fur la glace. 

19 Manchons] Manchettes > 
bouts de manches* 


s- 
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Rhizotome , je n’y penfois par mon ame plus. 
Par la vertus doncques du Dieu Pape , leur* 
guimples , collerettes > baverettes , couvrechief» 
& tout aultre linge, y devint plus noir qu’ung lâc 
de charbonnier. Miracle , s’efcria Homenaz , 
citrtte , efclaire icy , & note ces belles hiltoires. 
Cômment(demanda frere Jean)diél-on doncques, 

10 Depuis que Décrets eurtit aies , 

11 Et gens d'armes portaient malety ' 

Mimes allaient à cheval , 

En ce monde abonda tout mal. 


Je vous entends , dilt Homenaz. Ce font petit* 
quolibets des Hèreticques nouveaulx. 

Cha- 


ao Depuis que Decrets eurent 
êtes ] Les Décrétales , qui font 
d’une fi grande autorité entre 
les Canoniftes , n’ont pas été 
feulement ajoutées au Corps 
de l’ancien Decret comme des 
ui/es à un Corps de Logis* El- 
fes (ont encore les ailes du 
Decret en ce qu’avec leurs fc- 
couxs, les Papes, que les an- 
ciens Canons tenoient afl'oz 
bas , ont pris l’èfior , & fc font 
attribué le pouvoir qu’ils 
exercent aujourd’hui dansl’E- 
glife Latine* Prendre des ailes , 
ou , comme on parle en Lan- 

f uedoc , prendre aies , c’eft s’ou- 
lier jufqu’à perdre de vûë la 
baffelTe .de fa véritable con- 
dition , comme H arriva il y 
a quelques années près de 
Montpellier à certain fat , fui- 
vaut le reproche que lui en 
fait le conte que voici : 

Certain bourgeois , trencham 
du Gentilhomme , 

* %Avee un gros de nobles campa* 
gnars 

In rang d'oignons foupoit tus 

l i**r* <r tmm 


H fe donnoit Pair de faire léé 
parts y 

C oupoit dindons t levrauts y per» 
drix y canars 3 

On s'aperçut qutl'écuitr habiU 

Tout en rangeant les morceautt 
fur les plats 

Av oit grand foin de ne s'oublie? 
pas , 

D' ailes fur tout de perdrix testé 

fil*' 

Sur fon ajjiéte on voioit s'élever* 

Lors un d'entre eux qui fe / en • 
t H grever , 

D'un tour de main racrochani 
les pim belles : 

Vous en avez . , dit-il , pim qtïil 
ne faut y 

Pas ne vous Jied » Monfieur y 
d'avoir tant d'aitesy 

Vous ne prenez, déjà qu'un vît 
trop haut, 

H. Etienne, qui dans le Qua- 
train des Décrétales au lieu de 
4, vers en raporte j. chap. 3*. 
de fon Apologie d'Hérodote* 
pouvoit les avoir pris dans le re- 
cueil d’Adages , ôcc. publié par 
Pierre Grofnet d’Auxerre envi- 
ion l’année 15 36, Voici comme 

Gea- 


Livre IV. Char LÏIL 

Chapitre LUI. 

Comment par la vertus des Decretales ejl l’or fub» 

tille ment tiré de France en Romme . 

4 ^ \ 


J E vouldrois , difl: Epiltemon , avoir payé cho-, 
pine de trippes à embourfer , & queuflions à 
l’original collationné les terriiïcques Chapitres > 
Execrabilts. De multa. Si plût es. De *Annatis pir /o- 
tum . Ni fi cjftnt . Cum ad Monafterium . §}uod di* 
lettio. ‘ Mandatum ; & certains aultres , lefquels 
tirent par chaicun an de France en Romme qua- 
tre 


Gentillet, qu'on prétend être 
l’Auteur Latin & François de 
l’Anti-Machiavel , a rendu en 
Latin le premier des 4. vers 
François : Ex quo Decretum 
fumtis fe fuftulit alis , & dans le 
François de fonLivre ce premier 
vers étoit Depuis que Decret eut 
p rins aies. Ce Quatrain n’auroit 
pas fouffert tant d'alterations fi 
On avoir fû qu'autrefois on di* 
foit aies pour ailes , & qu’en 
Languedoc où cet ancien mot 
s’eft confervé , avoir ou prendre 
nies c’eft fe donner de faux airs. 
Ce ne font pas les feuls Voi- 
ïinsde ce pais-làcommeGen- 
tillet qui ont fù cela. Beze 
même ne l’ignoioit pas , ni 
Luaren , bien que le premier 
fût Bourguignon , de l’autre 
du fond de la Bretagne. *Ad 
Decret alia veniamus , difoit Be- 
ze dès Tan 1553. dans fon 
7a (Ta vaut 9 &alios libres fequen- 
tes y de qui bus nem 0 eft qui nef- 
aiat proverbium quoi dicitur , 
Poftqmam Decretum babuit alas , 
tetum mundum fuijfe maledi Hum. 

in Me Durüêlim Velnmiat , di- 


foit le dernier , peu d’années 
après , dans la préface de fon 
de facris Ecclejia minijleriis , mul~ 
ta iutueri licet , qua a prifca ilia 
difciplina , qua decrctorum liber 
à Gratiane editus tontines , mut» 
tum dcgenerent, dtque hine né- 
:um eft illud apud no fl rates tri - 
tum ae vulgo jaftatum , Mali 
cum rébus humanis a Hum ejfe , est 
quo decret is al 4 accejferunt. 

21 Et gens-d* armes portarerét 
males ] Beze , 1 . 4* de fon Hifi, 
Ecclefiaftique , pag. 416. du 
tome 1. prétend que ce foit 
ici une allufion au proverbe 
Muli Mari an i j mais fqn rai- 
fonnement là-deffuseft fi con- 
fus, & fon application fi peu 
jufte , qu’on n’y comprend 
lien. Il y a plus d’ apparence 
que ce qui rendit^bdicux les 
gendarmes porte-malles , c’eft 
que depuis qu’ils s* abai fièrent 
jufqu’à en porter, rien ne leuc 
éc h apport de ce t qu’ils pou* 
voient y mettre de mille cho* 
fes oui les accommodoient 
chez le bon homme. , 

22 2 *olibrt* du Ntrtti^ttes 
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tre cens mille ducats , & d’advantaige. Eft-ce 
rien ? Cela , dift Homenaz , me femble toutefois 
eftre peu,veu queFrancelatierschriftiane elt unie- ' 
4jue nourrice de la Court Rommaine. Mais trou- 
vez moy livres on monde , l'oient de Philofophie, 
de Medicine j des Loigs , des Mathematicques , . 
des lettres humaines , voire ( par le mien Dieu) 
de la faincte Efcripturq, qui en puiflent aultant 
tirer ? Poindt. 1 Nargues , nargues. Vous n’en 
trouverez poinift de celte aurifliie energie : je vous 
en afleure. Encore ces diables Hereticques ne le 
voulent apprendre & fçavoir. Brûliez , tenaillez, 

• cizaillez , noyez , pendez , empalez, efpaultrez , 
démembrez , exenterez , découpez , fricalTcz , 
grillez , tranfonnez , crucifiez , 1 bouillez , elcar- 
bouillcz , efcartélez , 3 dcbezillez,dehinguandez, 
carbonnadez ces melchans Hereticques Décréta- 
lifuges, Decretalicides, pires que homicides, pires 
que parricides , Decretaliétones du diable. V ous 
aultres gens de bien i fi voulez eftre diéts & re- 
putez vrais Chriltians, je vous fuplie à jointes 
mains ne croire aultre choie , aultre choie ne 
penfer, ne dire, n’entreprendre , ne foire , fors 
ieullement ce que contiennent nos facres Décré- 
tais & leurs corollaires, ce beau Sixiefme , ces 
belles Clémentines , ces belles Extravagantes. . O. 

li- 


• I ' j 

ncHveamlx} Homenas fe trompe. 
Rien n'étoit depuis îongtems 
plus commun que ce Di&on» 

C H A p. LIII. I Nargues ] 
Kargues des autres Livres , ou 
Nazjardes pour ceux qui pré- 
tendroient qu’il y eût aucun 
Livre qui valût les Décréta- 
les. L’Anti-Choppin pag, 46. 
& 47. Et fie tu facis non plus non 
wninus quant pueri fcfe ludentes 
attm fimiit 4r guenon i bus , quibus 

- » f 
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ex ttna parte cultri ojferunt bue - 
ce liant pomi T>el partent khcîs , dr* 
de altéra dant illif nargues fuper 
nafum. Nargues & Z argues % 
dont plus haut cbap. XVII. B. a- 
bêlais avoit fait deux Ifles , font 
fynonymes dans la lignifica- 
tion de Naz^ardes». Yoicz l’an» 
rien Scholiafte, lett, N. 

2 Bouillez. &c. ] Supplices de 
ce tems là. Mat. Cordicr , 
chap. 4 9» n. 28. de foi\decorr. 
. ' • fim? 
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livres deïficques ! Ainfi ferez en gloire , honneur 9 
exaltation , richeifes , dignitez , prêterions en ce 
monde : de touts reverez , d’ung chafcun redoub- 
tez 3 à tours preferez > fus touts efleus & choifis* 
Car il n’eft foubs la chappe du ciel eltat duquel 
trouviez gens plus idomes à tout faire & manier » 

' que ceulx qni par divine prefcience &c eterne pre- * 
deftination adonnez ne font à l’ellude des fainétes 
, Decretales. V oulez-vous choilir ung preux Empe* 
reur , ung bon Capitaine > ung digne chef & con- 
ducteur d’une armée en temps de guerre, qui bien 
fçaiche touts inconveniens preveoir , touts dan- 
giers éviter , bien mener fesgens à l’affault&au 
combat en allegrefle , rien n’azarder , tousjours 
vaincre fans perte de les fouldars,& bien ufer de la 
viétoire ? Prenez moy ung Decretilte. Non , nom 

Ï e dis ung Decretalifte. 4 O le gros Rat ! dift 
!piftemon. Voulez-vous, en temps de paix trou- 
ver homme apte Sc fuffifant à bien gouverner PeC». 
tat d’une Republicque , d’urig Royaulme , d’ung 
Empire , d’une Monarchie : entretenir l’Ecclife 
laNobleffe , le Sénat &r le Peuple en richelfes, 
amitié , concorde , obeïlfance , vertus , honnef* 
teté ? Prenez moy ung Decretalille. Voulez-, 
vous trouver homme qui par vie exemplaire > 
beau parler,fain6tes admonitions enpeu de temps. 


ferm . cm en dation* : On l’eft allé 
executer : C’eft- à-dire , Tendre 
ou brûler, ou décoller, ou efear- 
teler, ou bouillir. ^4d capitale 
fupplicium perduchts eft. 

3 Debczjllcz. ] Debcz.iller ici eft 
pris abfolument pour ce qu’au 
chap. XXVII. du 1. r. l’Auteur 
appelle debczjller les faucilles, 

4 O l: gros rat!] Expreflîon 
Poitevine, pour railler quel- 


* * • 


qu’un à qui la langjue a four- 
ché , comme ici à Homenasw 
Au chap XXVII. du Liv. V. 
0 les yos rats à la taile , regai» 
de les gros & gras Frédonsôc 
autres Moines qui mangent le 
monde. Frere Jean veut dire 
j que jamais ils ne reflemblent 
j mieux à de vrais 7 {ats bien 
’ nourris, qu’à table, loifqu’iis 
j vuident les plats« 

• s 
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fans efrufion de fang humain , conquelle la terre 
fainéle , 8c à la fainéle foy convertillê les met* 
creans Turcs , Juifs , Tartres , Mofcovites > 
Mammelus 8c Sarrabouites ? Prenez-moy ung 
Decretalifte. Qui fait en plulieurs pays le peu- 
ple rebelle 8c * dètravé , les paiges frians 8c maul- 
vais , les efcoliers badaulx 8c alniers ? Leurs gou- 
verneurs , leurs efcuyers , leurs précepteurs nef- 
toient Decrecaliltes. . • 

Mais qui eft ce ( en confcience ) qui ha eltabli * 
confirmé, autorilé ces belles religions, defquel- 
Jes en tours endroiéts voyez la Chrillianté ornée » 
decorée , illultrée , comme eft le firmament de 
fês claires eftoiles ? Dives Decretales. Qui ha 
fondé , pilotizé , talué , qui maintient , qui fubf- 
tante,qui nourrit les dévots Religieux par les con- 
vens,monalleres 8c Abbayes, fans les prières diur- 
nes , noéturnes , continuelles defquels feroit le 
monde en dangier évident de retourner en fon 
anticque Chaos 1 Sacres Decretales. Qui fait de 
journellement augmente en abondance de touts 
biens temporels, corporels 6c fpirituels le fameux 
£c célébré patrimoine de S. Pierre î Sainéles De- 
cretales. Qui faiél le S. Siégé Apoltolique en 
Romme de tout temps 6c aujourd’huy tant rc- 
doubtable en l’Univers, qu’il faulc 6 ribon ribaine, 
que touts Roys , Empereurs , Potentats ôc Sei- 
gneurs pendent de luy , tiennent de luy, par lu y 
ioient couronnez, confirmez , autorifez, viennent 
là bouquer 8c fe proftemer à la mirificque panto- 
phle , de laquelle avez veu le pourtraiél 1 Belles 

De- 

j Detravé) Déchaîné , com- 7 quatre bragüettej') Ancien 
Rie un cheval échappé du tia- bonnet quarré ou ces braiettis ou 
Vail d’un Maréchal* ^«//iVwcomracon parloit aufifi 

6 Hibon ribaine] De bond ou pourlors,tenoient lieu des qua- 
de volée, de façon ou d’autre > tre cornes qu’on voit au jour* 
bongté malgré»; i d’hui à cette forte de bonneu. 
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Décrétâtes de Dieu. Je vous veuix declairer ung 

S and fecret. Les Univerfitez de voftre monde, en 
jrs amoities & divifes ordinairement portent 
ung livre , aulcunes ouvert , aultres fermé. Quel- 
livre penfez-vous que foit î Je ne fçay certes , 
refpondit Pantagruel. Je ne leus oncques de- 
dans. Ce font , dift Homenaz , les Decretales , 
fans lefquelles périront les privilèges de toutes 
Univerfitez. Vous me doibvez celle-là. Ha , 
ha , ha , ha , ha. ley commença Homenaz roo 
ter , peter , rire , baver.& fuër : & bailla fon gros, 

Î ;ras bonnet 7 à quatre braguettes à une des filles , 
aquelle le pofa lus fon beau chef en grande allc- 
grelTe , apres l’avoir amoureufement baifé, conv- 
me guaige 8c aflèurance qu’elle feroit première 
mariée. Vivat , s’eferia Epiilemon , 8 vivat , fiftt , . 
pipat , bjbat. O fecret apocalypticque ! dente , 
dift Homenaz , clenct , efclaire icy 9 à doubles 
lanternes. Au fruiél pucelles. Je difois donc- 
ques que ainli vous adonnans à l’eftude unicque 
des facres Decretales , vous ferez riches 8i hono- 
rez en ce monde. Je dis confequemment qu’en 
l’aultre vous ferez infailliblement làulvez on be- 
noift Royaulme des cieulx , duquel font les clefs 
baillées à noftre bon Dieu Decrctaliarche. Q. 
mon bon Dieu, lequel j’adore , 8c ne veids onc- 
ques , de grâce fpeciale ouvre nous en l’article de 
la. mort , pour le moins , ce tres-facré thelàur de 
noftre mere Sainéte Ecclife , duquel tu es pro- 
tecteur , confervateur , prome-conde, adminif. 
trateur , difpenfateur. Et donne ordre que ces 

pre- 


t Vivat f fifat , pipat , bt'bat ] 
Germants vivere bibere ejl > dit- 
on en France à propos de ce 
cri d’Alemans qu’Epiftemon 
prononce à l’Alemande. Voiez 
Miflon, Lettre p» de fon Voia- 


ge d’Italie; # 

9 -A doubles lanternes ) Ap- 
porte deux lampees . 

10 èonjervateur , prome-conde* 
adminijlrateur ] Manque diftt' 
l’édition de itofr 
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précieux œuvres de fuperogation , ces beaubr 

{ >ardons au befoing rie nous faillent. A ce que 
es diables ne trouvent que mordre fus nos pao- 
vres âmes , que la gueule horrifïcque d’enfêr ne 
nous engloutiflè. Si paflèr nous fault par pur- 
gatoire , patience. En ton povoir & arbitre eft 
nous en délivrer , quand vouldras. Icy com- 
mença Homenaz- je&er groffès & chauldes lar- 
mes j battre fa poitlrme » 8c 1 1 baifer les poulce» 
en croix. 


Chapitre 'LIV. 


Comment Homenaz, donne a Pantagruel des 
* foires de bon Chrijlian . 

• r • 


E 1 Piftemon, frere Jean & Panurge voyans celte 
* fafcheufe cataltrophe , commençarent au 
•couvert de leurs ferviettes crier, M y aille, myault, 
myault , faignans cependant s’efliier les œilz. , 
comme s’ils eufïènt plouré. Les filles feurent 
bien apprifes 8c à touts prefentarent pleins hanars 
de 1 vin Clementin , avecques abondance de con- 
figures. Ainfi feut de nouveau le banequet res- 

jouï. , 


II Bat fer fes poulets tn croix'] 
Allufion à ce que font les bi- 

S ots dont la dévotion confifte 
eflentielleraent â bailer la 
Croix, que pour en avovr tou- 
jours une à leur difoofition , 
ils la forment de leur deux 
poûces , qu’ils portent croifez 
continuellement à la bouche. 
En Languedoc on dit d’un 
homme qui s’i'ntérefle fenfi- 
blement a une affaire, qn’il 
baife fes pouces en croix pour 
qu’e le réuffiffe. 

Chap, L1 V# l Vin Çlmtn - 

• ^ « • 


tin ] Clcment V. qui étoit de 
Bourdeaux , & fous le nom du- 
quel on a compilé les Clémen- 
tines , avoit fait planter dans 
le territoire dePeffac, village 
à une lieuë de Bourdeaux, une 
vigne qui porte encore aujour- 
d’hui le nom de ce Pape. 
Voiez les Antiquitez des Vil- 
les ôcc. de Du Chêne liv. 
chap. a. mais ce n’eft pas ce 
qu’a ici en vûë Rabelais. Il y 
a bien pins d’apparence qu’il 
s’y agit du vin de certain crû. 
dont la Dime avoit été accot- 
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joui. En fin de table Homenaz nous donna 
grand nombre de grolfes & belles poires , dilànt , 
tenez , amy : Poires font fîngulicres , lesquelles 
ailleurs ne trouverez. 1 Non toute terre porte 
tout. Indie feule porte le noir ebene. En Sa- 
bée provient le bon encent. » Enl’Iflede Lemnos 
la terre Sphragitide. En celte Ifle feulle nàiffent 
ces belles poires. Faiétes en fi bon vous Sem- 
ble , pepinieres en vos pays. Comment , de- 
manda Pantagruel , les nommez vous ? Elles me 
fèmble très bonnes , 8c de bonne eaiie. Si on les 
cuifoit en CafSerons par quartiers avecques ung 
peu de vin 8c de Sucre , je penfe que feroit viende 
très Salubre * tant és malades comme és Sains.Non 
aultrement , relpondit Homenaz. Nous fbmmes 
fîmples gens , puisqu’il plaift à Dieu. Et appel- 
ions f les figues , figues : les prunes , prunes : 8C 
les poires , poires. Vrayement, dilt Pantagruel, 
quand je (èray en mon mefnaige ( ce fera , fi Dieu 
plaift , bien touft ) 6 j’en afïieray 8c, enteray en 
mon jardin de Touraine ) fus la rive de Loire , 8C 
feront diètes poires de bon Chriftian. Car onc- 
ques ne veids Chriftians meilleurs que font ces 
bons Papimanes. Je trouverois , dift frere Jean , 

aufft 


déc à PEglife d*Homenaspar 
quelque Clémentine , 

z Non toute terre Porte tout 
i?c. ] üjlec 'verè terrée ferre omnes 
omma partent , dit. Virgile l. 2. 
de fes Georgiques. Et plus 
bas: 

.... Çola india ntgrum 
fert ebenum , folis ejl i hure a 
virga Sabais» 

3 En l'ijle de Lemnos &c, ] 
Voiez Pline, 1 . 37. chap. g, 

4 Tant es malades comme és 
fains } Pline, 1 . 28. chap. 7. 

avoit die que toutes luîtes de 


poires étoient pefantes & in- 
digeftes , même aux perfon- 
nés les plus faines. Plus bas, 
dans le même chap. il excepte 
les poires cuites, principale- 
ment fi ce font des bon- chié** 
tiens. 

4 Les figues y figues] Voiez les 
Adages d’Erafme. Chil. 2. 
Centur. 3, * 

m 6 J 3 en affieray } Affier, dW* 
ficare. On difoit auffî afficher 
dans la même lignification. 
Voiez Charles Etienne, dan* 
foû irtiinm rufiieum , pag^ 

144! 
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auffi bon qu’il nous donnait deux ou trois char» 
tées de ces filles. Pourquoy faire ? demandoit 
Homenaz. Pour les fàigner , refpondit frere Jean, 
droict entre les deux gros orteils avec certains • 
7 piltolandiers de bonne touche. En ce faifanc 
fus .elles nous enterions des enfans de bon Chrif. 
tian , & la race en nos pays multiplierait , efquels 
ne font mie trop bons. Vraybis , refpondit Ho* 
menaz > non ferons , car vous leur feriez 8 la fo- 
lie aulx guarfons : je vous congnois à voitre nez , 
& fi ne vous avois oncques veu. Helas , helas , 
que vous eltes 9 bon fils ! Vouldriez-vous bien 
damner voftre ame ? Nos Decretales le défendent. 
J[e voudrais que les fceuffiez bien. Patience, dift 
frere Jean. Mais, Si tu non vh dore, 1 ° prtfta , 
qiujumus. C’eft matière de bréviaire. Je n’en 
crains homme portant barbe , feuft-il 1 1 Dodteur 
de Chryltalin ( je dis Decretalin ) à triple bourlet. 

Le 


144. de l’édition de 1554* 

7 Piflolandicrt de bonne ton- 
de ) Longs piftolets qui fra- 
pent au but. Piftolandier i il 
membro virile , dit Ant. Ou- 
din. Il a raifon , mais il au- 
toic bien fait d’ajouter meta- 
foricamcnte . Le mot de Pif- 
tolandier dans le fens propre , 
cft une produ&ion de piftole , 
comme on appeloit ces ar- 
quebufes à rouet , aufquelles 
ont fuccedé les piftolets , 
comme plus maniables à caufc 
qu’ils font plus courts. Au 
Chat». XX. du Liv. III. Rabe- 
lais a emploie ce mot dansla 
lignification que lui donne 
Oudin. 

S La folie aulx guarfons ] L. 
oubert, i. 5. chap. 4. de fes 
rreurs populaires a emploie 
cette façon de parler, qui cft 

% * • 


encore aujourd’hui en ufage 
dans le Languedoc. D’une 
hile qui a vécuchaftementon 
dit en Lorraine qu’elle n’a 
jamais fait folie de Ton corps, 
C’eft en ce fens qu’Homenac 
dit que fie're Jean feroit faire 
à ces jeunes garfes la folie 
ue leur âge les met en état 
e faire déformais avec les 
garçons de même âge qu’elles. 

9 Bon fils ] Bon garçon , bon 
compagnon. Bon fils fè difoit 
autrefois aufti dans la lignifi- 
cation de jeune homme bien 
moriginé. Voiez Mat. Cor» 
dier, au chap. fumma lauden - 
di de fon de corr. ferm • emtn- 
dations. 

10 P rafla QuaCumus ] Ce» 

S aroles font au uile à'Oremns 
ans les Heures de dans le 
Bld?ÛUKi 

n 
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L I V R ï IV. C H A P. LIV. IJJ 

Le dipner parachevé,nous prinfmes congié d’Ho- 
mcnaz, & de tout le bon populaire , humblement 
les remercians , & pour rétribution de tant de 
biens , leur promettans que venus à Romme fe- 
- rions avec le Pere fainét tant qu’en diligence il 
les iroit veoir en perlbnne. Puis retournafmes 
en nollre nauf. Pantagruel par libéralité & 1 1 re- 
congnoiflance du facre pourtraidt Papal , donna à 
Homenaz neuf pièces de drap d’or frizé , pour 
eltre appoufées au davant de la fenelfre ferrée : 
1 J feit emplir le tronc de la réparation & fabri- 
que tout de doubles efeus au fabot : & feit déli- 
vrer à chalcune des filles , lefquelles avoient fer- 
vjri table durant le dipner, neuf cens quatorze 
î+iâluz d’or pour les marier en temps oportun* 

m 


ChA- 

tv Dofcur de Cryftêllin . . . k {Prince leur fait prefent d’un 
tribu bourlet 3 L'un des plus ! gros tas de doubla cens bien 
flludres D odeurs au Decret. I réels : fie à propos de cette 
il pourroit bien y avoir ici une | pantoufle , les écus qu’il leur 
allufion de triple bourlet aux I donne font des écus au Sabot 9 
bords des miroirs , qu’autre- 1 c'eft-àdire, félon moi, d’an- 
fois comme il n'y a pas en- 1 ciens éens d'or où les fleurs de 
eore longrems on faifoit fans I lis étoient femées dans un 
doute déjà à trois étages ,1 écuffon prefque triangulaire » 
dont le plus voifin de la gla-| fie de la figuxe a peu près de 
ce avoit le bord le plus gros! cette forte de toupie qu’on 
fie le plus relevé, I nomme falot . Ceci au refte , 

il econgnoijfariee &c • ] Par I manque dans l’édition de 1626* 
forme d'hommage au Papel Je ne fais pourquoi, 
dont on leux avoit montré I 14 Saluz. d* or pour les marier'] 
le portrait, /I Pour arrhes du futur mariage 

l|! Feit emplir le tronc de la\ de ces filles , Pantagruel leur 
réparation £r fabrique tout de 1 fait délivrer des Saints d’or £ 
doubles efeus au fabot t & ] Pour I monnoïc qui fut appelée de 
enchérir fur les Papimanes , qui I la forte , parce qu'à l’un de fes 
n’avoient fait voie à Panta - 1 cotez il y avoit une vierge 

S ruel que le portrait de l 'une 1 Marie recevant la Salutation 

. es pantoufles du Pape , ce 1 de l’Ange, 


CUAU 




Pantagruel 

« 

Chapitre LV. 


r \ 

Comment en haulte mer Pantagruel ouït divers 

fes parolles defgelées. 

TT N pleine mer nous bancquetans , gringnotans » 
f XL divifans de faifans beaulx de cours difcours , 
Pantagruel fe leva de tint en pieds pour décou- 
vrir à ï’environ. Puis nous dilt : Compaignons » 
oyez vous ricnî Me femble que je oy quelcques 
gens parlans en l’aer , je n’y voy toutesfois per- 
fonne. Efcoutez. A fon commandement nous 
feufmes attentifs , de à pleines aureilles humions 
l’aer comme belles huîtres en efcalle , pour en- 
tendre fi voix ou fon aulcun y feroit efpars : de 

F our rien n’en perdre , à l’exemple d’Antonin 
Empereur , aulcuns oppofions nos mains en 
paulme derrière les aureilles. Ce neantmoins 
protégions voix quelconques n’entendre. Panta- 
gruel continuoit affermant ouyr voix diverfes en 
l’aer , tant d’hommes comme de femmes , quanti 
nous feut advis , ou que nous les oyons pareille- 
ment ou que les aureilles nous cornoient. Plus 
perfeverions efeoutans , plus difçernions les voix, 
jufques i entendre mots entiers. Ce que nous 
effraya grandement , de non fans caufe , perfonne 
ne voyans , de enten dansvoix de fons tant divers , 
d’hommes } de femmes, d’enfans , de chevaulx : 

fi- 


\ 


Ch A p# L V. i Efi ctmtrcjtu] 
Au Chap. XXXIV. du Liv. II 
flaifantu mocquetes, C’eft donc 
moeque, qu’il faut lire ici , con- 
formément aux anciennes Edi- 
tions , non pas moquerie , conv-* 
me ont les nouvelles. On a 
dit Tua 8c fautie, mais mçc-i 


que eft plus vieux. Ant. Ou- 
din : la Moque , hurla. Mo- 
querie, hurla. 

2 Tu ne le dépouillés point À 
demy ] Ceci fuppofe que doux 
ra durer Panurge : frere Jean 
dérouilloit en effet fon bra- 
quematf qui le twmvoit char- '* 

gd 


t 


\ 


LivreIV.Chap.LV. i%% 

f-bien que Panurge s’efcria : Ventre bieu , i elf- 
cc mocquc ï nous Tommes perdus. Fuyons. U 
y ha embulche autour , Frere Jean , es tu là , 
mon amy î Tien toy près de moy , je te Tupplie. 
As-tu ton bragmart î Advife qu’il ne tienne au 
forreau. 1 Tu ne le defrouillcs pomdt à demy. 
Nous Tommes perdus. ETcoutcz : ee Ton par Dieu 
coups de canon. Fuyons. Te ne dis de pieds Sc 
de mains , 5 comme diToit Brutus en la Bataille 
Pharlalicque : je dis à voiles & à rames. Fuyons. 
Je n’ay poindt de couraige Tus mer. 4 En cave 
& ailleurs j’en ay tant & plus. Fuyons. Saul- 
vons nous. Je ne le dis pour paour que je aye. 
Car je ne crains rien fors les~dangiers. ■* Je le 
dis tousjours. ' - - . 

Auifi diToit le Francarchier de Baignolet. Pour- 
tant n’azardons rien , à ce que ne Toyons nazar- 
dez. Fuyons. Tourne viiaige. Vire la peau tre» 
fis de putain. Pleull à Dieu que preTentement 
■je feufle 6 en Quinquenois à peine de jamais ne 
me marier ! Fuyons , nous ne Tommes pas pour 
eulx. Ils Tont dix contre ung, je vous en afleure. 
D’advantaige ils Tont Tus leurs fumiers , nous ne 
congnoifïons le pays. Ils nous tueront. Fuyons , 
ce ne nous fera deshonorer. ? Dcmolthenesdidl , 
que l’homme fiiyant combattra derechief. Reti- 
rons nous pour le moins. Orche , poge , au. 
trinquet, aulx boulingues. Nous Tommes morts. 
Fuyons de par touts les diables » fuyons. Pan- 
• ■ ta- 


gè de touille' depuis qu’ils 
«soient en mer. 

3 Comme difoit Brutus ] Voiez 
Jlutarque dans la vie de M. 
Brutus» 

4 En cave & ailleurs &c. ] On 
n’a que faire de l’exciter à 
Boiie, pourvu que ce loû du 

» > i Tarn IY~ 

• — 


vin , mais il n’a pas le cour 
ge de boire de l’eau faléc# 

5 Je le £:s.tousjours ] Plus haut 
déjà, fur la fin du chap. z 3. 

6 En ^ut/iijuenois ], Plus haut 
déjà, au chap. 13. on vante le. 
bon vin de ce lieu. 

i’ 7 Dwojlhenudift 

. V ’ ' *ul. 


*34 P A N T A 6 K U E lj . 

tagruel entendant 8 l’efclandre que faifoit Panur- 
ge , dift : Qui eft ce fuyart là bas î Voyons pre- 
mièrement quels gens font. Paradventure font 
ils noïlres. Encores ne voy je perfonne. Et fi 
voy cent mille à l’entour. Mais entendons. J’ay 
leu qu’ung Philolbphe nommé 9 Petfon eftoit en 
cette opinion que feutrent plufieurs mondes foy 
touchans les ungs les aultres en figure triangulaire 
equilaterale> en la pâte & centre defquels difoit 
eftre le manoir de Vérité, 8c là habiter lesPa- 
rolles > les Idées , les Exemplaires 8c pourtraiéls 
de toutes chofes paffées, 8c futures : autour d’icel- 
les eftre le Siecle. Et en certaines années par 
longs intervalles part d’icelles tumber fus les hu- 
mains comme catarrhes, 8c comme tumba larou- 
fee fus la toifon de Gedeon : part là relier refer- 
vée pour l’advenir jufques à la confommation du 
Siecle. Me foubvient auffi que Ariftoteles main- 
tient les parolles d’Homere eftre voltigeantes » 
volantes , moventes , & par confêquent ani- 
mées. 

D'advantaige t° Antiphanes difoit la doétrine 
de Platon és parolles eftre femblable lefquelles en 
quelcque contrée on temps du fort hyver , lors 

S ue font proférées , gelent 8c glaffent à la froid- 
eur de l’aer , 8c ne font ouyes. Semblablement 
Ce que Platon enfèignoit és jeunes enfans , à pei- 
ne eftre d’iceulx entendu , lors qu’elloient vieulx 
devenus. 1 1 Ores feroit à philofopher 8c recher- 
. cher fi forte fortune icy feroit l’endroidt yonquel 
telles parolles degelent. Nous ferions bien es- 
bahisii c’eftoient les telle 8c lyre d’Orpheus.Car 

. apres 


Ad. Geîle. 1 . 17. chap. 21. 

& Vefilandrt 3 Le bruit fean- 
da leux, 

9 Petron J Voi ez Plutarque , 
fli M fou Pi tonus to Qu-* 


des qui ont ceffé. 

JO ^Antiphanes difeit J 
Voiez Plutarque, dans leDi£ 
cours où il examine comment 
cm punira i^appttçcvDij fiona 

£19* 


Li vre IV. Chàp. LVI. ijf 

apres que les femmes Threïflès eurent OrpheuS 
mis en pièces , elles je&arent fa tefte & la lyre 
dedans le fleuve Hebrus. Icelles par ce fleuve', 
defeendirent en la mer Ponticque , jufques en 
l’Ifle de Lefbos tousjours enfemble fus mer nai- 
geantes. Et de la, telle continuellement lortoit 
ung chant lugubre , comme lamentant la more 
d’ôrpheus : la lyre à l’impulfion des vens mo- 
vents les chordes accordoit harmonieufemenc 
avecques le chant. Reguardons lî les voirront cy 
autour. 

Chapitre LVI. 


C omment entre les parolles gelées Pantagruel 
trouva des mots de gueule. 


L E Pilot feit refponfe : Seigneur , de rien ne 
vous effrayez. Icyeltleconfin de la mer gla- 
ciale , fus laquelle feut au commencement de 
Thyver dernier parte grofle & felonne bataille, en- 
tre les Arimafpiens , ôc les Nephelibates. Lors ge- 
larent en l’aer les parolles & cris des hommes ÔC 
femmes , les chaplis des maflès , les hurtits de» 
harnois des bardes , les hanneifïèmens des ché- 
vaulx , & tout aultre eflfroy de combat. A cefle 
heure la rigueur de l’hyver paflee,advenante la fe- 
xenité & temperie du bon temps , elles fondent & 
font ouyes. Par Dieu , dill Panurge , je l’en 
croy. Mais en pourrions-nous veoir quelqu'une. 
Me foub vient avoir leu que l’orée de la montaigne 
en laquelle Mofes receut la loy des Juifs , le peu- 
ple 


profité dans l’eaetcicc de la 
vertu* 

il Ores fereit à philo fopher ] 11 

lue finit 9 coaftunéi&cjit 


à l’édition de istu 6'ejïoit , 
comme on lit dans les nou- 
velles , cft une faute de ceUe 
d« JS90. 

• • • • « • * • ’ • < * ' 
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2,^6 Pantagruel* 

pie voyoit les voix feniîblement. Tenez , tenez* 
dift Pantagruel , voyez en cy qui encores ne font 
deigeléès. Lors nous jeda fus le tillac pleines- 
mains de parolles gelées , & fembloient dragée 
perlée de diverfes couleurs. Nous y veifmes- 
des mots de gueule , des mots de lînople , des- 
mots d’azur , des mots de fable , des mots dorez.- 
Lefquels eftre quclcque peu efchauftez entre nos 
mains fondoiefit comme neiges •, 8c les oyons rea- 
lement : mais ne les entendions. Car c’eftoit 
languaige Barbare. Excepté ung afléz grollbc * 
lequel ayant frere Jean efchauffé entre fes mains , 
feit ung fon tel que font les chaltaignes jedées 
en la braze fans eftre entommées lors que s’ef- 
clatent , 8c nous feit tours de paour tiefl&iilkv 
C’cftoit , dift ffere Jean , ung coup de faulcon en 
fon temps. Panurge requift Pantagruel luy en 
donner encores. Pantagruel luy refpondit qua 
donner- parolles eftoit ; ade de amoureux. V en- 
dcz m’en doncques-> difoit Panurge. C eft acte 
d’advocats , refpondit Pantagruel , vendre parol- 
les. Je vous venckois pluftoult lüence & plus- 
claierementj ainiique quelcquesfois la vendit Dc- 
mofthénes moyennant fon 1 argentangine. r Ce 
r.onobftant il en jeda fus le tillac trois du qua- 
tre poignées. Et y veids des parolles bien pic- 
quantes , des parolles fanglantes , lefquelles le pi- 
lot nous difoit quelcquefois. retourner on lieu, 

. i du 
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Ch a p. L VI. I yAiït de amou- 
reux ] Vtrba dat omnis amans , 
dit Ovide, Toutes les éditions 
ont attc des amoureux , mais 
comme par la meme raifon , 
au lieu À'afle d'advocats il faur 
droit lire plus bas atte des advo- 
€ars , j y ai crû que je devois 
faire- parler Rabelais % unifor- 


mément > & à fon ordinaire 
congrûment , a l’élifion pte»* 
qui, de fon tems , ne (ê mai- 
quoit pas dans l'orthogra- 
phe... . f 

3 \Argentangine 1 Voiez les 
Adages d’EraftneChil. i. cent- 
7. chap. 19. ' ' , 

3 Duquel tjïoitnt proférées f 




L i v R 2 IV. Ch a p.-L VI. ,zi7 

'*■ duquel eftoient proférées , mais c’eüoit la 
guorge couppée , des paroi les horrificques, 8c aul- 
tres allez malplaifames à veoir, Lesquelles en- 
Xemblement fondues ouyfmes , hin,hin,hin, 
hin , his , + ticque , rorche , lorgne , bredcdin , 
brededac > frr , frrr , frrr , bou , bou , bou , bou , 
bou » bou , bou , bou , trace , trace , trr , trr , trr » 
trrr , trrrrrr. On , on » on, on , on , ouou. 
ououon : goth , magoth > & ne fçay quels autres 
mots barbares , 8c difoit que c'eïloicnt vocables- 
du hourt 8c hanneiflément des chcvaulx à l’heure 
qu’on choque : puis en ouyfmes d’aultres grofles 
éc rendoient Ion en dégelant , les unes corpme de 
tabours , 8c fifres, les aultres comme de clerons- 
& trompettes. Croyez que nous y eufmes du 
pafletemps beaucoup. Je voulois quelcques mots 
de gueule mettre en referve dedans de l’huille 
comme l’on guarde la neige 8c la glace , 8c en- 
tre du feurre bien neét. Mais Pantagruel ne le 
voulut : difant eftre folie faire referve de ce dont 
jamais l’on n’ha faulte , 8c. que tousjours on ha 
en main , comme font mots de gueule entre tours 
bons 8c joyeulx Pantagruelides.Là Panurge fafcha 
quelcque peu frere Jean , & le feit entrer en ref- 
verie , car il le vous print au mot , fus l’inftant 
qu’il ne s’en doubtoit mie , 8c frere Jean menafla 
de l’en faire repentir en pareille mode que ie re- 
pentit G. Joudeaulme 5 vendent à fon motle drap 






% rr i 

D’où clics étoient parties. 

4 Ticque , torche lorgne &c. 1 
La plupart de ces mots font 
pris de la célébré chanfon du 
JMuffcien Jannequin intitulée 
ia Bataille , ou défaite des Suif- 
Jet à la Journée de Marignan. 

5 V aident à fon mot &c . ] Le 
JDiapiex lui a voie fait l'aune 


de drap 24. fols Parifîs , ou 
fols Tournois , & n’avoir 
voulu rien rabattre du .prire 
d r une étoffe qu’il prétendoit 
vendre à fon mot difoit-il. 
Patelin prit le drap fur cc pic- 
là., mais jamais depuis le ven- 
deur ne put rien tira de fa 

maiduûdifç* . 

» * • * •> — 
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x$8. Pantagruel» 

au noble Patelin , & advenent qu’il fut marié le 

{ irendre aulx cornes , comme ung veau : puis qu’il 
’avoit prins 6 au mot comme ung homme. Par . 
nurge 7 luy feift la babou , en figne de derifion* 
Puis s’efcria , difant : Pleult à Dieu qu’icy , fans 
plus avant procéder , j’euiTe le mot de la dive ' 
Bouteille ! * 


* 


Cha» 


€ sAn mot , comme ung homme) 
C’eft que la parole oblige. 

Comme les bœufs par les cornes 
on lie, 

%Auffi les gens par leurs mots 
font folie. 

dit un de nos vieux Proverbes. 

7 Luy feift la babou &c. }Lui 
fit des grimaces de Singe. 
JBouchet > Sérée 24. Et trou- 
vons en Theocrite , qu'une fem- 
me nourri u menace fon enfant 
oh la BabouH & du marmot. 

C H A P. L V 1 1. I Maiftre es 
uns] Allufion au Magifter artis , 
ingeniique largitor y enter du 
poëte Perfe. 

2 Le mons du Daulphiné &e. ] 
Cette montagne eft Tune des 
quatre Merveilles , que le Roi 
Louis X 1 » avoit remarquées 
dans le Daufiné. ElleefHituée 
à trois lieues de Grenoble , 
tirant vers Ambrun , pioche 

de U grande CJhuucik* , ft 


la figure quMle a d’une Py- 
ramide renverfée lui a acquis 
le nom d'innaccejfble , que Ra- 
diais a pris d’une ancienne 
Defcription des diffcrens pafla- 
ges qui mènent de France en 
Italie, imprimée in 4°* en ca- 
ractères Gothiques à Paris chez 
Touflains Denis, 1515. Voies 
les Rivières de France par L» 
Coulon, tome 2* pag. 134. 

3 Doyac ôccO Jean, La Con- 
tinuation de Monftrelet , foù 
209. le nomme Doyac , & foU 
229. De Doyac , mais Seyfiel 
l’appelle Amplement Oyac , ce 
qui femblé mieux convenir à 
la première condition de cet 
homme qui de chaufiètier qu’il 
étoit en Auvergne à Mont» 
ferrant lieu de Ta a ai fiance , 
parvint fous le Roi Louis XL 
a un tel degré de faveur fit 
d’élévation qu’il n* étoit plut 
cessa ^ froissais 4’''**; 

mm 


Liv re IV. Char. LVIt 'Ig* 

« 

Chapitre LVII. 

Comment Pantagruel defcendit on manoir de 
mejfert Gajler premier 1 maifire es 
arts du monde. 

E N icetluy jour Pantagruel defcendit en une 
Ifle admirable entre toutes aultres,tant à eau* 
fe de l’affiette , que du gouverneur d’icelle. Elle 
de touts coftez pour le commencement eftoit fea- 
breuie > pierreulè , montueufe > infertile , mal 
plaifante à l’œil > tres-difficile aux pieds , Sc peu 
moins inacce/fible que 1 le mons du Daulphinc $ 
ainiî didl , pource qu’il eft en forme d’ung poty- 
ron , & de toute mémoire perfonne fur mon ter ne 
l’ha peu , fors » Doyac conducteur de l’artillerie 

du 


mirât de Loys Comme il étoit 
du nombre de Tes infolens fa- 
voris qui avoient fait tant de 
maux fous le régne de ce Prin- 
ce » il ne faut pas demander 
£ on entendoit avec impatien- 
ce l’occafion de le châtier. 11 
Ja fit naître dès la première 
année du régne de Charles 
VIII. Son procès lui aiant été 
fait comme en quelque façon 
complice d’un meurtre quali- 
fié t > il eut le fouet à Paris 
par main de bourreau , une 
oreille coupée U la langue 
‘percée au Pilori , & fut con- 
duit à Montferant pour y 
avoir l’autre oreille coupée & 
le fouet tout de nouveau. 11 
jà’eft pas aifé de comprendre 
comment un fcelexat comme 


ceîui-H , fiétrl St mutilé a di- 
verfes fois par arrêta trouva 
dans la fuite le moien de fe 
rendre néceffaire foit au Roi» 
foit à la Ville même de Paris, 
& j’ignore où Mezerai peut 
avoir pris au’ en 1492. Doyac 
fut emploie à faire palier les 
Alpes ù l’artilletie du Roi 
Charles Vlll. mais quoi que 
le Continuateur de Monftre- 
)et allure qu’en l’année ifoo* 
le même Doyac entreprit 8e 
vint à bout de faire refaire le 
pont N. D. qui venoit de tom- 
ber > il eft bien certain que 
ce ne fut point lui oui fit fie 
exécuta l’entrepiife de mon- 
ter fur le mont mtcctflible. Ce- 
lui qui en 1492. forma & ache- 
va ce hardi defiein étoit on 

nom- 


* Votez, les div. Leçons de Gnyon , {tv* 1» tbfy f* 

t ïÿ*o t* Onmf* fmdâkfifc 
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du Roy Charles huiétiefme , lequel avecques en- 
gins mirifîcquesy monta, & àu defliis trouva ung 
vieil belier. C’eltoir à diviner qui là tranfporté 
l’avoir. Aulcuns le dirent étant jeune Aignelet 
par quelcque Aigle , * Duc , ou Châtiant la ravy 
s’eftre entre les buiffons faulvé. Surmontans la 
difficulté de l’entrée à peine bien grande & non 
fans fuer , trouvafmes le defTus du mons tant 
plaifant , tant fertile , tant falubte , & délicieux 
que je penlois eftre le vray Jardin & Paradis ter- 
reftre : de la fituation duquel tant difputent &r la- 
. bourent les bons Théologiens. Mais Pantagruel 

• nous affermoit là eftre le manoir d’Areté ( c’eft 
Vertus par Heiîode d’efcript , fans toutefois pré- 
judice de plus faine opinion. Le Gouverneur 
d’icelle , droit meifere Gafter , premier maiftre és 
arts de ce monde, f Si croyez que le feu foit le 
grand maiftre des arts , comme efcript Cicéron , 

* vous errez , 8c vous faicles tort. Car Cicéron 
7 ne lé crut oncques. Si croyez que Mercure 
foit premier inventeur des arts , comme jadis 
croyoient nos anticques Druydes, vous forvoyez 
grandement. La fentence du Satyricqudeft vraye, 
qui duft meifere Gafter eftre de touts arts le maif- 
tre. Avecques icelluy pacifiquement reiidoit la 

bon- 


nommé, Damp Julien, Lorrain 
denation , Capitaine de Mon- 
telimar, lequel à force de ma- 
chine de fon invention, s?y 

f uinda lui. huitième » le 26. 

u Juin 1492. Nous appre- 
nons cela dans la vie du Che- 
valier Bayait de Symphorien 
Champier, 8c la chofeeft en- 
core mieux particularifée dans 
les Regiftrcs du Parlement de 
Dauhné qu'a üiivis Salvaing 
ide EoiÆeiu dans le posnac 


Latin qu’il a fait pour célé- 
brer les merveilles de cette 
montagne. 

4 Duc ou Châtiant 1 On lit 
dans l’édition de 1553. dans 
celle de Lyon r 8c dans celle de 

ou Duc Châtiant r au lieu 
de Duo y ou Châtiant y comme 
on lit dans les nouvelles , après 
celle de 1596. ce qui fuppofe 
que le Chahuant eft une dp#ce 
de duc, 

5 cryez yuç k.fery (je. 1 

(> 


/ 


) 
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bonne dame Penie, aultrement di&e fouffreté, 
mere des neuf Mufes , de laquelle jadis 7 8 en com- 
paignie de Porus Seigneur d'abondance, nous naf- 
quit Amour le noble enfant médiateur du Ciel 
de la terre , comme attelle Platon in Sympofi A ce' 
chevaleureux Roy force nous feut faire reveren- 
ce, jurer obeïflance & honneur porter. Carileft 
impérieux , rigoureux , rond , dur , difficile , in- 
flexible. A luy on ncpeult rien faire croire , rien 
remonltrer , rien perfuader. Il ne oyt poinét. Et 
comme les Egyptiens diloient Harpocras Dieu ! 
de filence , en Crée nommé 9 10 Sigalion , eftre alto- 
me , c’clt à dire , fans bouche. Àiniî Galter io fans 
aureilles feut créé : comme en Candie le fimula- 
chre de Jupiter eftoit fans aureilles. Il ne parle 
que par lignes. Mais à fes lignes tout le monde 
obcylt plus foubdain qu aulx édiéls des Prêteurs , 
&c mandemens desRoys : en fes fommations , de- 
lay aulam & dcmourc aulcune il n’adnieét. Vous 
diètes que au rugiflement du Lion toutes beftes 
loing à l’entour fremilfent , tant ( fçavoir dlj) 
qu’eïtre peult fa voix ouye. Il elt efeript. Il cft 
vray. Je Pay veu. Je vous certifie qu’au mande- 
ment de meflere Gafler tout le ciel tremble, toute 

la terre branfle. Son mandement eft nommé faire 


Opinion d*Héi;acIîte&d*Hip- 
pafe dans Plutarque, 1. i.ch. 

de (bu Traite des opinions 
des Philoipphes. 1 , 

6 Vous errez. & votes faifles 
tort] Vous vous deftourriezdu 
droit chemin de la vérité. Le 
J>rapier , dans la farte de Pa- 
telin : 

N offre D(Unc , je me tordroye 
. De beaucoup a aller par là* 


7 Ne le crent oneques ] En effet, 
il réfute cette opinion 1. j. de 
la Nature des Dieux. 

8 En compagnie de Porus&e . ] 
Voiez leBanquêtdc Platon .,0c 
Plutarque dans fou Dilcour* 
d’Jlis & d’Ofiiis. 

9 Sigalion ] Aufon# Ep.2j, y , 
27 » ^4 ut tua Sigalion <Ægyptim 
ofcula fignet. 

10 Sans aureilles ] Voiez Plu-* 
laïque, dans le mcmeDifcours. : 


Tome IV % 
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ArT . 

le fault fans delay , ou mourir. Le Pilot nous ra— 
comptoir comment ung jour à l’exemple deff 
membres confpirans contre le Ventre , ainlî que 
defcript Efope , tout le Royaulme des Somates » 
contre luy confpira & conjura foy foubltraire de;' 
fon obeïilance. ' Mais bientouft s’en lèntit, s’en 
repentit , & retourna en fon fervice en toute hu- 
milité. Aultrement touts de male famine , perif- 
foient en quelcqucs compagnies qu’il foit , dif- 
cepter ne fault de fuperiorite & preference, tous- 
iours va davant : y feuifent Roys , Empereurs » 
voire certes le Pape. Et au concile de Balle , le 
pjçj^igr alla, quoy qu on vous die que ledicl con- 
cile fut feditieux , à caufe des contentions & am- 
bitions des 11 lieux premiers. Pour le fervir tour 
le monde eft empefché > tout le monde labeure. 
Auffi pour recompenfe il faiél ce bien au monde > 
ôu’il luy invente tout arts , toutes machines .» 
touts meftiers, touts engins, & fubtilitez. Met 
mes és animans brutaulx il apprent arts defniees 
dénaturé. LesCorbeaulx,les Gays,les Papeguays, 
lès Eftourneaulx , fl rend Poètes : « Les Pies il 
faiét poëtrides:& leur apprend languaige humain 

Î roferer , parler , chanter. Et tout pour la trippe. 

,es Aigles , Gerfaulx , Faulcons , Sacres , La- 
nîers , Amours, Efparviers, Efmerillons -^oifeaulx 
aeuars , percgrins , eflors , rapineux , faulvaiges , 
if domelticque & apprivoife , de telle façon que 
les abandonnant en pleine liberté du Ciel quand 
bon luy femble , tant hault qu’il vouldra , tant 
que luy plaitl , les tiens fufpens , errans , volans , 
ni.n.nc . Ip muenetans . luv faifans la court an 



M <mi mtrdtrt 
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deftus des nues : puis foubdain les faidl du Ciel en 
Terre fondre. Et tout pour la trippe. Les Ele- 
phans , les Lions), les Rhinoceroces , les Ours , les 
Chevaulx, les Chiens il faidt dancer , baller , vol- 
tiger , combattre , nager , foy cacher , aporter ce 
qu’il veult , prendre ce qu’il veult. Et tout pouc 
la crippe. Les poifîons tant de mer comme d’eaiie 
doulce , balaines &c monftres marins,fortir il faidt 
du bas abyfme , les Loups jedle hors des bois , les 
Ours hors les rochiers , les Regnards hors les tef. 
nieres, les Serpens lence hors la Terre. Et tout 
pour la trippe. Brief cft tant enorme , qu’en fa 
raige il mange tout , belles & gens , comme feue 
veu 1 s entre les V afeons , lors que Q^Metellus les 
afliegeoit par les guerres Sertorianes : entre les 
Saguntins aifiegez par Hannibal : entre les Juifs 
alfiegez par les Rommains : lîx cens aultres. Et 
tout pour la trippe. Quand Penie fa regente fe 
med en voye , la part qu’elle va , touts pariemens 
font clous , 1 * touts ediéls muts, toutes ordonnan- 
ces vaines. A la loy aulcune n’eft fubjedte , de 
toutes ell exempte. Chafcun la refuit , en touts 
endroi&s plultoull s’expofans és naufrages de 
mer , plultoulfc ellifans par feu , par mons , par 
guoulphrespaflêr, que d’icelle dire appréhendez» 




Cha* 


Suffi Huit, 

V*J cônes, ut fuma eft t ali men- 
tis t ali bus ufi 
Produxere animas , 

dit Juvenal , Sat. 15. Voic*Flo- 


rus , !« 3. chap. 12. & Valcre 
Maxime, liv. 7 . chap. 6 . 

14 Touts Edi ü s muts } Nd* 
ceffité n’a poia* de loi, dit le 
Piovcrbe. • 

X » 
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.Chapitre LVIII. 

i r « 

Comment en la Court du maifire ingénieux , 
Pantagruel detefta Us Engafirimy - 
thés, & Us Gajlrolatres. 

f 

* 

* » « 

Ê N la Court de ce grand maiftre Ingénieux , 
Pantagruel apperceut deux maniérés de gens 
• appariteurs importuns & par trop officieux, les- 
quels il eut en grande abomination. Les ungs 
eftoient nommez Engaftrimythes,le$ aulttes Gat- 
trolarres. Les Engaltrimythes loy difoient eftre 
defcendus de l’anticque race l d’Eurycles , & fur 
ce alleguoient de tefmoingnaige d’Ariftophanes 
en la comedie intitulée les Tahons,ou moufches- 
guefpes. Dont anciennement eftoient diéts Eury- 
cliens , comme efcript * Plato , & Plutarche on 
livre de la ceflation des Oracles. Es fainéts De- 
crets i6.q. font appeliez Ventriloques: & auifi 
les nomme en langue Ionicque Hippocrates lib. f. 
lp:d. comme parlans du ventre. Sophocles les 
appelle Sternomantes. C’eftoient divinateurs,en- 
chanteurs , &c abufeursdeiîmple peuple,femblans 
non de la bouche , mais du ventre parler & ref. 
pondre àceulx qui les interrogeoient. Telle eltoit 
environ l’an de noftre benoift Servateur 
4.Jacobe Rodogine Italianç femme de baffe mat- 

i fon, 

^ ■ 

/ ! 

Cha p* LVÎ1T. t appariteurs gaftrimythe dan* la Corné-- 
importuns ] Serviteurs incom- die d’Ariftophanc intitulée les 
modes à Gafter leur maître à Taons. 

force de le prévenir dans tous 3 Plato ) Dans celui de fes 
fes apetits. Voiez Cæl. Rho- Dialogues qu’il a intitulé le 
dig. f. 9 « çhap. 13* de fes an phi fie . 

tiennes Leçons. - 4 J*cobe l{odo^ine ] Ou de 

? Eurjdçj ] ^îom del ? £a- &ouïgnc ? Ville d’Itfüic/donp 

• - dtoi% 
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Ibn. Du ventre de laquelle nous avons fouvent 
ouy , auifi ont aultres infinis en Ferrare, & ail- 
leurs la voix de refperit immonde, certainement 
baffe , foible , & petite : toutesfois bien articu- 
lée > difhncle , &C intelligible > lors que par la cil- 
riofité des riches feigneurs & princes de la Guaul- 
Ie Cifalpine , elle dfcoit appellée & mandée. Le£ 
quels pour houlicr toute doubte de fiélion &C 
fraude occulte , la faifoient defpouiller toute 
. mie , &c luy faifoient clourre la bouche & le nez. 
Ccftuy maling efperit fe faifbit nommer Cref- 
pelu , ou Cincinnatule : & fembloit prendre plat* 
lîr ainfieftant appellé. Quand ainfion l’appelloit* 
foubdain aulx propous refpondoii.- Sionl’inter- 
rogeoit des cas prefens ou paîïèz il en refpondoit 
pertinemment , jufques à tirer les auditeurs en 
admiration. Si des chofes futures , tousjours men- 
* toit , jamais n’en difoit la vérité. Et fouvent fem- 
bloit confeffer fon ignorance , en lieu d’y refpon- • 
dre , faifant un gros*pet,ou marmonoit quclcques 
mots non intelligibles & de barbare termination. 

* Les Gafèrolatres d’ung aultre coufté fe tenoient 
ferrez par trouppes ôc par bandes , joyeulx , mi- 
gnars , 6 douillets aulcuns , aultres mites , graves >. 
feveres , rechignez, jtouts ocieux, rien ne faifans > ' 

Ç oinét ne travaillans , pois &c charge inutile de la 
erre , comme diét Hefiode : craignans ( félon 
qu’on povoit juger ) le ventre offenfer , & emmai- 
grir. Au relte mafquez , defguifez , & veftus tant 

eftran- 


étoit auflî Câlins TUsodiginus , 
qui 1 , j. chap. io. de Tes an- 
ciennes leçons avoit rapporté 
celle hiftoire , mais fans en 
marquer l’année. , 

j Les Gaftrolatres &c. ] Ces 
gens que plus bas Rabelai* 


appelle Coqutllons OU gens À 
chchIU , font proprement les 
Moines , à qui on fait qu’il 
en vouloic. 

6 Douillets aulcuns ] Suivant 
leur tempérament , U à pro-, 
portion de leurs rente*' 


*4^ Pantaghuei* 

eftrangement que c’eftoit belle chofe. Vous dic- 
tes , & eft efcript par plulieurs 7 faiges 8c antic- 
ques Philofophes , que l’indultrie de nature ap- 
pert merveilleufe en l’esbatement qu’elle fembie 
avoir prins formant les Coquilles de mer : tant y 
void-on de variété , tant de figures , tant de cou- 
leurs , tant de traiéts & formes non imitables par 
art. Je vous afleurc qu’en la veflure de ces Gaf- 
trolatres Coquillons ne veifmes moins de diver- 
ii té 8c defguifementjls touts tenoient Gafter pour 
leur grand Dieu : l’adoroient comme Dieu : luy 
. facrinoient comme à leur Dieu omnipotent : ne 
recongnoifloient aultre Dieu que luy : le fer- 
voient , aymoient fus toutes choies , honoraient • 
comme leur Dieu* Vous euflkzdift que propre- 
ment d’eulx avoit le fainét Envoyé efcript , Phi- 
■lippenf. $. „ Plulieurs font defquels fouvent je vous 
„ ay parlé ( encores prefentement je vous dis les 
• 3, larmes à l’œil ) ennemis de la croix du Chrift : 
3t defquels Mort lèra la confommation , defquels 
3t Ventre eft le Dieu. Pantagruel les comparoit au 
Cyclope Polyphemus > lequel * Euripides faiét 
parler comme s’enfuit: Je ne làcrifie qu’à moy 
,.î aulx Dieux poindl , ) 8c à ceftuy mon ventre» 
le plus grand de tous les Dieux. 


Ch a- 


1 Saiges & àrticques P ht lofe- ■ 
fhes &c. ] Voicz Pline , liv* 9. 
chap. 33. 

8 Euripides'] Dans fa tragé- 
die du Cyclope. Voiez aufli 
Plutarque , dans Ton Difcours 
des Oracles qui ont ceiTé. 

Chap. LIX. i Magnigaules 
GafiroUtres ] L*Abbé Guyet a 
€iû qu’on devait iixe maniiol- 
l : 


des , de Htalien nianigoldo , gros 
coquin : mais dans toutes les 
éditions .que j’ai vues il y a 
magnigeuies , c*eft- à-dite > gran- 
des gueules • 

2 Que la deftrtpvent &e, 1 
Plaute, en fa Comédie du Ça- 
lie , J u vénal , Sat. 3. 8c Pom- 
pon. Feftus, 1 . XI* 

3 Mafche-arçute } On ne la 

por- 
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Chapitre LIX.„ . 

_ m •. v „ 

De la ridicule jlatue appelle e Alan duce : & 
comment , & quelles chofes facrifient les Gaf* 
trolatres à leur Dieu Ventripotent • 

% 

N Ous confiderans le minois & les geftes de 
ces poiltrons 1 magnigoules Gaflrolatres > 
comme routs eftormez , ouy imes ung Ton de cam- 
pane notable , auquel tours fe rangearent , com- 
me én bataille , chafcun par fon office , degré , 
& anticquité. Ainfi vindrent devers meflere Ga£ 
ter j lüivans ung gras , jeune , puiilant Ventru , 
lequel fus ung long ballon bien doré portoit une 
Itatue de bois mal' taillée & lourdement painéte 
telle 1 que la deicripvent "Plaute , 7uvenal ? & 
Pomp. Fellus. A Lyon au carneval on l’appel- 
le i Mafche-croute : ils la nommoient Man- 
duce. C’eltoit une effigie monftreufe > ridicule > 
hideufe , & terrible aulx petits enfans , ayant les 
œilz plus grands que le venrre , & la telle plus 
groflè que tout le relie du corps , avecques am- 
ples , larges , & horrificques mafchoüeres bien 
endentelèes tant au deffiis comme au defloubs : 
lefquelles avecques l’engin d’une petite chorde 
cachée dedans le ballon doré l’on faifoit l’une 
contre l’autre terrificquement cliqueter , com- 
me 


porte plus ù Lyon , quoi qu’on 
y en parle encore, & qu’on y 
menace les enfans de les faire 
manger à la Mafchc croûte. Si 
au refte il eft vrai , comme on 
l'allure, qu'en plufieurs lieux 
de la Flandre on appelle Ker- 
mès une pareille flatuë qu'on 
y porte aux joijxsgras, il faut 


que ce foit par rapport au ter* 
rible cliquetis que font les ma* 
choires de cette ftatue quand 
on les fait mouvoir , puis qu’en 
Hollande on nomme aufii Kjr- 
mes le bruit qui régne dans les 
Foires où on acV entend point 
parler. 

*4 i 
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4 4 ” \ 

me à Mets l’on faiét du < Dragon de Sainél 
Clement. Approchans les Caftrolatres , je veufs 
qu’ils elfoient fuivis d’ung grand nombre de gros 
varlets chargez de corbeilles , de paniers > de bal- 
les , de pots , poches & marmites. Adoncques 
-foubs la conduire de Manduce , chantans ne ica g 
quels Dithyrambes , Crepalocomes , Eperons , 
offrirent à leur Dieu ouvrans leurs corbeilles 8c 
■ marmites , Hippocras blanc avecques ' la tendre 
,roultie feiche. _ 

Pain blanc. Pain mollet. 

Choine. Pain bourgeois. 

, Carbonnades de fix for- Cabirotades. 

tes. Longes de veau roufty 

Cofcottons. froides, finapi fées de 

Frcflures. pouldre zinziberine. 

Frica/Tées, neuf efpeces. Paftez d’afïiette. 

* Graf- 


4 Dragon de SainR Clément ] 
Xe peuple le nomme Graulli , 
Soit del’Alemân greulich, hor- 
rible, épouvantable, ou plutôt 
par corruption de Gargouille, 
On le poite en proceflion le 
jour de la S. Marc, & pendant 
J es Rogations, mais comme ce 
n’eft plusla même figure qu’a- 
voit vue Rabelais , les machoi- 
ics du Graulli moderne n’ont 
aucun mouvement. Seulement, 
du bout de fa Langue , qui eft 
de fer, eft fiché un petit pain 
blanc, qui avec autant d’autres 
pareils que fournit chaque bou- 
langer devant l’étau de qui paf- 
fe la procefiïon, faitlefalaire 
du pauvre homme quiportele 
Graulli, 

5 La tendre roufiie ] Pour l’a- 


près fouper. Bouchet , fiir fa 
fin de fa première Sérée , Chy 
pocras & les rôties allongèrent 
un peu cette Sérée, . 

6 Saumates ) Plus bas, 1 . $ 0 
chap. 23, Saumates déificques* 
Et au chap. 43. du meme Li- 
vre : Saumates belles fr bonnes * 
Ce mot, qui auioit du plutôt 
être écrit fummate que fauma - 
te vient du L a *i n fumen, Su~ 
men , fuminatus , au féminin 
fuminata % futrm*ta , ce qui s’eft 
dit en général de la graifle de 
bas ventre , fumen dans les 
G lofes étanti interprété ô*o- 
* 9 «Xior . & i'rroyûri'iïr, L’Ita- 
lien fomynata fignifie certain 
manger fait de * graille de 
porc, qu>n France on appelle 
des Crctons t , & qui ne font 

que , 


t Voitz, Oudin DiUionn, liai , & Fr , au mot Sommata, 


t 


3 
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Grafles fouppes de pri- Souppes de levrier, 
nie. * ' ChouscabutsàlamoueL* 

Souppes Lionnoifes. le de bœuf. 

Hoichepots. * Salnuguondins. ' 

Breuvaige eternel parmy , precedent le bon 
friant vinblanc > fuivant vin clairet 8c vermeit 
frais 3 je vous dis froid comme la glace : fervy &c 
offert en grandes rafles d’argent. Puis offraient: 
Andouilles capparaflon- Langues de bœuf fu- 
nées de mouitarde fi- mées. 

" ne. 6 Saumate$. 

Saulcifies. , Efchinces aulx pois, 

v Haftereaulx. Jambons. 

Fricandeaulx. ' * Hures de Sangliers. 
Boudins. " » Venaifonfalléeaulx na- 

Cervelats. veaulx. 

Saulciflbns. Olives colymbades. 

Le 


/ 


que de petits morceaux de la 
eraifle du bas ventre , rôtis 
jufqu à ce qu’il ne leur tefte 
plus que la peau , après quoi 
on les mange avec un peu de 
fel dont on les faupoudre. 
Mais les Grecs avoient bien 
d'autres fummates „ Us emen- 
doient par ce mot une vraie 
friandife , d'autant plus blâ- 
mable , qu’elle étoit très cruel- 
le. Mangeons de la chair , litr- 
on dans le Plutarque d’Amiot , 
au Traite za. du manger chair , 
pourveu que ce f >it peur fat is fai- 
re à la necejfitê , non pour four- 
nir aux delices ni à la luxure j 
tuons un, animal , mais pour le 
moins que ce foit avec commife- 
ration avec regret, non point 
par jeu ou ptaifir , ni avec cruau- 
té , comme on fait en pluficur s for- 
tes maintenant , les ungs a coups 
4 t broches tontes rouges de feu 


tuant les pourceaulx 5 afin qui 
le fang cjleint & efpandu par 
le fer ardent qui paJJe à travers 9 
rende la chair plus tendre & plu $ 
délicate ; les autres fautans a deux 
pieds fur \le ventre des pauvres 
truyes pleines , & profits et co- 
chonner , & leur foulons & Bat- 
tans le ventre & les tetins afin 
que le fang , le laid & te caillé du 
fruité conceu , le tout confus fy 
méfié tnfemble un peu aupara- 
vant le temps de fa maturité, lit 
enfacent ( 0 Jupiter purgatif ! ) un 
friand manger , une fommade de 
la partie de ranimai qui efi la 
plus gafiét & ta plus cer rompue . 

7 Hafiereaulxl Ménage croit 
que ee font les parties d'ani- 
maux d'auprès le cou, com- 
me des collets de mouton. U 
prétend meme que ce mot 
vient de l’Aleman haltz. qui 
Ggnifie le cou , & il fc fonde 

' • fu* 

* 0 
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ifO Paniagruii, 

Le tout aflocié de breuvaige fempiterneL Puis 
lüy enfournoient en gueule , 

Efclanches à Taillade 1 . Pluviers. 


11 Tadournes. 

Pallez à la faulce chaul- 
de. 

Couftelettes de porc à 
Poignonnade. c 
Chappons rouflis avec- 
ques leur dégoût. 
Hutaudeaulx. 

Becars. 

Cabirots. 

Bifchars, Dains. 
Lièvres, Levraulx. . 
Perdris , Perdreaulx. 
Failâns , Faifandeaulx. 
Pans , Panneaulx. 

' Cigoignes. 
Cigogneaulx. 

lu ce que dans nos vieux Li- 
Vies le hafterel c’eft toû jours le 
cou , fo*t d’un homme ou de 
quelque animal que ce foit : 
mais j'ofexois picfque aflurer 
qu’il fe trompe. A Metz, où 
on montre encore en Ju-ruc 
la maifon qu’occupa dans cet- 
te rue Rabelais pendant un 
allez long fejour, on appelle 
frtenu'd bafte ( haftille) cette par- 
tie des inteftins du porc, la- 
quelle comprend encre autres 
chofes les rognons > le foie 8c 
le poumon 5 8c les haftereaux 
fe font avec le foie qu'on dé- 
coupe en autant de tranches 
qu’en peut couvrir la toile du 
mézentére dans laquelle on 
l«s cnvclopt. Avant que de 


Aigrettes. 

Cercelles. 

Flougeons. 

Butors , Pâlies. 

Courlis. 

Gelinottes de bois. 
Foulques aulx pour- 
reaulx. 

9 Rifles , Chevreaulx. 
Efpaullcs de mouton 
aulx câpres. . 

Pièces de bœuf royalles, 
Poidtrines de veau. 
Poulies bouillies & gras 
10 Chappons au blanc 
• manger. 

Gelinottes. 

Be- 

les couvrir de la forte, on y 
met des brins de perfil , 8c on 
poivre le tout. Puis , ces tran- 
ches qu’on nomme haftereanx 
font mifes fur le gril à un boa 
brader , jufqu’à ce qu’elles 
foient bien grillées 8c médio- 
crement cuites, on les faleen 
fuite, 8c mangées de broc ea 
bouche à déjeuner ou àdiner, 
c’eft un friand mets pour les 
gens du païs. Or . comme 
toute la haftille eft compofée 
de parties qui fecorromproient 
fi l’on ne feba/loit delesmau- 
ger , je ne fais fi ce ne feroit 
point ce qui auroic donné le 
nom tant aux haftereaux qu’au 
haftertl dans la lignification 
de «tu. Rien n’eft plutôt cor- 

xo 


Livré IV. 1 

Becaflfes, Becaflins. 
Hortolans. 

Cocqs, Poulies, & Poui- 
lets d’Inde. 

Ramiers , Ramerots. 
Cochons au moult. 
Canars à la dodine. 
Merles , Rafles. 

Poulies d’eaiie. 

Ocardes , Otardeaulx. 

Becquefigues» 

Guynettes. 

Flamans. 

Cygnes. 

Renfort de vinaigre 
parmi. 

Paftez de venaifon. 
D’Allouettes. 

De Lirons. 

De Stamboucqs. 

rompu que le cm d'un animal 
égorgé. 

8 Tadourncs ] L’édition de 
1596. 8c les nouvelles ont Ca - 
tournes , mais il faut lire Ta- 
tournes , conformément à celle 
de 1 5 î). Voies la Note fur ce 
jnot du 1. i. chap. 57. 

9 7 \tjfes t Chevrcaulx 3 Je ne 
xonnois point Hjffe , fi ce î^eft 
peut-être le chevreuil , que les 
Alemans appellent reh. L’Ita- 
lien nomme nzx.o un hérifTon , 
& la friandife de certaines gens 
n’a point épargné cet animal. 
Voiez Jean delà BruiéreCham- 
piet, 1 . ij . chap. 8 . de fon de 

fe cibaria • 

10 Chappons au blanc mattger’] 

Didier Chriftol > L. VI* de fa 


Chap, LIX. • itft 

• * 

Poullets. 

Lappins , Lappereaulr. 
Cailles, Cailleteaulx. 
Pigeons, Pigeonneaulx. 
Hérons , Fferonneaulx» 
Pochecuillieres. 

Courtes , Grues. 
Tyranfons. . , 

Corbigcaux. 

Oyes l Oizons , Bizets. 
Hallebrans , 

Maulvis. 

Francourlis. -, 
Tourterelles. 

Connils. 

Porcsefpics. 

Girardines. 

Puis grands Guafteaulx 
feuilletez. 

Cardes. 

De 

Tradu&ion de Platine de Oh- 
foniis au feuillet 61. de l’Edi- 
tion de itfoj. a enchéri fur 
l’original en ce que Flatine 
au Chap* qui a pour titre 
culum album , n’apprend pas 
comme lui à préparer des 
Chapons à la faufle du blane- 
manger. C’eft un cdmpoië 
d’amendes & de blancs de 
Chapons pilez enfemb’.e avéc 
de la mie de pain molet , du 
lucre & de gingembre , le 
tout paffé par un tamis , & en- 
fuite épaifli fur le feu , après 
qu’on y aura mêlé de l’eau- 
rofe. Tout cela enfin répan- 
du fur le plat ou aura déjîr 
été mis le Chapon, lequel on 
ne doit fervir qu’apresy avpù 


Pantagruel, 


De Chevreils. 

De Pigeons. 

De Chamois. 

De Chappons. 

Partez de lardons.. 

Pieds de porc au fou. 

Crourtes de patez fri- 
caflees. 

Corbeaulx dechappons. 

Fromaiges. 

Hippocras rouge & 
vermeil. 

Pefches de Corbeil. 

Artichaulx. 

Configures lèiches & 
liquides , foixante 8c 
dixhuiét eipeces. 


i' Brides à veaulXi * -r 
Beuignets. 

« Tourtes de feize fa» 
. çons. 

Guauffres , Crefpez. 
Partez de Coings. 
Caillebotes. 

Neige de Creme. 
Myrobalans confiais. 
Gelée. 

Poupelins. 

Macarons. 

Tartres , vingt fortes. 
Creme. 

Dragée , cent couleurs. 
Jonchées. 

Mertier au fucre An. - 

• « » 


V inaige fuivoit à la queue de paour des Efq«i. 
oanches. Item rourties. 



1 



Csa- 


femc despffpins de Grenade 6c 
•d e la nomparcille de diverfes 
couleurs. 

H Brides à veaulx) Béatilles’, 
bagatelles qu’on ne mange pas 
pour fe ralTafier. 

12 Tourtes de feizj façons ] 
ïlatine , en fon de Obfonii* , 
cliap. Palmarium in tort* , qui 
cft au liv. 8. Pulmetrum' cjuod 
vtilgo tortam appellamus : & 
bec mmen à tortis & concifis' 


htrbts f tse quibus fere fit accepifii 
putarim . Fecit hoc noflrum felè - 
cijjimum f acutum , cjuod omnim 
propè majorum inventa funt in- 
ver fa i adeo gui a & Vent ri dediti 
fumus , m quod tum clarum erat e 
nunc obfcurnm vidcatur . Exavi - 
bus enim & quavis ah ili , non 
ex holeribus artoCreata volunt 
délicat é noflrorum gui * , bletam % 
cucurbitam , rapttm , napum bu- 
gloffuffî 7 torum verhacula cihari * 

te- 


Livre I V. C h a i». LjX. zj$ 

, Chapitre LX.. 

Comment és jours maigres entrc-lardcz, à leur 
Dieu facrifioient les Gajlrolatres . 


V°£ 


r /ant Panragruel celte villenaille de jacri- 
'■ ficateurs,& multiplicité de leurs facrifices » 
fe fafcha, & feultdcfcendu, (i Epiftemon ne l’euft 
P r jc veoir l’i/Tue de celle farce. Et que facrifîent , 
ailt-il , ces Maraulx à leur Dieu Ventripotent és 
1 jours maigres entrelardez ? je le vous diray , 
refpondit le Pilot. D’entrée de table, ilsluy of- 
frent, , 

Caviat. 

Boutargues. 

Beurre" frais. 

Purées de pois. 

Elpinars. 

Arans blancs boufïis. 

Arans fors. 

Sardines. 

Sallades cent diverfitez , de crefion , de obclon, de 
la couille à l’Evefque , de relponfes , d’aureilles ' 
- de Judas , ( c’eft une forme de funges iflans des 
vieulx Suzeaulx ) de Ài'perges , de Chevrefeuil; 
tant d’aultres. 

Là 


Anchoies. 

Tonninç. ■ • 

1 Caulesemb’olif. 
Saugrenées de febves. 
Saulmons fallez. 
Ariguijlettes fallées. 
Huîtres en efcaille. 


faftidlunt 9 mihiefue b Corr.cli # 
tnto relincjuunt « traducteur 

Didier Çhriftol , qui écrivoit 
environ l'an 1505. ajoute que 
la piece de four autrefois ap- 
pelée tourte avoit changé de 
nom comme d’ingrédiens, & 
que tartre en étoi; le dernier 
nom. 

Chap. LX. ] Jours, mai- 
l r ‘ s entrelardez. 1 Jours d’abfti- 
ncnce qui entrelarde^; les jouis 


gras. 

a Caulet emb'olif] Choux I 
l’huilç. Manger de Gafcone 
& de Languedociens , chez 
qui rhuile eft plus commune 
que le beurre. • Si Rabelajç 
avoit voulu parler bon Lan- 
guedocien , ij auroit dit amb$ ' 
d'oli , avec d'huile- C’eft com- 
me parie toujours A. du Pi- 
net dan$ fi traduction dç 
Pline, 


i{4 P A N T A G K XJ E l , ' 

' Là faulc boire , ou le diable l’emporteroit. Ils y 
donnent bon ordre , 8c n’y ha faulte : Puis luy 
od'rent Lamproyes àfaulfe d’Hippocras. 


G uourneaulx. 
Truites. 
Barbeaulx. 
Barbillons. 
Meuilles. 
Meuillets. 

Rayes. 
i Cafl'erons. 
Efturgeons. 
Balaincs. 
Maquereau Ix. 
Pucelles. Plies. 
Huitres frittes. 
Pétoncles. - 
Languouftes. 
Efpelans. Vieilles. 
Ortigucs. 
Crelpions. 
Gougeons. 
Barbues. 

Cradots. 

Carpes. 

Brochets. 

Pelamides. 


} Cajferms 1 Au chap. {4. 
’txfcrm eft une caflerolle. Ici, 
ç»cft la \ moindre efpéce du 
C air mur forte de feicht com- 
mune fur les côtes du Poitou , 
fur celles de Saintonge & à 
|a Rochelle. Voie* Ronde- 
let > de pifcibH! > 1 . 17 . chap. 
f. Sc la Btuiére Champier , 
J. ai. chap. t3v dcToo de re ci- 
baria* 


Gracieux feigneuts. 
Empereurs.. 

Anges de mer. 
Lampreons. . 
Lancerons. . 
Brocherons. ' 

Carpions. 

Carpeaulx. 

Saulmons. 

Saulmonneaulx.; 

Dauphins. 

Lavarets. . 

Guodepies. 

Poulpres. . .. 

Limandes. 

■♦Carrelets.' 

Maigres. - 

Pageaulx. 

Pocheteaulx. 

Soles. Pôles. 

Moules. - , ' 
i Homars. 

Chevrettes. 

Dards. 

Rouf. 

4 Carrelets ] Sotte de Tut» 
bots. 

5 Homars ] EfpeCC d’dcrCYÎ- 
ccs de mer. 

6 Murents ] Sorte de Lam- 
proies. 

7 PorcilUs ] C’eft ainfi <ju*il 
faut lire , comme dans les édi- 
tions de 155t. 1559. dans cel- 
les de Lyon» & dans celle de 
1616 1 non pas pouiUos com- 
me 


p 


Livre IV. 

RoulTcttes. 

Üurlins. 

Rippes. Tons. 
Goyons. 

Mcufniers. 

EfcrevifJès. 

Palourdes. 

Liguombeaulx. 

CJntouiles. 

Congres. 

Oyes. 

Ldbines. 

Alofes. 

* Murenes. . 
Umbretres. 

7 Porcilles. 

Turbots. 




C H A P. LX. 

Ablettes. 

Tanches. Umbres, 
Merlus frais. ' 

Seiches. 

8 Darceaulx. 

- Anguilles. 
Anguillettes. 

• Tortues. 

Serpensjii e/l, ? Anguil- 
les de bois. 

, Dorades. 

Poullardes. 

Perches. Reals. 
Loches. 

Cancres. 

- Efcargots. 

Grenoilles. 


’• Ces viendes dévorées s’il ne beuvoit , la Mort 
l’attendoit à deux pas près. L’on y pourvoyoit 
tres-bien. Puis luy eltoient faexfiez , Merlus fal- 
iez , barbouillez , gouildronnez , &c. 

Stocfics. Moluës. 

»o Oeufs frits , perdus , Papillons. 
fufFocquez , eltuvez , Adots. _ • * 

trainez par lescendres, Lancerons marinez, 
ieétez par la cheminée. 

Pour 


TCt dans les nouvelles & dans 
celles de ijjj* & 1596. La 
porcille eft une efpecc de gre 
naud, qui a la tête fort grof- 
fe. Voiez les Di&ionnaires 
d'Oudin au mot Porcille > 8 c 
au mot Italien Dentale, 

9 Darceaulx ] Petites lendoles , 
comme on appelle à Marfeille 
les plus petits Dars de Loire. 

9 ^Anguille de bois J Couleu- 


vres On en mange en quelques 
endroits de la France. 

1 o Oeufs frits , perdus , ] Vil- 
lon, dans Ton grandTeftament: 
Bons vins ont fouvent embro- 


chez. , 

Saul ce s , broUetz . > & gras pot f- 
fons , 

Tartres , flans , œufs fritz. & 
pochez. y 

Per dns , & en tontes fajons . 


t\6 Pantagruel , 

* ^ 

Pour lesquels cuire & digerer facillement vi. 
naige eltoit multiplié'. Sus la fin offroient. 


Ris. 

Mil. 

Gruau. 

« Fromentée. 
Pruneaulx. 

Neige de beurre. 

Piftaces. 

Fifticques. 

Figues. 


Beurre d’amendes. 
JEicherviz. 
Millorque. 
Raifîns. 

Dactyles, 

Noix. 

Noizilles. 
Pafquenades. 
Aruchaulx. 


Pérennité d’abreuvement parmy. 

Croyeux que par eulx ne tenoit que celtuyGaf. 
ter leur Dieu ne feut apertement , pfecieulement 
Sc en abondance fcrvy , en lès lâcrifices , plus cer- 
tes que l’Idole de Heliogabalus , voire plus que 
l’Idole Bel en Babylone , fous le Roy Balthalar. 
Ce nooobllant Galter confeflbit dire non Dieu , 
maispaovre , vile , chetifve créature. Et comme 
.* 1 le Roy Antigonus premier de ce nom refpon- 
dit à ung nomme Hermodotus ( lequel en lès 
poëfics l’àppclloit Dieu , &r fils du Soleil ) difant , 
Mon Lafanophore le nie. Eafanon eltoit une ter- 
rine & vaifl'eau approprié à recepvoir les excre- 
tnens du ventre : amlî Galter renvoyoit ces Ma- 
tagots à fa Telle perl’ée veoir , confiderer , philolo- 
püsr, ôc 1 * contempler quelle divinité ils trou- 
v oient en fa matière fécale, 

• Cha- 


C*eft un manger Florentin. 
Platine a fait des œufsfrits& 
des œufs perdus, ti chap. du 
{). 1. de fpu Qbfoniis . 

il Fromentée ] Sorte d’e'mul- 
fion qai fe faifoit avec du fro- 
ment bouilli , comme la vraie 
Orgeade avec de l 'orge. Di- 
dier Chriftol traduâeur Fran- 
çois du Traite de Qbfoniis de 


Fîatine, chap. de la fromentée » 
qui eft du s. Livre : Sitnveulx 
antennes fois menger dr faire de 
la fromentée , premièrement feras 
cuyre en eatie ton dit froment 9 
apres le mettras dedans le jufi ose 
bro'ct de chair grajfe , on fiaymes 
mienlx en lai ft d* amandes. EÇ 
en cefie façon eft potaige convena- 
ble en temps de jenfne , possree 


Li vu IV. Chaï. LXI. 1J7 

« 9 

• « 

** ' y ^ 

Chapitre LXI. 

* 

• 9 

*/ 

Comment Gajier inventa les moyens d'avoir 
& conferver Grain • 

: s * 

. « ' 

C Es 1 diables Galtrolatres retirez , Pantagruel 
feut attentif à l’etlude de G ai ter le noble 
mailtre des arts. Vous fçavez que par inltitutioa 
de Nature Pain avecques fes apeimaiges luy h» 
efté pour provilîon Sc aliment adjugé , adjométe 
celte benediétion du ciel , que pour Pain trouver 
& guarder , rien ne luy dcfauldroit. Dezle com- 
mencement il invental’art fabrile » & agriculture 
pour cultiver la terre, tendans affin qu’elle luy 
produisit Grain. Il inventa l’art militaire & ar- 
mes pour Grain defendre , Medicine &c Altrolo- 
gie avecques les Mathematicques neceflâires pour 
Grain en iâulveté par plufieurs lîecles guarder &T 
' mettre hors les calamitez de l’aer du guatt des , 
bel tes brutes , du larrecin desbriguans. Il inven- 
ta les moulins à eaiie, à vent, à bras , à aultres 
mille engins, pour Grain mouldre & reduire'en 
farine. Le Levain pour fermenter la patte , le fel 
pour lui donner faveur ( car il eut celte congnoi£ 
fance , que chofe onmonde plus les humains ne 
rendoit à maladies fubje&s , que de pain non fer- . 

- • men- 


friil fe refolviji t ar dament , c'efî- 
M-dire ejl de tarde digeflion & 
nourtijl beaucoup,. Semblablement 
fe peut faire l'ordjat ou le potaige 
d'orge , & éfi plus louable félon 
aulcuns que ri e fl U froment ce. 

J 2 Le T{oy Antigonus frc. ] 
Vovez Plutarque , dans* fes 
Apophthegmes , & dans foir 
Traité d’Ifis & d’Ofiiis. 

. Twé l Y * 


13 Contempler &e. ] Ici , com- 
me déjà üv. i. chap. 54* le» * 
Matagots (ont ceux qui fou» 
ombre qu v ils ont embrafle la 
vie contemplative , enménent 
une de fainéans & de ventre» 
paieflèuxt 

. C H A r. LX I. I D fables G af- 
trolaftres] Gens qui font le Dia- 
ble à la table , de lois qu’il» 

X v » 
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i$S Pantagruel, 

menté , 1 non fallé ufer , ) le feu pour le cuire , 
les horloges & quadrans pour entendre le temps 
de la cuicte de Pain créature de Grain. Eli adve-, 
nu que Grain en ung pays defailloit , il inventa 
art & moyen de le tirer * d’une contrée en aultre. 
U par invention grande méfia deux efpeces d’ani- 
mans , Afnes , & Jumens pour production d’une 
tierce , laquelle nous appelions Mulets , belles 
plus puiflantes , moins délicates , plus durables 
au labeur que les aultres. Il inventa chariots &C 
charettes pour plus commodément le tirer. Si la 
mer ou rivières ont empefehé la traiéle > il inven- 
ta bafteaulx , gualeres , & navires ( chofe de la- 
quelle le font les Elemens efbahis ) pour oultre 
mer , oultre fleuves & rivières naviger , & de na- 
tions barbares , incongneiies , & loing feparées. 
Grain porter &c transporter. Eli advenu depuis 
certaines années que la terre cultivant il rfha eu 
pluye à propous & en faifon , par default de la- 
quelle Grain reiloit en terre mort & perdu. Cer- 
taines années la pluye ha eflé excefTjve , & nayoït 
le Grain. Certaines aultres années la grefle le 
guafloit , 4 les vens refgrenoient , la tempelte le 
renverfoit. Il ja davant noftre venue avoit in- 
venté att Sc moyen de evocquer la pluye des 

Cieulx , 


▼oient jour à calomnier le pro- 
chain. 

a Non pille ufer \ Encore au» 
Jour d’hui dans le Poitou , com- 
me dans une bonne partie de 
rAlemagne » lois qu’on veut 
faire du pain , on mêle dans 
la pâte une bonne poignée de 
fel à proportion de chaque 
*boiileau de faune. 

3 D*une contré e en aultre . //] 
C*eft 11 qu’on doit lire , non 
pas Et , comme dans l’édition 
«c Jtfad. JL 2 Abbé Gijyet a cru 


qo^il y avoit ici une tranfpofî- 
tion. Si cela eft, on la trou- 
ve dans toutes les éditions que 
j’ai viies. 

4 Les vens Pefgreti oient] C’eft 
vens qu*il faut lire , confor- 
mément à toutes les ancien- 
nes éditions , non pas * vers + 
comme dans les» nouvelles. 
Les vers rongent le blé , mai* 
les vents égxenent les épis » 
& même le iaifin* Chârle* 
Etienne , dans fon virietum , 
chap. v itinm morbi : Exact*** 

- tif 
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Lr Vue IVf Ch aS. LXf. . 

CieuXjfeullement une herbe decouppant commu- 
ne par les prairies , mais à peu de gens congneiie * 
laquelle il nous monftra. Et elümois que feulfc 
celle de laquelle une feule branche jadis meéfant 
le Pontife Jovial dedans * la fontaine Agrie fus le 
mont Lycien en Arcadie au temps de feichereflè , 
eycitoit les vapeurs , des vapeurs eftoierit formées 
groiTes nuées : lefquellés dlflolliês en pluyes tou- 
te la région eftoit à plaifir arroufée. Inventoit 
art & moyen de fuipendre & arrefter la pluyé ett 
l’aer 8c fus mer la raire| tumber. Inventoit art 
8c moyen d’anéantir la grefle, fupprimer les vens, 
deltourner la tempefte en la maniéré ufîtée entre 
les 4 Methanenfiens de Trezenie. Aultre infor- 
tune elt advenu. Les pillars 8c briguans defro- 
boient Grain 8c Pain par les champs. Il inventa 
art de baltir villes, fortereflès, 8c chalbeaux pour 
le referver 8c en feureté conferver. Eli advenu 
■ que par les champs ne trouvant Pain , entendit 
qu’il eltoit dedans les villes , fortereflès 8c chaf. 
teaulx referré , 8c plus curieufement par les habi- - 
tans défendu 8c guardé , que ne feurent les pom- 
mes d’or des Hefperides par les dracons. Il in- 
vanta art & moyen de battre 8c defmolir forteref- 
lès 8c chafteaux par machines 8c tormens bellic- 

ques , 


tionem Latins votant ( induit 
Mariants ) Theodorus autem 
oxupcrantiam , G tact cittofin , 
cum ai uvis vel racemis defluwit 
acini : vel per nimios imites , aut 
ventorum cqncttjfiones , aut ma- 
gis gr andines : vulgus naflrum 
vocat 9 Efgreneure ou grefleu- 
je. Du refte , K , qui 
ne fe trouve que dans Rhoai- 
gin 1. 6 . ébap. ». paroit fort 
iufpeâ. 

5 Lafontaine aigrit fre, ] Ra- 


belais copie ici NicoIasLeonic, 
1. i. chap. 67. de Tes hiftoires 
diverfes. Dans les Arc adicques 
de Paufanias où ceci fe trou* 
ve , cette fontaine eft nom- 
*mée a V* y 5 c Rhodigin I. i 
chap. 17. l’a nommée pareille- 
ment ^ 4 gno . 

6 Methanenficns de Trezjtnie 7 
Ceci eft pris du même ouvrage 
de Nicolas Leonic , 1 . z. chap, 
3 g. V oiez les Coiiuthia que* de 
Paufanias. 


T a 


f. 


t 


m6Q: >VANTAGKV EX, 

ques, beliers, balirtes , catapultes , defqueljesi* 
nous monftra la figure , afl'ez mal entendue des 
ingénieux Architectes difciples de Vitruve : com- 
me nous ha confeflé meflère Philbert de l’Orme 


grand architecte ? du Roy Mégifte. Lcfquelles 
quand plus n’ont proufidé » obftant la maligne 
fiibcilité , & fubtile malignité des f'ortificatciirs , 
il avoit inventé recentementCanonSjSerpentines., 
Colevrines , Bombardes , Bafilics , je élan s boul- 
iers de fer , de plomb , de bronze , pefàns. plus 
que grofles enclumes , moyennant une compofi- 
tion de pouldte horrificque , de laquelle mefmé 
s’clt esbahie, & s’eft confeflee vaincue par art t 
ayant en mefpris l’ulaige des 7 8 Oxydracesqui à 
force de fouldres , tonnoires, grefles » elclaires > 
tempeftes vaincquoient x & à mort foubdaine. mcc- 
toient leurs ennemis en plein champ de bataille. 
Car 9 plus elt horrible , plus efpouventable , plus ’ 
diabolicque , & plus de gens meurtrift „ cailé * 
rompt, & tue : pluséftonne les fens des humains - : 
•plus de muraille dcmolift ung coup de Baiilic » 
qqe ne féroient cent coups de touldre. 


V * 

• 


■% 


Ch a- 


7 Du *I{o7 Mestfe] Henri îî.^ 

J©ns le régne duquel Fhilebert* 

4 e rckme étoit ArchitciU & 
Intendant des Bâtimens, conv* 
me il continua de l’être fou& 
Jes Rois François II. & Char- 
Je IX* Les Oeuvres différen*- 
tes que cet habile Lyonnois 
* coropola lux diYcrtesnuticKs 


» s 


4 e fa piofeflîon fatent imprr • 
niées in fol. à Paris chez Fré- 
déric Morel en 1569; 

& Oxydracts fru 3 Voiez la 
vie d’Appolîonius par Philo!- 
rrate, 1; 2. chap. 14. de l’é- 
dition G. L. de Paris in fol. . 
160S. 

*9 Plut *ft borribli &c. ] Poly- 

doic 
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Chapitre LXII. 

Comment Gafiér inventoit art & moyen de non 
efire blcjfé ne touché que par coups 

de Canon . 

- * * N * ' ' 

E S t advenu que Gaftcr retirant Grain es for- 
tereflés s’elt veu aflailli des ennemis , fes for- 
terefles démolies, par celte trifcacifte 8c infernale 
machine , fon Grain 8c Pain tollu & faccaigé par 
force Tiranicque , il inventoit lors art 8c moyen 
non de conlcrver fes rempars > baftillons , mu- 
railles , 8c defenles de telles canonneries , 8c quç 
les boullets ou ne les touchaient, 8c reliaient 
eoy court en 1 aer , ou touchans ne portaient 
nuifance ne és défcnles ne aulx citoyens defen- 
dens. A ccftuy inconvénient jaayoit ordre très- 
bon donné 8c nous en monftra l’eflfay r duquel ha 
depuis ufé 1 Fronton , 8c elt de prefent en nfaige 
commun, entre les paflètemps 8c exercitations 
honnelles 1 des Thclemites. L’eflay eltoit tel. Et 
dorefnavant loyez plus faciles à croire ce qu*af- 
fcure Plutarchc avoir expérimenté. Sïimg trou- 
peau de Chievrcs s’enf uyoit courant en toute for- 
ce > mettez un brin d’Eringe en la gueule d’une 
derniere cheminante, lbubdain toutes sarrefte- 

• ront. 

• à 

> \ 

dore Virgile s*etok déjà ex- 
primé à peu près de la forte , 
fur le meme fujet, 1. 2. chap. 

XL de fon Traité de rtrwn in - 
vent (tribus. 

Chap. LXII. I Fronton J Je 
tkt connois pas ce Fronton, 
ïeut-ctrc cil CC quelqu’un qui 

I 


faifoit remarquer par un 
front fort large. 

^ 2 Des Thclemites ]*Un Moine 

pafle pour avoir inventé la 
poudre à canon. Un autre 
Moine pouvoir avoir cherché 
le fecret dont parle ici Rabe- 
lais, * 






p 
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ront. Dedans ung faulconneau de bronze il met- 
tait fus la pouldre de canon curieufement com- 
pofée , degrdTée de fon foulfre , & proportion- 
née avecques Camphre fin , en quantité compe- 
tente une balotte de fer bien qualibrée , 8c vingt 
& quatre grains de dragée de fer , ungs ronds 8c 
fphericques > aultres en forme lacrhymale. Puis 
ayant prins la mire contre ung lien jeune paige , 
comme s’il le vouluft ferir parmy l’eliomach', en 
dillance de foixante pas , on millieu du chemin 
entre le paige 8c le Faulconneau en ligne droiétc 
fufpendoit fus une potence de bois à une chorde 
en l’aer une bien groflë pierre Siderite , c’elt à di- 
re, Ferriere, autrement appellée Herculiane , 
jadis trouvée en Idie au pais de Phrygie par un 
nommé Magnes , » comme attelle Nicander. 
Nous vulgairement l’appelions Aymant. Puis 
mettait le feu on Faulconneau par la bouche du 
pulverin. La pouldre confommée advenoit que 
pour éviter vacuité ( laquelle n’elt tolercc en na- 
ture , plullouft feroit la machine de l’Univers » 
Ciel, Aer, Terre, Mer, reduiéte en l’anticque 
Chaos , qu’il advint vacuité en lieu du monde , ) 
la balotte 8c dragée eftoient impetueufement hors 
jeétez par la gueule du faulconneau , affin que 
l’aer pénétrait en la chambre d’icelluy , laquelle 
aultrement reftoit en vacuité , ellant la pouldre 

f >ar le feu tant foubdain confommée. Les ba- 
otte 8c dragées ainli violentement lancées fem- 
bloient bien debvoir ferir le paige : mais fus le 
’ . .. poinft • 


3 Commt atte/fe Nicander ] 
Yoiez Pline, 1 . 36. chap. 16. 
, 4 L'herbe nommée Ethiopie 

&c. ] Voiez Pline , 1 . 24, chap. 
i7. & 1. 26. chap, 4. 

S Ver fort Ut pultt ] Voiez 


Pline, I. 9. chap. 2$, 

6 Democrittti efeript , Tbeo- 
pbrajie l*ha creu &c. ] Voie» 
Pline, 1 . 2j. chap. 2. Ce qu’au 
refte Pline allègue ici le té- 
moignage de Democine, quoi 

^U€ 
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poinÀ qu’elles approchoient de la fufdiéle pierre» 
je perdoit leur impetuolité , 8c toutes reltoxent en 
l’aer flottantes 8c tournoyantes au tour de la pier~> 
re , & n’en pallbit oultre une , tant violente fouit 
elle, julques au paige. Mais inventoit l’art 
manière de faire les boullets arriéré retournet 
contre les ennemis , en pareille furie & dangier 
qu’ils feroient tirez , 8c en propre paralelle. Le ' 
cas ne trou voit difficile , attendu que 4 l'herbe 
nommée Ethiopis ouvre toutes les ferrures qu’on 
luy prefente : 8c que Echineis poiflon tant imbe- 
cille arrefte contre touts les vents , & retient en 
plein fortunal les plus fortes navires qui foienr 
Aïs mer : 8c que la chair d’icelluy poiflon conlèr- 
vée en fel attire t l’or hors les puits tant profonds 
foient-ils , qu’on pourroit fonder. Attendu que 
* Democritus efcript,Theophra(te l’ha creu 8c ef- 
prouvé eltre une herbe , par le feul attouchement 
de laquelle ung coin de fer profondément 8c par 
grande violence enfoncé dedans quelcque gros 8c 
dur bois,fubitement fort dehors.De laquelle ufent 
tes Pics Mars ( vous les nommez Pivars } quand 
de quelcque puiflànt 7 coin de fer l’on eitouppe 
le trou de leurs nids : lefquels ils ont accoutu- 
mé indulhrieufement faire&caver dedans le tronc 
des fortes arbres. Attendu que les Cerfs 8c Bil- 
ches navrez profondément par traiéts de dars,flef- 
ches,ou guarrots,s’ils rencontrent l’herbe nommée 
Diéfame 8 frequente en Candie , 8c en mangent 
quelcque peu , foubdain les fleiches lottes hors > 


que ce dernier pafle chez lui 
pour un grand menteur , c’eft 
qu'au fait dont il s’agit , Théo- 

S hrafte qui eft un des Héros 
e Pline , a lui-même ajouté 
fri à Démocùtc» Voiez Pli- 


ne , 1. 28. chap. 8. 

7* Coin de fer &c. ] Vôiefc 
Pline, 1. io, chap. 18. 

8 frequente en Candi i &c+ î 
Voiez Pline, 1. 8. chap. 27. ôc 
1. 25» chap* 8. 
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te ne leur en relie mal aulcun. De laquelle Ve- . 
nus guaric l'on bien aymé fils Eneas bielle en lia 
cuifle dextre d’une flefche tirée par la iœur de 
Turnus [utuma. Attendu qu’au Ibul 9 flair ]£• 
faut des Lauriers j Figuiers , & Veaulx marins > 
ell la fouldre deftournée » & jamais ne les fërit. 
Attendu qu’au feul afpeét d’ung Bélier les 1 0 Elé- 
phans enraigez r'etournent à leurs bons fèns : les 
* 1 Taureaulx furieux $e forceriez, approchans des 
figuiers faulvaiges dicts Caprificess’apprivoifenr, 
te relient comme g rampes & immobiles , la furie 
des Vipères expire par l’attouchement d’ung ra- 
meau de Fouteau. Attendu aufli qu’en l’Ille de 
Samos avant que le temple de Jtmo y feult baf- 
. ty, ‘ 1 Euphorion efeript avoir veu belles nom- 
mées Neades , à la feuk voix del'quelles la Terre 
fondoitenchafmates&enabyftne. Attendu pa- 
reillement que le Suzeau croilt pluscanore & plus 
apte au jeü des flultes en pays onquel le chant des 
Cocqs ne fera oüy , ainii "qu’ont efeript les an- ' 
ciens faiges , félon le rapport 1 3 de Theophralte > 
comme ii le chant des Cocqs hebecall , amolill* 
te ellonnall la matière &e le bois du Suzeau : au- 
quel chant pareillement oüy le Lion , animant de 
fi grande force & confiance, devient tout ellonné» 
te conllernë. je fçay qu’aultres ont celte fenten- 
ce entendu du 1 * Suzeau faulvaige , provenant 
en lieux tant efloignez-de villes &C villaiges , que 
. . le- 

• • . • - ->. • . 


9 Flair Ifant des Lauritrsl Voiez Elien , -J. 17. cliap. xf. 
e. ] Voiez Pline, 1. î.cliap. s s- de fon Hiftoite de» animaux. 

r , • JL. ^ 1 m a 1 DlttiJ 


&c. _ 

Xo Elephans enraigez. &c.] 
Voiez Plutarque, liv. z. dç les 
Tropos de table. 

XX Taureaulx furiçulx &c. ~] 

.Voiez Pline ; 1 . zj. chtap. 7 . 
12 Euphorion iforipi rc, ] 


rj. De fheophrafic ] De Pline 

auflîi , 1 . iï. chap. *7. 

14 Suzeau ] C’eft comme 
les Angevins ôt les Norman# 
nomment le bois de Sureau, 
ly chef aulx j Malaxes, De 
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le chant desCocqsn’y pourrait eltre oüy. Icelluy 
.fu^s doubte doibt pour flultes & aultres inltru- 
mens de Mulicque eltre dieu , & préféré au do- 
rnelticque , lequel provient au tour des 1 ? che- 
laulx & mafures. Aultres l’ont entendu plus haul- 
tement non félon la lettre, mais allegoricquement 
If ‘ ^ Pyt ha S ori ens.Comme quand 

/l 5 ftc ; dia > <l ue la ft a . tuë . de Mercure ne doibt 
eltre raicte de tours bois indifferentement,ils l’cx- 
pofent que Dieu ne doibt eltre adoré en façon ■ 
vulgaire , mais en façon dleuë & religieufe. Pa- 
reillement en celte fentence nous enfeignent que 
?«is Jaiges & Itudieux ne fe doibvent adonner 
a la Muficque triviale & vulgaire, mais à la celelte, 
divine , angelicqu.e, plus ablconle & de plus Joins 1 • 
apportée : fçavoir ell d’une religion en laquelll - 
n elt ouy des Cocqs le chanr. Car , voulans deno- . 
ter queLcque lieu àl’efcart ôc peu fréquenté , ainli 
dirons nous , en icelluy n’avoir oneques elté oiiv 
Cocq chantant. * 


iàfellitm fiait de cafd. 

16 P itbag orient &c. ] Py- 
thagore difoit allégorîque- 
r ment qu’on ne de voit pas etn- 
ploiec indifféremment toute 
forte de bois à faire la ftatuëde 

Mercure: ce qui a été expliqué 
ï*m jy È 



par ApuWe dans fa r. A polo. 

gie de la Magie, par Alex, ab • 
Alex. 1. 4. chap. 12. de fes Jours 
géniaux , 8e par Erafme en fej 

Adages , CJui, a, Centur, u 
chap. i7 , 
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«flre. Panurge avecques la langue parmy ung 
tuyau de Pantagruelion faifoit des 3 bulles & 
guargoulles. Gymnade apoindloit des curedens 
de Lentifc. Ponocrates refvant , refvoit , fe cha- 
touilloit pour le faire rire, & avecques ung doigt 
la telle le grattoit. Carpalim d'une coquille de 
noix grolliere faifoit ung beau, petit , joyeulx , & 
4 harmonieux moulinet à aefle de quatre belles 
petites ailles d’ungtranchoiioir de Vergne. Euf* 
thenes fus une longue Coulevrine joiioit des 
doigtz, comme fi feulfc ung MonochordionjRhi- 
zotome de la cocque d’une Tortiie de Guarri- 
gués compofoit 3 une efcarcelle veloutée. Xeno- 
manes avecques des jeéls d’Efmerillon repetafloit 
une vieille lanterne. Noltre pilot tiroit les vers 
du nez à fes matelots. Quand frere Jean retour- 
nant de la cabane apperceut que Pantagruel edoit 
refveillé. Adoncques rompant celtuy tantoblliné 
filence à haulte voix : en grande allegrefle d’ef- 
perit , demanda , Maniéré de haulfer le temps en 
calme ? Panurge féconda foubdain & demanda 
pareillement, Remede contre fàfcherie ? Epi dé- 
mon tierça en guayetc de cueur demandant , Ma- 
niéré d’uriner la perfonne * n’en cfhnt entalen- 
tee ? Gymnafte foy levant en pieds demanda , 

Re— 


qu’y produit une groffe pluie- 
4 Harmonieux moulinet ] Froif- 
fart, voJ.4. chap. 2. Lequel en- 
faut l'esbatoit , par foy , à ung 
petit moulinet fait d'une &roJfe 
noix . Cette forte de noix que 
Rabelais appelle ici noix^rol- 
liere eft connue à Metz fous 
le nom de noi* Lombarde , 
& on l’y appelle de la forte 
vraifemblablementparcc qu’en 
Lombaxdic on voit des noix 


( grollicres \ proportion de la 
quantité qu’il y a de grailles ou 1 
grollti pour les manger. Voicz * 
Pline, ]• io. chap. 29. 

S Une efcarcelle veloutée 1 
Plus haut, chap. 30. la tortue de* 
garrigue eft un tortue de ter- 
re. Ici ce pourroit bien être une 
taupe. 

6 N'en e fiant en entaient ci ] N ’eû 
aiant ni l’envie ni le pouvoir* 


Z 2 
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Remede contre l’esblouiflèment des œilz ? Pono- 
crates s’eitantung peu frotté le fironc & lecoüc * 
les aureilies , demanda , Maniéré de ne dormir 
poinct en Chien ? Attendez , dilt Pantagruel. Par ' 
Je decret des fubtils Philofophes Peripateticques 
nous eft enfeigné , que tours problèmes , toutes 
queltionsjtouts doubtes propoufez doibvent eltre 
certains , clers , & intelligibles. Comment enten- 
dez vous , 7 dormir en Chien ? C’eft refpondit ' 
Ponocrates ) dormir à jeun en hault Soleil , com- 
me font les chiens. Rizotome eftoit acropy lus 
le courfouoir. Adoncques levant la telte & pro- 
fondément baillant , h bien qu’il par naturelle 
fympathie excita touts fes compaignons 8 à pareil- 
lement bailler , demanda Remede contre les of- 
citations & baillemens J Xenomanes comme tout 
- lanterné à l’acouftrement de fa lanterne , deman- 
da, Maniéré d’equilibrer & balancer la cornemu- 
fede l’eftomachide mode qu’elle ne panchepoinét 
plus d’ung coulté que d’aultre ? Capalim joiiant 
de fon moulinet , demanda : Quants mouvemens 
font precedens en Nature , avant que la perfon- 
ne {oit diète avoir faim ? Eufthenes oyant le bruit 
accourut fus le tillac , & des le capeltan s’eferia , 
demandant , pourquoy en plus grand dangier de 
mort ett l’homme mords à jeun d’ung ferpent 
ieun , qu’apres avoir repeu tant l’homme que le 
ferpent ? pourquoy elt la ? falive de l’homme 
jeun veneneufe à touts ferpens & animaux véné- 
neux ? Amis ( refpondit Pantagruel ) à touts lès 
doubtes ôc queltions par vous propoufées compe- 


tc 



g kÀ pareillement bai fier ] 0 [ci- 
tante uno y deinde ofeitat & alter m 
Prov. 



« 
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te une feule folution : & atouts tels fymptoma- 
tes &c accidens une feule medicine. La réponfe 
vous fera promptement expoufée , non par longs 
"âmbaiges & difeours de parolles ; l’eftomach af- 
famé 5° n’ha poinét d’aureilles , il n’oit goutte. 
Par lignes , gelles & effedt ferez fatisfâiéls, & au- 
rez refolution à voltre contentement. Comma 
jadis en Romme Tarquin l’orgueilleux Roy der- 

• nier des Rommains ( ce difant Pantagruel toucha 
■ la chorde de la campandle , frere Jean foubdain 
courut à la cuifine ) par lignes refpondit à fon fils 
Scx. Tarquin ellant en la ville des Gabins. Le- 

• quel luy avoir envoyé homme exprès , pour en- 
tendre comment H pourroit les Gabins du tout 
fubjuguer , & à parfaiéte obeïflànce réduire. Le 

' Roy iiifdiél foy deffiant de la fidelité du meifai- 
>" £ier, ne luy refpondit rien. Seullement le mena en 
' fon jardin fecret : & en fa veuë & prefence avec- 
’ ques fon bracquemart couppa les haultes telles 
des pavots là eltans. Le mefiaigier retournant fans 
refponfe , & au fils racomptant ce qu’il avoir veu 
faire à fon pere : feut facile par tels fignes enten- 
dre qu’il luy confeilloit trancher les teftes aulx 
principaulx de la ville , pour mieulx en office & 
obeïflance totale contenir le demourant du menu 
-populaire. 


'O 


- fiexeufe 1 Voiez Àriftote , 
des animaux, 1. 8. chap. 29. 
& Pline, 1 . 7. chap. 2. 

lo N’ha fointt (TaunitUs ] 


Cha- 

_ p * 

Mot de Caton le Cenfeur, dans 
une de Tes harangues au peuple 
Romain. Vgiez fa vie, dans 
Plutarque. 

Z s Chap, 
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Chapitre LXIV. 

0 

0 

Comment par Pantagruel ne feut rcjpondu aux 

problèmes propou/èz,. 

P XJis demanda Pantagruel : Quels gens hantent 
- en celle belle 1 Ifle de chient Tours font, re£ 

Ç ondit Xenomanes,HypocmeSv Hydropicques» 
atenoftriers , Chattemites, ! Santorons, Cagots , 
’Hermites. Touts paovres gens , vivans ( comme 
Thermite de Lormont,entre Blaye & Bourdeaulx) 

. des aulmolhes que les voyaigiers leur donnent. 
-Je n’y voys pas, dill Panurge, je vous affie. Si 
j’y voys , que le diable me fouffie au cul. Her- 
mites , Santorons , Chattemites , Cagots , Hypo- 
crites , de par touts les diables î Oultez vous de- 
là. Il me loubvient encore de nos gros * Conci- 
lipetes de Chefil : que Beelzebuz & Allarotz les 
eufifent $ conciliez avecque Proferpine : tant pa- 

tif- 




,Chap, LTIV. 1 1 fit de chien] 
Chienne d’Ifle , Ifle de gens 
qui abboïenr ôc qui mordent 
tout le inonde, comme font les 
mauvais chiens. Séjour de per- 
sonnes qui comme des chiens 
fatiguent tout Iç Voifinage à 
foxeç d’abboïer joui & nuit le 
parchemin. Voicz Kab.liv.3. 
•hap. 15. 

2 Hydropicquis] Enflez delà 
faulTe opinion qu’ih ont de 
leur Sainteté. Plus haut déjà, 

. vâ* L chap. 54* 

,€y n* entrez. J>as , Hypocrites 7 
Bigots , 

Vieux Mat Agots , mamiUHX y 

hnrfwjfl*** 




3 Santorons 1 Mangeurs de 
Saints. Les chatemites font les 
mêmes qu’au chap» 6. de la 
Progn. Pantagr. Rabelais ap- 
pelle cauquemarts. Voicz Mé- 
nage au mot Chatcmite . 

4 Consi lipeîes de Chefil ] Les 
Pères du Concile de Trente* 
Voiez plus haut, chap. 18. 

J Conciliez* avecque Proferpint 
&c* 3 Pendant la tempête décri- 
te chap. 18. 19. & 20. les Dia- 
bles avoient femblé déchai- 
nez, ou d an fer aux fon nettes, 
comme pour empêcher qu'on 
n’ouît les cris , de Prolerpi- 
ne en mal d’enfant. Ici , pour 
éviter un accTdent, autant ou 
plus fâcheux encore que cett* 

tem- 
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- tifmes à leur veue > dt tempeftes &c diableries.Ef- 
' coûte , mon petit bccton , mon caporal Xenoma- 
ne?', de grâce : Ces Hypocrites , Hermites , Mar- 
miteux îcy font-ils vierges ou mariez ? Y a-il du 
féminin genreÆn tireroit on hypocriticquement 
6 le petit traiél hypocriticque V Vrayement , dift 
Pantagruel , voila une belle & joyeufe demande. 

• Ouy dea , refpondit Xenomanes. Là font belles 

* & joyeufes hypocriteffes,chattemitefles , hermi- 
teffes , femme de grande religion. Et y ha copie 

' de petits hypocritîllons, chattemitillons , hermi- 
■ tillons. ( Ouftez cela p dift frere Jean interrom- 
pant : De jeune Hermite vieil diable. Notez ce 
' proverbe authenticque. ) Aultrement fans multi- 
’ plication de lignée 5 feuft long temps y ha , rifle 
de Chaneph deferte &r defolée. Pantagruel leur 
envoya par Gymnafte dedans refquir fon aul- 
mofne , ioixante & dixhuict mille bcaulx 7 petits 
demys efcuz à la lanterne. Puis demanda. Osan- 
tes heures font î Neuf, & d’advantaige, refpondit 

. Epif- 


tempête , Panurge fouhaite que 
les Démons & Proferpines 
foient paifibles. . 

6 Le petit t r ai SI hypocriticque'} 
C’eft ce qui s’appelle un pain 
pris fur la fournee, fans qu’il 
paroifle qu’on y ait touché. 

7 Petits demys efcuz. à la Un - 
fm»*]Cyrus réduit à la men- 
dicité dans l’autre monde de- 
xnandoit à Epi&ete un Denier 
en aumône. Je ne derme point 
de Deniers , lui dit le Pnilo- 
fophe devenu grand Seigneur 
en ce pais- là > tien > Maraut , 
voilà un Efcu. ( Rab. Liv. II. 
chap. XXX. ) La raifon de ce 
procédé d’Epittete , c’eft que 
dans les liberalitez que font 


! les Grands ils doivent avoir 
1 plus d’égard à leur propre 
t grandeur , qu’à la bafTefle 8 c 
: aux indifpcnfablcs beloins des 
1 neceflueux. Sur ce pié-Jà , 
quoi qu’on dife communé- 
ment , ^4 pauvres gens menue 
monnaye $ ( Villon dans une Bal- 
lade de ion grand Teftament) 
l’aumône de Pantagruel aux 
pauvres Hermites &c. de rifle 
de Chaneph confîfte en demi* 
Ecus. Encore ne va-t-elle pas 
à moins de 78000. feulement» 
il ne veut pas que ce foit des 
demi-Ecus d’or , ou au foleil , 
mais d’autres à la lanterne 4 
C’eft à- dire, de la monnove 
blanche , *îc vMi-fémbîablé- 

z 4 ment 


I7t Pantagruel, 

Epiftemon. C’eh , dût Pantagruel , juhe heure du 
dipner. Car la facre ligne tant celebrée de 8 par 
Arihophanes en fa comedie , intitulée , les Predi- 
. cantes » approche : laquelle lors efcheoit quand 
l’umbre elt deccmpedale. Jadis entre les Perlés 
. l’heure de prendre refeétion choit ? és Roys l'eul- 
lement prefcripte:à ung chafcun aultre ehoit l’ap- 
petit & le ventre pour horloge. De faiét , en Plau- 
te certain paraiîte foy compîainct , & detclte fu- 
rieufement les inventeurs d’horloges & quadrans, 
chant chofe notoire qu’il n’efl horloge plusiuhe 
que le ventre . 1 ^ Diogenes interrogé à quelle heu- 
. re doibt l’homme rcpaihre , refpondit : Le Riche, 
quand il aura faim : le Paovre , quand il aura de- 
. quoy. Plus proprement difent les Medicins l’heu- 
tc Canonicque ehre : 

Lever à cinq , dipner à neuf , 

Souper à cinq , coucher à neuf. ■ 

r 1 ’ La magie du célébré Roy Petolîris ehoit aul- 
tre. Ce mot n’ehoit achevé , quand les Officiers 


ment des demi-Tefions : LeTef 
cons, aux armes ou à l'Ecu de 
France , ni plus ni moins que 
J'Ecu d*or , & depuis l’Ecu 
blanc, étant alors la plus forte 
moonoye d’argent qiife fabri- 
quât dans le Roiaume» 

8 Par ^riftophams j Voiez 

* les Adages d’Erafme, Chil. 3. 
Centur. 4. chap. 70. 

9 Es T{oy s Jeullement ]Jean de 

* la Bruiére Champier , liv. 2. 
chap 3. de fon de re cibaria : 
Jtfarcellinus Perfas , mundttit u 
tùnviviorum , dr luxum , maxi - 

toèqne potandi aviditattr» vi~ 

* * • « » 

* » (îi », * 


tajfe, ut hem , prodit : ntc apud 
eos extra Inégales moi f as hor/tm 
ejjfe prafiitutam prandendi. Sed 
ventrem ejfe cuiqut Solarium , 
tiqué monente , quod imidijfet 
edijfe . 

10 Diogenes interrogé 
Voiez dans Diogenes Lac r ce 
la vie de Diogenes le Cyni- 
que. 

11 La magie du ctlthre 7 ? oy 
P et o/îris ejloit aultre ] J u vénal a 
Satire 6 . 

is£,gra lieet jareat , çapiendo 
milia videtur* 

■ 


/ 
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de gueule dreflarent les tables & bu ffets : les cou- 
vrirent de nappes odorantes , aflietes , fervietes, 
falieres : apportarent tanquars , frizons , flaccons, 
tafles , hanats j badins , hydries. Frere Jean aflo- 
cié des mailtres d’hottel , efcarques , paneticrs , 
efchanfons, efcuyers tranclians,coappicrs,' 1 cre- 
denriers , apporta quatre horrificques paltez de 
jambons fi grands , qu’il me foubvmt des quatre 
baltions de ï urin. V ray Dieu , comment il y feut 
beu &r guailé ! Us n’avoient encore le delfert » 
quand le vent Oueft-Noroueft commença enfler . 
les voiles , papefils, morifques & trinquets. Dont 
tours chantarent divers canticqucs à la louange du 
trcs-hault Dieu des cieulx. Sus le frmtt Panta- 
gruel demanda : Advifez , amis , fi vos doubtes 
font à plein refolus. Je ne baille plus Dieu mer- 
cy , dilt Rhizotome. • 

Je ne dors plus en chien , dift l’onocrates. 

Je n’ay plus les yeulx esb'ouïs »refpondit Gym- 
naïte. Je ne luis plus à jeun , di £ t Eulthenes. 
Pour tout ce jourd’huy feront en feureté de nia 
fallive , . 

■jA f- 

> 


%Aptior h or a eibo , Jiijï quam 
dederit Petofiris, 

X,a prétendue magie de Péto- 
firis , non plus que celle du 
Médecin Crinas ou Cri ni ns de : 
Pline liv. 29. chap* 1. n’étoit 
proprement qu’un extrême en- 
têtement pour les Mathéma- 
tiques , qui perfnadoit à ces 
deux hommes que la fcience 
des Aftres étoit li érendi ë , 
qu’on y trouvoit jufqu’aux heu- 
res ou un malade devoit pten 
dre un oeuf frais ou un bouil- 
k>a, Voiez plus bas, 1 . j.chap. 


* 

45. & riine , 1 . 7 • chap, 491 
Pérofiris au refte n’a pas été 
Roi. Suidas ne Rappelle que 
Philofophe , 5 c Rabelais lui- 
même ne* le qualifie ailleurs 
q u'ant i que Mathématicien . 

12 Cre J entiers 1 Sommeliers, 
ou plutôt bu fer sers. Crcdence , 
d’où l’on a fait Crcdentier , vient 
de l’Italien credenzji tiré du bas 
Latin credentta dans le lens de 
pr**u/laiio , parce qu’on fe fie 
à un pré^ufle , & qu’on en croit 
le jugement qu’il a donné d’ga 
via qu’il a goûté. 
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*f Afpics; 
Amphisbenes. 
Ancrudutes. 
AhcdifTimons. 
Alhartrafs. 

Ammobates. 

Apimaos. 

Alhatabans. 

Araces. 

Altérions. 

Altarates. 

Arges. 

Araignes. 

Afcalabes. 

Attelabes. 

Afcalabotes. 
Æmorrhoïdes. 

Balîlics. 

Belettes iclides. 

Boies. 
fiupr elles. 

Cantharides. 
Câtoblepes. 

Ceraltes. 

Chenilles. 

Crocodilles. 

Crapaux. 

Cauquemares. 

Chiens enragez. 
Colotes. 

Cychriodes. 


G- 1t V t lf 

' Cafezates. 

Cauhares. 
Couleuvres. 
Couherfces. 
Chelhydres. 
Cranocolaptes. 
Cherfydres. ' - 
Cenchrynes. 
Coquatris. 

Diplades. 

Domeles. 
Dryinades. 

Dracons. 

Elopes. 

Enhydrides. 

Famuifes. 

' Galeotes. 

Harmenes. 

Haudions. 

. Iacles. 

J arraries. 
licines. ' 
Ichneumones. 
Kefudures. 

Lievres marins. . 
Lizars Chalcidiques. 
Myopes. 

Manticores. 

Molures. 

Myagres. 

Musaraignes. 


ïj sAfties.Z.k viperes ] Une 
bonne partie de ces divers 
noms de ferpeos & autres bê- 
tes venimeules , plis ici dans 
un ordre alphabétique fe trou- 


vent dans Pline : Sc cet ordre 
eft imité du même Pline, liv. 
37. chapitre 10. qui traite des 
differentes Pierreries que la 
terre produit. Ce font au relia 

1m 


Livre IV. 

,Milliares. 

- Megalaunes. 

Ptyades. 

Porphyres. 

Pareades. 

Phalanges. 

Pemphredones. 

Pityocampes. 

Ruteles. 

Rimoires. 

Ragions. 

Rhaganes. 

Salamandres. 

Scytales. 

Stellions. 

Scorpenes. 

Scorpions. 

. Selhrs. 

C h a r i 
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. Scalavotins. 
Solofuidars. 

Sourds. 

Sangfues.- 
S al tu ge s. 

Solifuges. 

Sepes. 

Stmces. 

Stuphes. 

Sabrins. 

Sangles. 

Sepedons. 

Scolopendres. 

Tarantoles. 

Typhlopes. 

Tetragnathies» 

Tenllales. 

Viperes. 

\ 

T R E LXV. 


Comment Pantagruel haulfe te temps avec que S 

Jes Domefiicques. 

E N quelle Hiérarchie ( demanda frere Jean ) de 
tels animaulx veneneux mettez-vous la fem- 
me future de Panurge ? Dis-tu mal des femmes , 
refpondit Panurge , ho guodclurcau Moine 1 col 
pelé ï Par laguoguc Cenomanique , dilEEpille- 
'mon, Euripides efeript , & le prononce Andro- 
mache , que contre toutes belles veneneufes ha 


la pîufpart noms corrompus, 
fur lefquels on peut conuuter 
Albert le grand , Barthelemi 
l’Anglois, Aldrovand Ôc Rédi. 

Ch a F. LXV. i CulfiU} 


B. ...patient. Métaphore em- 
pruntée des bêtes de fomme, 
a qui de trop frequentes char- 
ges ont fait tomber le poildc 
la crouppc. Plus haut> Hv. 2* 
r chap. 


i 


' - 

ajS • PAHTAGRÜEti 

• « • % 

efté pat l’invention des Humains, & inflruélion 
v des Dieux , remede proufiéfable trouve. Remede 
jufques à prefent n’na efté trouvé contre la male 
femme. Ce guorgias Eunpides , dift Panurge , 
tousjours hatnefdiél des femmes. Au/ÏÏ feut-il 

{ >ar vangeance divine mangé des chiens: comme 
uy reproche Ariftophanes. Suivons. 1 Qui ha, 
fi parle. Je urineray prefentement , diftEpifte- 
mon, tant qu’on vouldra. J’ay maintenant , dift 
Xenomancs , mon eftomach fabourré à proufict 
de mefnaige. Ja ne panchera d’ung coufté plus 
que d’aultre. Il ne me fault , dift Carpalim , ne 
vin ne pain. Trefves de foif , trefVes de faim. Je 
ne fuis plus fofché , dift Panurge , Dieu mcrcy & 
vous. Je fuis guay comme ung Papeguay,joyeulx 
comme ung Éfmerillon , allègre comme ung Pa- 

Ê illon. Véritablement il eft eferipe par voftrc 
eau Euripides , & le diét Silenus beuveur mé- 
morable : 

•4 v 

Turieulx efl de bon fens ne joui fl y 
' Quiconque boit > & ne s en resjouift • 

Sans poinél de faulte nous doibvons bien louer 
le bon Dieu noftre Créateur , Servateur , Con- 
fervateur , qui par ce bon pain , par ce bon vin 
& frais , par ces bonnes viandes nous guerift de 
telles perturbations , tant du corps comme de 


•hap. 7 . Le tul pelé des ven~ 


m >es t 


2 Sut ha , fi parle 1 Expref* 
lion proverbiale qui a donné 
le nom au jeu de Qui a fi parle . i 
Voiez le chap. 22 r 3 u 1. i. 

S Bcnoift vencrablt} Yéftéxa-, 


ble Bénédiftin; 

4 Atlas <ér Hercules &e. 3 
Les Poètes ont feint qu’Athlas 
foutenoit le Ciel fur fes épau- 
les, mais que pour le foula- 
ger, Hercule un jour , com- 
me infuimontablc au tiavail 

lui 
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l’ame :oultrcle plaifir 8c volupté que nous avons 
beuvans 8c mangeans. 

Mais vous ne reipondcz poinél à la queftion de 
ce > benoift venerable frere Jean , quand il lia 
demandé. Maniéré de haulfer le temps ? Puis, dift 
Pantagruel , que de celte legieré foluuon des 
doubtes propouléz vous contentez , auifi fais-je. 
Ailleurs , 8c en aultre temps nous en dirons d’ad- 
vantaige , (i bon vous feinble. 

Relte doneques à vuider ce que ha frere Jean 
propoufé. Maniéré de haulfer le temps ? Ne 
Pavons-nous à foubhait haulfé ? Voiez le gua- 
bet de la hune. Voiez les fiflemens des voiles. 
Voyez la roideur des eftails , des utaques & des 
efeoutes. 

Nous haulfants 8c vuidans les rafles , s’elt pa- 
reillement' le temps haulfé par occulte fympa- 
thiede nature. Ainlî le haulfarçnt 4 Atlas 8c Her- 
cules, fi croyez les faiges Mythologiens. Mais 
ils le haulfarent trop 8c d’ungdemy degré : Atlas, 
pour plus alaigrcment feftoyer Hercules ,- fon 
holte -, Hercules pour les alterations precedentes 
par les defçrts de Libye. ( Vraybis , dift frere 
Jean interrompant le propous , j’ay ouï de plu- 
fieurs vénérables Docteurs , que Turelupin lom* 
njelier de voltre bon pere , efpargne par chafcun 
an plus de dixhuiét cens pipes de vin , pour faire 
les furvenants & domefticques boire avant qu’ils 

ayenc 


lui prêta le dos. Voiez Lu- 
cien en fon Dialogue intitulé 
Caron ou les Contemplateurs , 
& la Tragédie de Sénéque in- 
titulée Hercules furens . Rabe 
lais, liv. f. chap. 22. parle 
çncoie de ce travail d’Adilas 


& d’Hercule, Selon lu! ils fi* 
rent débauche enfemble , ce 
qu’il appelle baufer le tems 
parce, qu’à force de tenir long.! 
tems table, l’air qui étoitcou..' ' 
vert au commencement du re- 
i pas » eft fexciû i* ois qu’on C 

it 


«• 


» • * 

*78 Pantagruel* - 

aycnt foif. ) Car, dift Pantagruel continuant*, 
comme' les Chameaulx & Dromadaires en la ' 
- Caravane boivent pour la foif paflee , pour la 
foif prefente , & pour la foif future , ainfi feit 
Hercules , de mode que par ceftuy excefllf haul- 
fernent de temps advint au ciel nouveau * mou» 
vement de titubation & trépidation , tant contro» 
vers & debatu entre les fols Aftrologues. 

C’eft , dift Panurge , ce que l’on dift en pro- 
verbe commun: 

Le mat temps paffe , & retourne le bon , 

"Pendant qu'on trinque autour du 6 gras jam- 
bon. 

■ Et non feulement , dift Pantagruel , repaif- 1 
fans & beuvans avons le temps naulfé , mais • 
auifi grandement defchargé la navire : non en » 
la façon feullement que feut defchargée la cor- 
beille de Efope , fcavoir eft , vuidans les vic- 
tuailles, mais auifi nous emancipans du jeuf- 
ne. Car comme le corps plus eft poifant mort ' 
que vif, auifi eft l’homme jeun plus terre lire 
éc poifant , que quand il ha beu >8c repeu. 
Et ne parlent improprement ceulx qui par 
long voyaige au matin beuvent , & desjeu- 
nent , puis difent : Nos chevaulx n’en iront que* 
mieulx. 

Ne fçayez vous que jadis les Amycléens fus 
touts Dieux reveroient & adoroienr le noble Pere 

Bac- 


fépaie. C’eft dans le même 
fjns que 1. i. chap. J. il eft 
dit que longues buvettes rtmpent 
ic tonnerre* 


S Mouvement de titubation & 
trépidation &c. ] Voiez Agrip-‘ 
p a $ dfi/anitatr fei tnt tarant y 

chap. 4e l’AfUoûofcûc. 
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Bacchus , & le nommoient 7 Pfilaen propre 6C 
convenante dénomination ? Plila en langue Do- 
ricque , lignifie aelles. Car comme les oifeaulx 
par aide de leurs aelles volent hault en l’aer legie- . 
rement : ainfi par l’aide de Bacchus , c’ell le bon • 
vin friant 6c délicieux , font hault elevez les efpe- 
rits des humains : leurs corps evidentement alai- 
gtis : 6c afl'ouply ce qu’en eulx eftoit terreftre. 

Chapitre LXVl. 

, * $ 

Comment fret l’IJle de Ganabin au commande • 
ment de Pantagruel f eurent les 
Mufes faluées. 

C ontinuant le bon vent , ÔC ces joyeulx pro- 
pous, Pantagruel defcouvrit au loing 6c aper- 
ceut quelcque terre montueufe : laquelle il monfi- 
tra à Xenomanes , 6c luy demanda : Voyez vous 
ci-davant à Orche ce hault rochier à deux croup- 
pes bien reficmblant au mons Parnafle en Phoci- 
de?Tres-bien , refpondit Xenomanes. C’eftl’Ille 
de Ganabin. V voulez- vous defcendre i Non, dilt 
Pantagruel. Vous faiétes bien , dilt Xenomanes. 
Là n’elt chofe aulcune digne d’eftre veue. Le peu- 
ple font touts voleurs & larrons. Y elt toutesfois 
vers celle crouppe dextre la plus belle fontaine 
du monde , 6c autour une bien grande foreft. 
Vos chormes y pourront faire aiguade 6c ligna- 
de. C’efl , dilt Panurge , bien 6c doctement parlé. 

Ha# 


d Gras jambon ] En et tems- 
là le jambon étoit un des pre- 
miers mets du repas. Voiez 
ici Cornes 4’Euuappl > chap. 


in 

7 Pfila ) Voïez les Laeoni* ^ 
ques de JPaidàmas. 


CUAfi 
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aSo Pantagruel, 

Ha , da, da. Ne defcendons jamais en terre det 
voleurs de larrons. Je vous aireure que telle eft 
celte terre icy , quelles aultresfois j’ay veu les I fi- 
les de ' Cerq & Herm entre Brctaigne &c An- 
gleterre: telle que 1 la Ponerople de Philippe en 
.Trace, Mes des for fans, des larrons , des bri- 
guans , des meurtriers , ta affafîineurs : tours ex- 
traits du propre original , des baffes foffes de 
la conciergerie. N’y defcendons point , je vous 
en prie. Croyez , lî non moy , au moins le con- 
seil de ce bon ta faige Xenomanes. Ils font par 
la mort bœuf de bois pires que les Canibales. 
Us nous mangeroient touts vifs. N’y defeendtz 
pas , de grâce. Mieulx vous feroit en Averne 
defeendre. Efcoutez. Je y oy par Dieu le toc- 
queling horrificque , tel que jadis fouloient les 
Guafcons en Bourdelois faire contre les guabel- 
leurs de commiffaires. Ou bien les aureilles me 
cornent. * Tirons vie de long. Hau. Plus oultre. 
Defcendez y , dilt frere jean, defeendez y. Al- 
lons , allons , allons tousjours. Ainli ne poyerons 
nous jamais de gilte. Allons. Nous les facmente- 
rons tres-touts. Defcendons. Le diable y ait part , 

dilt 


Chat. LXVI. i Cerej & 
üerm ] Ce font deux petites 
lfles, ou plutôt deux Rochers 
blanchâtres entre Gernezai & 
Gerzai, anciennement dépen 
dans de la Normandie, mais 
unis à l’Angleterre par Guil- 
laume le Conquérant. Com- 
me apparemment c’étoit là 
que du terris de Rabelais fe 
letiroient les François qui pour 

3 «etque crime étoient obligez 
e quitter le Roiaume, de la 
Vient fans doute qu’il fait 


de ces deux petites lfles des 
retraites de Garnemens & de 
voleurs. 

2 La ponerople de Philippe en 
Trace &c. ] Voiez Plutarque , 
dans fon Traité de la Curiofî- 
té, n. io. & Suidas , au mot 
Aûxar 7 toa<ç , où il cite à ce 
fujet l’Hiftorien Theopompç, 
aul. 13.de fes Philippiques. 

3 Tirons, vie de lonç J Termes 
de Marine pour dire pajfont 
chemin , tirons outre, M. de la. 

Noue } page de fon Dio 
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difl Panurge. Ce diable de Moine icy , ce Moine 
de diable enraigé ne crainét rien. 11 elt hazardeux 
comme tours les diables , &c poindt des aultres ne 
le foucie. 11 luy elt advis que tout le monde eft 
Moine comme luy. Va > ♦ ladre verd , refpondit 
frere Jean , à coûts les millions de diables , qui te 
. puiflent anatomifer la cervelle > & en faire des 
. entommeures. Ce diable de fol elt lï lafche &C 
. mefchanc , qu’il fe concilie à toutes heures dt 
male raige de paour. Si tant tu es de vaine paour 
. conltcrné , n’y defcens pas , relte icy avec le ba- 

f uaige. Ou bien te va coucher foubs la \ cotte 
ardie de Proferpine à travers tout* les millions 
de diables. A ces mots Panurge efvanduït de la 
; compaignie : & fe mu (Ta au bas dedans la Soutte > 
entre les crouftes , miettes & chaplis du pain. Je 
fens , dilt Pantagruel , en mon ame rétraction 
urgente , comme" h feull une voix de loing ouïe : 
. laquelle me diCt que n’y doibvions deiccndre. 

, Toutes & quantefois qu’en mon eiperit j’ay tel 
mouvement fenty , je me fuis trouvé en neuf 
refufant & laiifant la part , dont il me retiroit ; 
au contraire en heur pareil me fuis trouvé 


fionn. de rime? , édition de 
J5P6« Vie, adverbe, pour dire 
A lez- vous- en , vie. ^Avier 
quelqu'un, c’eft comme l’en- 
voyer , cru le mettre en voye 
6c en chemin. En Languedoc 
^ On dit aulïi tirer vied /<*?/£ pour 
par chemin. De l’Italien an- 
4 &r via 9 qui lignifie la même 
choie. 

4 Ladre verd ) Homme fans 
courage , infenfible aux aiguil- 
paillons de l'honneur. 


% 

5 Cotte hardie ] Sorte de cot- 
te , anciennement commune 
à l’un 8c à l’autre Sexe. Voiez 
Du Cange au mot Cotardia , 
6c Ménage au mot Cot ardie. 
Frère Jean envoie le peureux 
Panurge fe cacher fous la cotte 
hardie de Proferpine, paralltr- 
lïon à coüardife qu’autrefois ou 
écrivoit 6c prononçoit couhar - 
die. Voiez fxoifiatt > vol§ A* 
chap. Uj. 
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fuivant la part qu’il me poufloit : & 6 jamais ne 
' m’en repenev. C’eft dilt Epiftemon , comme le 
Démon de Socrates , tant ceiebré entre les Aca- 
demicques. Efcoutez doneques , dift frerè Jean % 
cependant que les chormes y font aiguade. Pa- 
nurge là bas contrefiaiét le loup en pailte, vou- 
lez-vous bien rire l t'aides mettre le feu en ce 
bafilic que voyez prés le chalteau guaillard. Ce 
fera pour falucr les Mufes de cettuy mons An- 
tiparnaflè. ' Auffi bien fe gualte la pouldre de- 
dans. C’eft bien did , refpondit Pantagruel. Faïc- 

• tes moy icy le maiftre bombardier venir.Le bom- 
bardier promptement comparut. Pantagruel luy 

• commanda mettre feu on bafilic , & de tranches 
pouldres en tout evenement le recharger. Ce 

• que feut fus l’inftant faiét. Les bombardiers des- 
aultres nauts > ramberges y j^uallions& guaîeace» 
du convoy au premier defehargement du bafilic 
qui eftoit en la nauf de Pantagruel, mirent pareil- 

■ lement feuchafcun en une de leurs groffes piè- 
ces chargées. Croyez qu’il y eut beau tintai 

• marre. 

C H A PITRE LXVIL 

S . 

Comment Panurge par mak paaur fi conchta » 
& dp grand chat Radilardtis , pwfa que 
feuji tmg diableteatt* 

P Anurie comme unç boucq eftourdi > fort de 

la Source en chenîifc , aiant feullement unç. 

de- 


6 Jamais ne ni en repenty ] 
Xa Reine de dans Tes 

Mémoires dit à peu près la 

»cme choie d’elle* meme de 


de Catherine de Medicis fa 
Mère. 

Ch ap. LXVU. t Us Set- 
giHur* dt Termes CT 1 
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demi bas de chaudes en jambe : fa barbe toute 
moufehetée de miettes de pain>tenent en main 
ung grand chat Soubelin attaché à l’aultte- demy 
bas de lès chaudes. Et remuant les babines icom*- 
me ung cinge qui cherche poulz en celte > tren»- 
blant &c clacquetant des dents , fe tira vers frere 
Jean , lequel elloit aiïis lus le portehaubant de tri- 
bort î & dévotement le pria avoir de luy com>- 
paflion:& le tenir en lauvegarde de Ion bragmarè. 
Affermant & jurant par la part dePapimanie,qu’il 
avoit à heure prelênte veu touts les diables del- 
chainez. Agua,men emi ( difoit-iljmen frere, met* 
pere Ipirimel , touts les diables font aujourd’huy 
de nopces. Tu ne veids oneques tel apprelt de 
banequet infernal. Voy-tu la fumée des cuilînes 
d’enfer ? ( Ce difoit monffrant la fumée des poulw 
dresà canon deffus toutes les naufs. ) Tu ne veids 
.oneques tant d’ames damnées. Et fçais-tu quoy ? 
Agua , men emi , elles font tant douillettes , tant 
blondelettes , tant délicates , que tu dirois propre- 
ment que ce fut Ambroifie Stygiale. J’ai cuidé 
( Dieu me le pardoint ) que fendent âmes Angloi- 
fcs. Etpenfe qu’à ce matin ait effé l’Ide des che- 
vaulx près Elcode par ‘ les Seigneurs de Termes 
& Deday faccaeée 5c facmentee avecques touts 
les Anglois qui l’avoient furprinlè. 

Frere jean à l’approcher fe lêntoit je ne Içay 
quel odeur aultre que de pouldre à canon : à 
. quoy il tira Panurge en place , & apperceut que 
•fa chemife eftoit toute foireufe & embrenée de 
frais. La vertus rctentrice du nerf qui teftrainét 

le 


Ceci arriva environ le mois 
de Juillet 1548. Henri II, Roi, 
de France avoit envoié un fe- 
fouis de iix mille hommes 


aux Ecoflois qui depuis quel- 
ques années étoient en guerre 
avec T Angleterre. Les An- 
glois aiant fuxpris-fuxlciEcofc 

A* 1 ioi» 
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184 Pantagruel, 

le mufcle nommé Sphin&er ( c e(t le trou du cul ) 
eftoit diffolue par la vehemence de 1 la paou* 
-qu’il avoit eu en lësphanralticqucs vifîons. Ad- 
joint: le tonnoirre de telles canonnades : lequel 
pluseft horrificque par les chambres baffes que 
n’cft fus le tilîac. Car un desfymptomes & acci- 
dens de paour eft , que par luy ordinairement 
s’ouvre le guifehet du ferrail onquel elt à temps la 
matière fecale retenue. Exemple en Meflere Pan- 
tolfe de la Caflîne Senois. Lequel en polie paffant 
par Chambéry , & chez * le faige mefnaigier Vi- 
net defeendent , print une fourche de Teltable * 

‘ puis luy dift : T>aJ{oma in qua 10 von fon an data ael 
xorpo. 7 X g'ani pig'h in t»avo qu'fta forcha , & fa 

mï paura. Viner avecques la fourche fai foi t plu- 
sieurs tours d’eferime , comme faignant le vouloir 
à bon efïient frapper. Le Senois luy dilt ; Se iu von 
fai altrarhtiie , lu von fai nulia. l*ero sfotx^ti di a'iope - 
77 arfi p ; ù zuagHardamente. Adoncques Vinet de la 
fourche luy donna ung fi grand coup entre col 8c 
collet , qu’il le jetta par terre à jambes rebidaines* 

Puis 


fois rifle de KjJth t André de 
Montalambert Sieur de Defl'c 
qui commandoit le fccours de 
fiance prit de fi bonnes me- 
fures pour rentrer dans cetre 
Me , qu’à une defeente qu’il 
y fit dix-huit jours feulement 
après la prife , ce brave hom- 
me fe rendit maitre de i’Ifle, 
après un combat ou les An- 
glois perdirent, quatre cens 
hommes Sc tout leur bagage. 
Voiez M. de Thou , ’C. 5. fur 
]’an 1148. C’ ét oient les âmes 
de ces Anglois , que Panurge 

* 0 • « 

1 


croioit avoir aperçues dan* 
l’Enfer que la peur lui faifoit 
voir entrouvert 5 & elles lui pa- 
roi ffoi eut douillettes , Llondclet • 
tes , & délicates , parce qu'en 
effet les Anglois font* blons fie 
blans, & plus délicats qu’au- 
cun autre peuple du Nort. 

2 ba paour ire* ] Macrobe , 
1 . 7. c\ap. XI. de fesSaturna- 
les : bi? \ tr laxamentum ventres 
comiictir ttmo>em : oui* muf cu- 
it , qui bus claudelantur r etri men- 
tor um ment us , firent i s ïntror - 
fttm ani**.t virtutt dejer, i , luxant 

vin - 


t Autrement CJJLt aux C Uvaux, 


Livre IV. Char. LXVII. 

Puis bavant & rient à pleine gueule , luy dift : 
Feite Dieu , Bayart > cela s’appelle , Datum iam- 
bertJCK A bonne heure avoir le Senois Tes chaulé 
fés détachées. Car Soubdainil fîantaplus copieu- 
sement que n’eufTent faict neuf Beufles & quator- 
ze 4 Archiptebftres d’ Aoitie. Enfin le Senois gra- 
tieufement remercia Vinet, & luy dift : lu n m- 
gratiu 3 bel Mi flirt. Cml facendo tu m'hai elbarmiata lu 
fpc\a d'un fcrvuiatc. Exemple aultre on Roy d’ An- 
gleterre , Edoüart le quin. Maiftre François Vil- 
lon banni de France s’eftoit * vers luy retiré : il 
l’avoit en E grand privaulté receu , que rien ne 
luy celoit des menues négoces de fa matlon. 
Ung jour le Roy SuSdiéf » eftant à Ses affaires 
tnonftra à Villon les armes de France en painé- 
ture, &c luy dilf : Vois-tu quelle reverence je 

{ >orte à tes Roys François 5 Ailleurs n’ay-je 
eurs armoiries qu’en ce retrait icy près ma 
. Telle persée. Sacre Dieu { refpondit Villon ) 
tant vous elfes faige , prudent , entendu & cu- 
rieux de voltre Santé. Et tant bien elfes fervy 

4e. 


'•vin eut a , cjuibtts retriment a uf- 
tjue ad digeïionis opportunitatem 
tontintbantur . 

3 Le faige mefnagier Vinet ] 
Ménager eft pris ici pour£>*~ 
nome , qui gouverne le ménage 
de l’hôtellerie. 

4 yArcbiprcbJtres ] Le 

bufle eft une efpece de bœuf 
fauvage, commun en Italie, & 
vraifemblablemcnt plus connu 
encore à Oftie que dans les 
autres Villes du même pais. 
C’eft apparemment ce qui a 
donné lieu à Rabelais tou- 
jours ennemi des Ecclefiafti- 
ques d’accoupler enfemble les 
bufles , & les Aichipiéticâ 


d* Oftie , comme devant être 
pl is grands mangeurs encore 
que le commun des boeufs fie 
les fimples Prêtres. Ailleurs 
déjà, J. x. chap. zt, l’Auteut 
emploie un Tro verbe qui lup- 
pole que les Aichidiacres fe • 
marvent plus copieulemcnt que 
les fimples Diacres. 

5 Vers Uty retiré ] François 
Coibueil fr.rnommé Villon 
avoit fait plufieirs friponneries 
pour ration ddquelles en l’an- 
née 1461. de Châtelet l’avoit 
condamné à être pendu. Le 
Parlement aiant converti la 
peine de mort en un bannifle- 
ment ? Villon > qui d’abord 


18 6 pANt AfiRÜÎlj 

de 6 voftre dodte Medicin Thomas Linadef. U 
voyant que naturellement fus vos vieulx jour* 
eftiez conflipé du ventre : & que journellement 
•vous falloir on cul fovrer ungapothecaire, je dis 
•ungdyftere , aultrement ne poviez vous efmutir, 
vous ha fai<5l icy aptement » non ailleurs , paindre 
•les armes de France , par iîn^uliaire & vertuëufe 
providence. Car feullement îes voyant, vous avez 
telle vezarde , & paour iî horrible , que foubdairr 
•vous hantez comme dixhuiél ? Bonafes de Pæo- 
nie. Si pairwftes eltoient en autre lieu de voltre 
maifon , en voftre chambre , en voftre là lie , en 
voftre chappelle , en vos gualeries , ou ailleurs s 
/acre Dieu , vous chieriez par tout lus Tinftant 
que les auriez veuës. Et croy que û d'abondant 
vous aviez icy en painfture la grande Oriflanbe 
de France , à la veuë d’icelle vous rendriez les 
boyaulx du ventre par le fondement. Mais hen , 
hcn , at que iterum hen. 

» 

e • 

19 e fui s- je Badault de Paris ? 

Ve Paris , dis je 9 auprès Poatoife : 

Et d'une cborde d'une taife 
Sfaura mon coul } que mon cul poife. 


Badault , dis- je , mal-advife > mal-entendu* 
mal-entendent , quand venant icy avecqaes vous * 

m’es- 

( 

» 

s’étoit retiré à S. Maixent ren fa Bibliothèque , il ne fut 
«_• j. __ Médecin que des Rois Henri 

VII. & Henri VIII. D’ailleurs, 
Edouard V. n’a commencé à 
régner qu’en 14*3. dix- huit 
ans entiers depuis l’exil de 
Villon. Ainfi , comme il n’jr 
a pas d’apparence que cet exil 
ait duré li long-tcms, il y en 


dan» le Poitou, pafla de là en 
Angleterre, n’aiant pour lors 

S ue trente ans , comme il le 
it lui-même au commence- 
ment de fon grand Telia- 
ment. 

6 Voftre doEît Medicin Thomas 
Linacer] Thomas Linacer mou 


tut âgé de 64. ans en 1524. & a beaucoup que tout ce que 
fi nous eu cxoioos Konigius uwmte ieiflabd.iUd’.&douanl 

Y. 


Livre I V. C h a A L X V IL' 1S7 

. m’esbahiflois de ce qu’en Voftre chambre vous el- 
ticz faidf vos chaudes dcdacher. Véritablement 

{ ‘e penfois qu’en icelle darriere la tapifïèrie , ou en 
a venelle du liél fcuft voltre feile péri ce. Aultre- 
ment me fembloit le cas grandement incongru , 
fo y ainfi détacher en chambre pour lï loing aller 
au retrait! lignagier. N’e(t-ce ung vray peniê- 
ment de Badaultîle cas elt faicft par bien aultre 
myltere , de par Dieu. Ainli faifant , vous faites 
bien. Je disiï bien>que mieulx ne fçauriez. Failles 
vous a bonne heure, bien loing, bien à poindt dc£* 
tacher. Car à vous entrant icy , n’eltant deftaché , 
voyant celles armoiries : notez bien tout : facrc 
Dieu , lé fond de vos chaudes fetoit office de La- 
lànon , pital , badin fccal &>de fêlle perfée. 

Frere Jean eltouppant Ion nez avecques la 
jnrin guaufche , avecques le doigt indice de la - 
dextre monftroit à Pantagruel la chemife de Pa- 
ïiurge. Pantagruel le voyant ainli efmeu , tran- 
üf, tremblant, hors de propous, concilié, & égra- 
tigné des gryphes du célébré chat s Rodilardus 
ne fe peut contenir de rire , & luy difl: : Que vou- 
lez vous faire de ce chat î De ce chat ? répondit 
Panurge : Je me donne au diable , fi je ne penfois 
que feult ung diableteau à poil follet , lequel n’a- 
guieres j’avois 9 cappiettement happé en Tapinois 


V. & du Pocte Villon n'cft 
qu’une fable. 

^ 7 Ronafes des P tome 3 ïline , 
Jiv. 8 . chap. parle de cet 
animal , qui félon lui , eft de 
la g ro fleur d’un taureau , mais 
plus trape. Les Remarque* 
fur le 4 . Livre attribuées à Ra- 
belais lui-même difent que 
quand le bonafe fe fent pie (Té 
pax le* chien*, il le* écaue ca . 


élançant contre eux de quatre 
pas & davantage fa fiente , qui 
eft G ardente qu’elle leui brûle 
le poil. 

X 7 \odiUrdns] Rongeur de 
lard. L’Inventeur de ce nom eft 
Elijïiés CdUnttus un des iliuftres 
de Paul Jove. 

9 Cap internent happé J Pris 
avec le pté d’un bas chauffé car 
guifle de moufle. 
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